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PREFACE. 



Malgré leur petit nombre el l'obscurité dans laquelle ils 
sont presque toujours restés , les Juifs sont le peuple le plus 
remarquable de TOrient. L*influence qu'ils n'ont pas exer- 
cée par leurs armes , ils Font obtenue par leurs livres, le 
plus vénérable monument des premiers âges du monde. 

La Bible, en effet, est le livre par excellence, celui du 
sage et du simple , celui qui depuis deux mille ans nourrit 
les jeunes générations sous tous les climats , au milieu de 
toutes les races, à tous les degrés de civilisation. Là, ce n'est 
pas seulement Dieu comme dans l'Inde qui pousse l'ima- 
gination religieuse jusqu'au délire et qui s'oublie dans une 
contemplation inactive; ce n'est pas seulement l'homme 
comme dans la Grèce, c'est-à-dire l'héroïsme et le plus 
complet développement de l'intelligence avec l'orgueil du 
moi humain, les menaces impies de Prométhée, et l'ironie 
sacrilège d'Aristophane. La Bible, histoire de Dieu même, 
comme l'appelait le pieux RoUin , développe, exalte le 
sentiment religieux , mais elle appelle aussi aux vertus 
domestiques et sociales. Elle demande la prière ; mais plus 
encore, peut-être, elle veut l'action, c'est-à-dire la charité 
envers le prochain et le dévouement envers la patrie. 

Dieu, la famille et la patrie, voilà, en effet, les grandes 
idées que les livres sacrés enseigent. Écoutez l'impétueuse 
éloquence d'Isaïe et d'Ézéchiel , ou les chants plaintifs de 
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Jérémie et du roi-prophète. A Tamour de Jéhovah ne 
joignent-ils pas celui du sol natal , de la terre donnée par 
le Dieu d'Abraham et de Jacob? Leur enthousiasme n'est- 
il pas à la fois religieux et patriotique? Comme Isaïe est 
dur pour son peuple , quand il ne le trouve plus dans les 
voies du Seigneur! Comme il flagelle dlmpitoyables sar- 
casmes les idoles et leurs adorateurs ! Mais aussi quelle tris- 
tesse amère dans le cœur des captifs , lorsqu'au milieu des 
plaines fécondes de TAssyrie , il leur revient un souvenir de 
Jérusalem et de ses arides montagnes ! 

Qu'on ne s'étonne donc pas si l'Ancien Testament , qui 
développe avec une incomparable élévation ces deux saintes 
idées, Dieu et la Patrie ; si le Nouveau, qui réprouve l'orgueil 
et glorifie Thamilité, qui prescrit de joindre l'équité à la 
justice, la charité au droit; le dévouement au devoir, et 
qui enfin, par sa touchante morale, guide nos pas vers 
l'autre patrie, vers la demeure céleste, sera toujours \o 
livre d'éducation pour les générations qui s'élèvent. 

D'ailleurs il y a là pour tous enseignement fécond. Quel 
spectacle que de voir au milieu de l'idolâtrie et de religions 
grossières , entre les saturnales de Tyr et celles de Babylone, 
ce petit peuple qui rejette la pluralité des dieux et les folles 
joies des sens, qui malgré toutes les misères et tous les dés- 
astres , sauve et nous conserve son dogme précieux devant 
lequel ont fui les superstitions, et les vices honteux du 
polythéisme, « comme au matin, dit Job , l'aurore chasse 
les impies devant sa lumière. » 

Et cette supériorité n'est pas la seule. 

Autant les Juifs l'emportèrent sur les autres peuples par 
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la pureté de leur culte et de leur croyance, autant ils les 
devancèrent par la perfection relative de leur droit civil et 
politique. Au lieu de la distinction des castes, ils avaient 
l'égalité absolue des citoyens devant Dieu et devant la loi. 
Et cette égalité , ils voulurent même l'établir dans les con- 
ditions et dans les fortunes ; de sorte qu'ils n'eurent jamais 
ni cette aristocratie à la fois orgueilleuse et corrompue , ni 
celte populace affamée et violente qui ont troublé de tant 
d'orages les anciennes républiques. Leurs chefs et leurs rois 
sortaient du peuple , souvent même, comme Jephté et Saiil, 
des plus obscures maisons. Leurs lévites, dispersés dans 
tout Israël , réduits à la possession de quarante-huit villages, 
n'étaient pas , comme les prêtres de TÉgypte et de l'Inde , 
seuls dépositaires de la doctrine religieuse , des connais- 
sances et des arts; ils n'avaient pas, comme ceux-ci, d'im- 
menses propriétés qui leur donnassent , avec la science et 
l'autorité religieuse, la richesse et l'indépendance. En un 
mot, ils ne formaient véritablement pas une caste sacerdo- 
tale; et, s'ils étaient héréditaires, ils n'avaient que l'héré- 
dité de la pauvreté et du dévouement. A côté d'eux , ils 
laissèrent même s'élever les prophètes , pouvoir spirituel 
indépendant du sacerdoce, et libres interprètes de la doc- 
trine mosaïque qu'ils dégagèrent peu à peu de ses étroites 
observances , comme poui- préparer le passage de l'an- 
cienne loi à la nouvelle. 

Dans ce monde ancien où le principe de toute société 
était un esclavage dur, inexorable, les Juifs eurent moins 
des esclaves que des serviteurs, et ils surent limiter l'au- 
torité des maîtres. 
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Chez la plupart des peuples, le législateur ne s'occupait 
ni du faible ni de l'indigent, ou il ne pensait à eux que pour 
les menacer de châtiments terribles. Ici la loi était partiale 
pour le pauvre ; elle défendait l'usure , commandait l'au- 
mône et prescrivait la charité, même envers les animaux. 
EUe stipulait en faveur de la veuve et de Torphelin, ces 
protégés de Dieu , disaitr-elle , et de même qu'elle avait 
diminué le despotisme du maître, elle restreignait l'autorité 
absolue du père. 

Ailleurs l'étranger était repoussé ou flétri; ici on l'accueil- 
lait , on l'appelait au temple , aux sacrifices, aux lectures 
publiques de la loi. Dans les procès, nulle différence entre 
lui et l'Hébreu ; s'il était pauvre, il partageait la dîme du 
lévite. 

Ainsi tout ce que le monde ancien abaissait el repoussait, 
la loi mosaïque le relevait. Dans cette société, l'étranger 
n'était plus un ennemi, l'esclave était encore un homme, 
et la femme, assise dignement à côté du chef de la famille, 
y était entourée des mêmes respects. 

Nous savons que chez la nation juive les mœurs ont sou- 
vent été contraires aux lois. Mais c'est'là précisément un des 
charmes de cette histoire : un magnifique idéal et des écarts 
sans nombre ; un peuple toujours prêt à faillir et sans cesse 
ramené dans le droit chemin par les efforts héroïques de 
ses prophètes ; en un mol, une lutte morale qui ne s'in- 
terrompt jamais , c'estrà-dire un tableau du plus haut 
intérêt. 

Nous insistons sur ces détails, parce que , dans le cours 
de l'ouvrage, nous avons toujours laissé parler la Bible elle- 
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même. Nous ne pouvions , en effet , songer à faire ici de la 
critique historique; car des commentaires et des expli- 
cations sans fin eussent ôté à cette histoire ce qui en fait 
pour tous la précieuse utilité, son enseignement moral. 
Toute discussion a donc été rejetée de cet ouvrage, qui n'am- 
bitionne d'autre mérite que celui d'une analyse fidèle des 
livres saints, dont il a reproduit, le plus possible, les expres- 
sions mêmes et le style consacré. 

Avec les interprétations, sans doute, les faits qui étonnent 
la raison se simplifient, le merveilleux disparait, tout 
devient clair et facile. Mais que reste-t-il alors du livre? 
N'aurions-nous d'autre motif que la raison littéraire, nous 
agirions encore comme nous avons fait. 

D'ailleurs, avons-nous donc besoin, pour comprendre 
et accepter bien des choses, de cette stérile et desséchante 
méthode, maintenant que nous connaissons mieux les poé- 
tiques commencements des peuples , les vives et brillantes 
allures du style oriental, et des littératures moins sévère- 
ment régulières, moins humaines, si j'ose dire, que celles 
de Rome et d^ Athènes? 

Nous avons cependant désiré mettre en lumière , par de 
nombreuses citations, ce progrès insensible des idées re- 
ligieuses vers une loi plus pure. Dès le premier jour le 
dogme avait été établi dans son imposante grandeur, l'unité 
de Dieu et la Providence divine. A la morale fondée par 
Moïse sur les deux grands préceptes d'action : « Rendez le 
bien pour le mal , et aimez votre prochain comme vous- 
même, » Tobie n'avait ajouté que le précepte négatif : ♦* Ne 
lais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te lit à toi- 
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même. » Mais il manquait à ces croyances et à cette morale 
une sanction qui fût digne (relies. Moïse n'avait osédonnei* 
d'autre espérance à son peuple grossier que celle des biens 
d'ici-bas, une vie longue et heureuse, surtout une nombreuse 
postérité. C'est là la grande bénédiction, la récompense 
promise à Abraham , Isaac et Jacob. Si les Psaumes, dans 
leur élévation lyrique , vont souvent au delà, les Proverbes, 
et V Eeclêskistc ne parlent que des richesses et des joies 
de la terre. Mais , à mesure que les prophètes remplacenl 
les observances extérieures par ce qu'ils appellent éner- 
giquement la circoncision du cœur, à mesure qu'ils ré- 
pondent aux misères qui les frappent, en spirilualisant les 
croyances, la notion de la vie à venir se dégage plus claire 
et plus forte. Tobie parle déjà de ses espérances ; les Mao- 
cabées comptent fermement sur l'immortalité qui les attend, 
et le Livre de la Sagesse, qui ne connaît plus les lois céré- 
monielles , décrit le bonheur des justes devenus au ciel les 
enfants de Dieu! 

La loi ne se purifie pas seulement , elle se généralise; de 
nationale qu'elle était , elle devient universelle. Isaïevoit 
déjà le temple s'ouvrir aux nations, et les rois marcher à 
la lumière qui brille sur Jérusalem. 

Ainsi dans le livre de la preipière alliance pn sent un 
souffle de l'esprit chrétien; au sein même de l'ancienne 
loi, la loi nouvelle était déposée comme en germe, avec son 
caractère universel , ses espérances d'immortalité , son es- 
prit de charité et d'amour. L'Ancien Testament éUiit déjà, 
comme dit saint Jean , le livre de vie ; mais personne n'y 
pouvait lire. Pour briser les sceaux qui le tenaient fermé , 
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il Tailait que vînt celui en qui l'union du divin et de Thu- 
main, se manifesta avec une si éclatante puissance. 

Il est un autre côté de TÉcriture qui nous a particulière- 
ment frappé. Tout en lisant la Bible avec le respect dû au 
livre sacré de 200 millions d'hommes, il faut reconnaître 
le sentiment poétique qui colore si vivement les pages de 
ce livre des anciens jours. Les muses grecques habitent la 
Icrre; la poésie hébraïque vit par delà les nuages et les 
étoiles, elle nage dans l'infini. Aussi, en élévation, en 
pureté morale et grandeur, rien ne lui est comparable. 
Que Pindare est loin d'Isaïo! où trouver un rival à Job? 
quelle élégie , dans aucune langue , vaut les prières d'Ézé- 
chias et de David , les plaintes des captifs ou les lamenta- 
tions de Jérémie I et dans les prophètes, ces chants à la fois 
si éclatants et si lugubres! dans Thistoire, ces scènes impo- 
santes du désert , ces entretiens avec l'Éternel, cette conti- 
nuelle et majestueuse intervention du Très-Haut qui voit, 
anime , dirige la création tout entière , et qui, pour parler 
avec Moïse, porte et conduit son peuple « comme Taigle 
lorsqu'il étend ses ailes puissantes et qu'il instruit ses ai- 
glons à prendre leur essor î » 

Dans tous les extraits qui ont été faits jusqu'à présent 
dos Écritures , dans presque tous les livres qui portent le 
litre d'Histoire sainte, on n'a cherché qu'à faire un coui^s 
(le piété et de morale. Ramener à Dieu et rendre meilleurs, 
i'est beaucoup , c'est tout. Mais ce sentiment religieux ne 
sera-t-il pas éveillé avec bien plus d'énergie par des paroles 
animées d'un saint enthousiasme, et qui traduisent la pensée 
en lies images sublimes ? La Bible est un grand livre de mo- 
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ralo ; elle a été auHii et elle sera toujours une des sources les 
plus fécondes de la grande poésie. Nous nous sommes atta- 
ché à en reproduire les plus beaux passages que nous 
avons traduits de nouveau, en lâchant , dans la mesure de 
nos forces, de leur conserver ce que trop souvent on leur a 
6té, le mouvement et la couleur de Toriginal. 

(i'est une rude tâche où nous aurons sans doute failli plus 
d'une fois, malgré les secours que nous offraient les nom- 
breux travaux dont la poésie hébraïque a été le sujet. Ceux 
de Pluche, pour ne pas remonter plus haut, de Lallemand, 
de Contant de la Mollete, ceux même du père Viguier ont un 
peu vieilli. L'ouvrage du docteur Lowth est toujours clas- 
sique, bien que celui de Herder, traduit cette année même, 
et fort habilement, par Madame de Carlowitz, menacede faire 
oublier le livre de l'évêque de Lincoln^ Un savant professeur 
de la faculté de Théologie de Lyon a pris aussi , il y a deux 
ans, la poésie des Hébreux pour sujet d'un cours qu'il apu- 
blié. C'est une suite d'élégantes dissertations. Mais quand il 
s'agit de faire connaître une littérature si originale, nous ai- 
mons les brefs commentaires et les longues citations; nous 
voudrions que l'on montrât au lieu de discuter , là surtout 
où l'imagination et le cœur suffisent pour juger et sentir ce 
que le cœur et l'imagination ont dicté. 
Notre principal guide pour l'Ancien Testament a été la 

' J^admire beaucoup l'ouvrage de Her- ras citations. La dissertation prend aussi 

der ; »î'est chose rare, l'œuvre d'un éru- dans ce livre une trop large place pour 

dit et d'un poëte. Cependant je ne puis qu'il puisse devenir populaire dans nos 

m'empècher d'y trouver de trop nom- écoles. Il est vrai que Herder voulait, 

breuses lacune», iob ctles psaumes sont comme le porte le titre de son ouvrage 

étudiés avec soin. Mais les prophètes, les dans l'édition allemande, faire connaître 

livres moraux et sapiontiaux sont près- l'espritde la poésie hébraïque plutôt qu'il 

aue complètement négligés ; du moins ne s'était proposé de la reproduire en 

l'auteur en a-t-il fuit à peine quelques ra- un tableau complet. 
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version grecque des Septante, que M. le chanoine Jagera 
publiée en 1839. Jusqu'à présent, ou n'avait de ce livre ca- 
nonique que trois éditions , toutes trois du xn' siècle : 
celle de Ximénès, dans la Bible Polyglotte de 1516, celle des 
Aides de 1518 ; enfin celle de Sixte V de 1687. Pour ces trois 
éditions, on n'avait pu se servir d'un manuscrit plus ancien 
peut-être que celui du Vatican, et dont au xvii* siècle, 
le sultan fit présent au roi d'Angleterre Charles V'. Ce ma- 
nuscrit , dit d'Alexandrie, très-probablement antérieur à 
saint Jérôme, a été imprimé, en 1820, par M. H. Baberquien 
donna un véritable foc shr^He ; mais on ne s'en était pas 
encore servi pour compléter et corriger le manuscrit du Va- 
tican, c'est-à-dire la Bible de Sixte V. C'est là ce qu'a entre- 
pris M. le chanoine Jager; travail de la plus haute impor- 
tance, car c'est de la version des Septante que se sont servi 
les Pères de l'Église. Nous ne pouvions donc faire choix 
d'un guide plus sûr, aujourd'hui surtout que, grâce à la pu- 
blication du manuscrit d'Alexandrie, nous avons la Bible 
telle que la lisaient les Pères. 

Pour les dates de l'Histcire sainte, nous n'avons pas in- 
troduit un nouveau système de chronologie; on n'a dépensé 
déjà que trop de temps et d'efforts sur cette insoluble ({ues- 
tion. Nous avons préféré nous mettre à l'abri derrière 
l'autorité d'un savant qui a fait de l'étude de la chronologie 
ancienne , l'œuvre de sa vie entière*. Dans la description 
géographique de la Palestine, nous avons de même suivi le 
meilleur ouvrage en cette matière ; la Palesfma du profes- 
seur allemand Raûmer, avec la carte de Berghaus. 

' H. Fynes Clinton Fostî Hellenici . :i vol. in-i". iiu|Mim«> aux Irais de rini- 
versilc d'Oxford. 
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Il nous reste uq mot à dire sur la publication même de cet 
ouvrage ; car il pourrait arriver, à quelques persoinie» trop 
bienveillantes, de remarquer que ce travail interrompt nos 
f'audessur Thistoire Romaine. Mais en histoire, en philoso- 
phie, le chemin le plus court n'est pas toujoui's la ligne 
droite. Arrivé à l'Empire, à cette société immense (|ui areru 
toutes les civilisations antérieures, tous les cultes, toutes 
les doctrines, comme un océan où seraient venus tomber 
tous les fleuves d'un monde, nous avons dû étudier les in- 
fluences les pi us actives, remonter, si j'ose dire, chacun de ces 
grands courants d'idées et de croyances. Celui qui part du 
Sinaï et du Golgotha, est le plus profond et le plus rapide ; 
il a tout inondé, tout recouvert. Pour le mieux comprendre, 
nous avons rouvert la Bible ; mais lorsque nous nous som- 
mes retrouvé en face de ces grandes ligures de Moïse , de 
David et des prophètes , il nous est arrivé ce que les servi- 
teurs de Godefroy de Bouillon racontaient de leur maître . 
Quand le pieux duc entrait dans une de ces églises aux riches 
sculptures et aux vitraux resplendissants, quelque aft'aire qui 
le pressât, il restait à contempler les vénérables images ; et 
il oubliait les heures à lire les devises des saints, à se faire 
raconter les merveilleuses légendes; il regardait, il écoutait, 
et ne partait plus*. 

• Guillaume de T\ir, liv. IX, cli. ii. 
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Iie« iM^pt Joiiri» de la Ocnèiic. 

Au conmiencement , Dieu créa le ciel et la terre. La 
terre était informe; les ténèbres couvraient l'abîme, et 
l*cs[)rit de Dieu était porté sur les eaux. 

Dieu dit : « Que la lumière soit ; » et la lumière fut^ Alors 
il sépara la lumière d'avec les ténèbres, et il donna à la lu- 
mière le nom de jour et aux ténèbres le nom de nuit. Ce l'ut 
là le premier jour '. 

Le second jour , Dieu fit le firmament , qu'il nomma le 
ciel. 

Le troisième jour, Dieu dit encore : « Que les eaux qui 
sont sous le ciel se rassemblent en un seul lieu, et que Télé- 
luent aride paraisse. >» Puis il donna à l'élément aride le nom 
de ten'e, et il appela mers toutes les eaux rassemblées. En- 
suite , il commanda que la terre produisît des plantes et des 

I' David a dit avec une égale concision : époques d'une durée indéterminée i^t 

" Il parle et le monde est créé. » non pas des espaces de vingt -quatre 

' Il est inutile d'ajouter que ces jours heures, comme le mot jour le donnerait 

t>îi le soleil, pour nous seule mesure du à entendre. L'Église elle-même admet 

temps, n'existait pas encore, sont des cette explication. 

1 
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Hi'Jii'cs di* tijuU' fbptVt' , qui portassent leur graine ou qui 
renlVrniassenl en eux-n)êmes leur stniience pour se repro- 
duire ; et cela se fit ainsi. 

Le quatrième jour, Dieu fit le soleil, la lune et les 
étoiles pour éclairer la terre et distinguer le jour et la nuit, 
les mois et les années. 

Le cinquième iour , il créa les poissons et les oiseaux, 
et il les bénit en disant : « Croissez et multipliez. » 

Le sixième jour, Dieu forma toutes les espèces d'animaux 
fiui devaient peupler la terre. Ensuite, il dit : « Faisons 
1 homme à notre image et qu'il commande aux poissons 
de la mer, aux oiseaux du ciel , aux bêtes et à tous les 
reptiles qui se meuvïf»nt sous le soleil. >» Alors, du limon de 
la leiTc, sjir. leqwè} il,<*épaodit un souffle de vie, il forma 
. UjKÔtr© vivai\t^et animée 

\ l LtV sVpficmK? jour ; Dieu avait terminé son œuvre ; il so 
reposa alors, et,' ayant béni ce jour , il le sanctifia. 

fje vmrmàîm^ Adam et Kve. 

Cependant, Dieu avait placé Thonime dans Éden, jardin 
délicieux que traversait un grand fleuve dont les eaux , 
au sortir du paradis , se divisaient en quatre bras pour 
former le Phison, au pays de l'or, le Géon d'Ethiopie , le 
Tigi-e d'Assyrie et l'Euphrate. (4138 av. J. C») 

Le Seigneur avait abandonné à l'homme , pour sa nour- 
riture, toutes les plantes et tous les fruits du jardin de 
délices; et il lui avait laissé le soin de donner un nom 
aux animaux. 

Mais , au milieu de toutes ces créatures vivantes, 
l'honmie était seul, sans un être de son espèce. « 11 n'est 
pas bon, dit le Seigneur, qu'il en soit ainsi; faisons-lui 
une compagne qui lui soit semblable ; » et il envoya ù 
Adam un sommeU profond , durant lequel il prit une de 
ses côtes pour en former la femme, qu'il nomma Eve, c'est- 
à-dire la vic; 

A son réveil, Adam dit, en la voyant : « Voilà maintenant 
l'os de mes os et la chair de ma chair. Et comme la femme 
a été prise de l'homme, l'homme quittera son père et sa 

' Le chapitre i*** dit : do la femme est repris au chapitre siii- 

't Dieu créa l'humme et il le lit mâle vaut. 
t't fciiK'lle. >' Mais le ivcit de la crcation ' Pour celte date, voyCi la préface. 
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mère et s'attachera à sa Cemnie; et ils seront deux dans 
une seule chair. >> 

Kn plaçant Adam dans le jardin de déhces , Dieu lui 
avait ait : « Mangez de tous les fruits des arbres du para<lis, 
mais ne touchez pas à Varbre de la science du bien et 
du mal ; car , dès que vous en mangerez , vous serez sou- 
rais à la mort. » Or, le serpent était le plus fin de tous 
les animaux que le Seigneur avait créés; et il dit a la 
femme : « Non, vous ne mourrez pas. Dieu vous a défendu 
de loucher à Tarbre de la science parce qu'il sait qu'aussi- 
tôt que vous aurez goûté de ses fruits, vos yeux seront 
ouverts et que vous serez comme des dieux , connaissant 
. le bien et le mal. »> Eve se laissa tenter par ces paroles, car 
ces fruits lui semblaient beaux et elle croyait que si elle en 
mangeait elle arriverait à tout savoir et à tout compren- 
dre. Elle en cueillit et en donna à son mari, qui en man- 
gea comme elle. Aussitôt , leurs yeux s'ouvrirent et , 
s'élant aperçus qu'ils étaient nus, ils entrelacèrent des 
feuilles de figuier pour se couvrir. 

Alors , ils entendirent la voix de l'Éternel et ils se ca- 
chèrent , loin de sa face , derrière les arbres d'Éden. 
'• Adam, où es-tu ? dit le Seigneur. — J'ai entendu votre voix, 
répondit- il , et j'ai eu peur , parce que je suis nu ; (;t 
je me suis caché. • — D'où saviez-vous , dit le Tout-Puis- 
sant, que vous étiez nus, si vous n'aviez mangé du fruit 
de l'arbre que je vous avais interdit? » Et le Seigneur maudit 
le serpent. Puis il dit à la femme : « Tu enfanteras dans la 
douleur et tu resteras en la puissance de l'homme ; » et à 
Adam :« La terre sera maudite pour tes œuvres; elle produira 
des épines et des ronces ; et tu mangeras ton pain à la 
sueur de ton front, jusqu'à ce (jue tu retournes en la terre 
d'où tu as été tiré ; car tu n'es que poussière et tu re- 
tourneras en poussière. » Le Seigneur Dieu les fit ensuite 
sortir du jardin de délices , et des chérubins, armés d'un 
glaive flamboyant, en gardèrent l'entrée. 

Jkhel et CfiVii. 

(iCpeudant Eve conçut une première fois, et elle enfanta 
Claln en disant : « Par la permission du Seigneur, un homme 
est né de moi » Elle enfanta de nouveau et mit au monde 
Abel. Abel fut pasteur de troupeaux et Caïn cidtiva la terre. 
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Or, il arriva, longtemps après, <|U(' Caïri offrit auSei- 
gnour des fruits de la terre. Abel aussi fit oblatiou des 
premiers-nés de son troupeau Mais les deux offrandes n'é- 
taient pas faites avec un cœur semblable. Le Seigneur, qui 
avait regardé favorablement Abel et ses dons, détourna les 
yeux de Caïn. L'àme du premier-né de l'homme se remplit 
de tristesse. « Pourquoi, lui dit le Seigneur, cette tristesse 
«*t cet abattement? Ne fais pas ainsi : Si tu veux le bien, re- 
lève la tète ; si tu veux le mal, regarde, et déjà tu verras le 
jHHîhé guetter à ta porte, comme une bète fauve altérée de 
sang. 11 va t'attaquer, terrasse-le*. » 

Caïn s'obstina dans sa haine , il ne pardonnait pas à 
son frère d'être meilleur que lui; et, le conduisant au mi- 
lieu des champs , il se jeta sur lui et le tua. Ainsi le sang 
du premier juste souilla la terre. « Qu'as-tu fait de ton 
frère, lui demanda l'Éternel? Le sang d'Abel crie de la 
t<Tre contre toi. Tu seras maudit et tu erreras partout, 
gémissant et troublé.» Caïn répondit au Seigneur ; « Mou ini- 
«|uité est trop grande pour en obtenir le pardon ; je vivrai 
dans les larmes et la terreur, et quiconque me trouvem 
me tuera. — Cela ne sera pas, répondit le Seigneur. >» Et 
il mit un signe sur Caïn pour que pei*sonne ne portât 
la main sur lui. Caïn, s étant retiré de devant la face du 
Seigneur, habita avec sa famille le pays à l'orient d'Édew, 
où il bâtit une ville qu'il appela Henoch, du nom de son 
premier-né. 

lietli et Ml PMtérlté. 

Adam eut , après le crime de Caïn , un troisième fils 
nommé Seth,etDieu lui donna encore d'autres enfants. Seth 
vécut huit cent sept ans et eut une nombreuse postérité qui 
conserva les traditionsreligieuses jusqu'au temps du déluge, 
après lequel elles passèrent dans la race de Sem. Ces des- 
cendants de Seth, qualifiés de fils de Dieu, par opposition 
aux dc^scendants de Caïn , appelés fils des hommes, furent 
Ënos , Caïnan , Malaliel , Zared , Hénoch qui marcha pen- 
dant trois cent soixante-cinq ans dans les voies de rÉternel, 
et qui fut ravi au ciel ; Mathusalem, qui vécut la plus longue 



' C'est le sens que donne Herdcr au septième verset du chap. 4. 
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vie, neuf cent soixante-neuf ans, Lamech, enfin Noé qui fut 
père de Sem, Cham et Japhet. Chacun d'eux fut la tige d'une 
postérité nombreuse. 



S II. NOÉ OU LE DÉLUGE. 

PRBVERSITl-^ DES HOMMES. — LE DÉLUGE. — ALLIANCE DE DIEU ET DES 
HOMMES. — MALÉDICTION CONTRE CHAM ; BÉNÉDICTION SUR SEM KT JAPHKT. 
— TOUR DE BABEL; DISPERSION DES HOMMES. 

Perversité des Hommeii. 

Les fils de Dieu voyant que les filles des hommes élaient 
belles, les prirent pour femmes, et Dieu dit: «Mon esprit 
ne demeurera pas toujours avec Thomme, parce qu'il n'est 
plus que chair, et le temps de Thomme ne sera désormais 
que de cent vingt ans. » 

Or, en ce temps-là il y avait des géants sur la terre , car 
depuis que les fils de Dieu eurent épousé les filles dos 
hommes, il sortit de ces unions des enfants qui devinrent 
puissants et fameux dans le siècle. Mais le Seigneur recon- 
naissant que la malice des hommes était extrême, et que 
toutes les pensées de leur cœur étaient appliquées au mal, 
se repentit d'avoir fait l'homme et dit : " J'exterminerai 
tout ae dessus la surface de la terre, depuis l'homme jus- 
qu'aux animaux, depuis le reptile jusqu'aux oiseaux du ciel. » 

Noé cependant trouva grâce devant le Seigneur. « Con- 
struis, lui dit TÉternel, une arche de pièces de bois apla- 
nies, pour te sauver toi et les tiens des eaux du déluge 
que je vais répandre. >» Noé crut et obéit. 11 travailla 
durant de longues années à bâtir cette arche, et il ne cessa, 
pendant ce temps, d'avertir les hommes du péril qui les me- 
naçait. Mais ils demeurèrent incrédules. Enfin, Dieu dit ii 
Noé qui, depuis six cents ans déjà, était juste sur la terre : 
«« Prends sept couples de tous les animaux purs et deux cou- 
ples des animaux impurs. Prends aussi sept couples des oi- 
seaux du ciel, afin d'en conserver la race ; car je n'attendrai 
plus que sept jours encore, et après cela je ferai pleuvoir sur 
la terre pendant quarante jours et quarante nuits, et j'ef- 
facerai de dessus sa surface toutes les créatures que j'ai 
faites. >» 



CHAPITRE I. 



I^e Déluge. 



Noo fil ce que le Seigneur lui avait commandé, et après 
les sept jours, toutes les sources du grand abîme furent rom- 
pues ; l(»s cataractes du ciel s'ouvrirent : la pluie tomba pen- 
dant (juarante jours et quarante nuits, et les eaux s'élevèrent 
di» qumze coudées au-dessus des plus hautes montagnes. 
Durant cent cinquante jours, elles couvrirent la fac^ de la 
terre ; tout périt. L'arche seule, doucement portée sur les 
eaux, échappait à ce grand désastre. (2482 av. J. C.) 

Cependant Dieu, s'étant souvenu de Noé, envoya un souffle 
sur la terre. Les sources du grand abîme furent fermées, 
aussi bien que les cataractes du ciel, et les eaux diminuèrent. 
Le vingt-se])tième jour du septième mois, l'arche s'arrêta 
sui' le mont Ararat, en Arménie. Les eaux continuant à bais- 
s<T, au premier jour du dixième mois, le sommet des mon- 
tagnes commença à paraître. Quarante jours s'étant encore 
passés, Noé laissa envoler un corbeau qui ne reparut pas. 
Sept jours après il envoya une colombe qui, trouvant la 
terre encore toute couverte d'eau, revint à l'arche. Après 
sept autres jours, il la lâcha de nouveau, et, sur le soir, elle 
rentra, tenant dans son bec un rameau d'olivier. A ce signe, 
le patriarche reconnut que les eaux s'étaient retirées ; il at- 
tendit ni'^anmoins sept jours encore, puis il lâcha de nouveau 
la colombe, qui cette fois ne revint plus. 

.%llliiiice de Dieu et de« lIoninie«. — malédiction contre Chnni; 
bénédiction Hur Sem et Japhet. 

Noé sortit alors de l'arche avec ses fils, sa femme et les 
femmes de ses fils. Son premier acte fut une prière et un sa- 
crifice ; prenant un couple de tous les oiseaux et de tous les 
animaux purs, il les offrit en holocauste. Le Seigneur reçut 
favorablement ce sacrifice, et dit : « Je ne répandrai plus ma ' 
malédiction sur la terre à cause des hommes, parce que l'es- 
j)rit de l'homme et toutes les pensées de son cœur sont por- 
tés au mal dès sa jeunesse. Je ne frapperai donc plus de 
mort, comme je l'ai fait, les créatures animées. Tant que la 
terre durera, la semence et la moisson, le froid et le cnaud, 
l'été et l'hiver, la nuit et le jour ne cesseront point de se 
succéder. >» 

Alors Dieu bénit Noé avec ses enfants, et leur dit: « Croissez 
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ot multiplioz ; et remplissez la terre. Voici le signe de Tal- 
liance (jue j'établis pour jamais entre moi et vous. Je pla- 
< -orai mon arc dans la nue comme signe de paix entre moi et 
la terre ; que tous les animaux tremblent devant vous, et que 
tout ce qui a vie et mouvement vous serve de nourriture. »» 

Après être sorti de l'arche, Noé recommença à cultiver la 
tCTre ; il planta une vigne ; mais un jour qu'il but du vin, l'ef- 
fet encore inconnu de cette boisson se fit sentir et il s'enivra. 
Or, Cham étant venu dans la tente de son père, le vit nu, 
ot vint le dire aussitôt à ses frères. Ceux-ci entrèrent dans la 
tente, en portant devant eux un manteau dont ils couvrirent 
la nudité de leur père. Aussi, à son réveil, il bénit les deux 
fils qui avaient respecté sa vieillesse, ei pria Dieu de mul- 
tiplier leur postérité : « Que le Seigneur étende les posses- 
sions de Japhet, et qu'il habite dans la tente de Sem ^ »> Mais 
le patriarche maudit Cham dans la jjersonne de son fils Cha- 
naan: « Qu'il soit, dit-il, à l'égard de ses frères, l'esclave 
des esclaves. » 

Noé vécut encore trois cent cinquante ans après le déluge ; 
il en avait neuf cent cinquante quand il mourut. 

Tour de Baliel ; dli^perMton ûen H oiuineH. 

Cependant les hommes s'étaient multipliés dans la plaine 
de Sennaar, entre le Tigre et l'Euphrate. Nemrod, \o puis- 
sant chasseur devant l'Éternel, était le maître des peuples. 
Ils n'avaient encore (qu'une seule langue ; et dans leur inso- 
lente audace, ils se dirent : « iVllons, courage, bâtissons une 
ville et une tour, dont la tête touchera le ciel. » Mais Dieu 
abattit leur orgueil en confondant leur langage ; et ne pou- 
vant plus s'entendre les uns les autres, ils se dispersèrent et 
formèrent les trois races qui ont peuplé le monde : les fils de 
Cham en Afrique, les enfants de Sem en Asie, la post(^rité de 
Japhet en Europe. C'est pour cette raison (jue cette tour fut 
appelée Babel, c'est-à-dire la confusion, parce que c'était 
lîi (jue les langues s'étaient confondues. 

• C'c8t-à-dire, suivant les interprètes, chercher sous la tente de Sem (les Hé- 
(|U0 Japhot (leB nations de rKurope)pe\i- brcux)laparolodovu'.DeChani,ajoutenl- 
plo au Inin la terre, et qu'il revi(»nne ils, sont sortis les peuples de l'Afrique. 



CHAPITRE H. 

LES PATRIARCHES. 

^ I. ABRAHAM ET ISAAC. 

VOr.ATION D*ARRAHAM (205.'>). — ABRAHAM DANS LA TRRRR DR GHANA AN. 
— SARA ET AGAR; DESTRUCTION DE SODOME. ' — ISMAEI. ET ISAAC. — 
SACRIFICE d'aBRAHAM. — MARIAGE D*ISAAC. 

VOTAtloii d-Abrahimi. 

Voici la génëaiogio des enfants de Sem : Arphaxad son 
premier-né, Sale, Heber, Phaleg, Hcii, Sarug, Naehor, et 
Tharé qui engendm Abram, Nat^hor et Aran le père de Loth. 

Or Tnaré était établi dans la ville d'Ur en Chaldée, où il 
conservait encore quel(|ues-unes des vérités révélées. Irrité 
des progrès de Timpiété, Dieu s'était décidé à se choisir une 
mce fidèle. ïl jeta les yeux sur Abram pour être le père de 
son peu]>le. Afin de le tirer des lieux où régnait l'idolâtrie, il 
le fit sortir de la Chaldée. A la sollicitation de son fils, Tharé 
quitta fh)nc la ville d'IIr, et s'avança jusqu'à Haran, où il 
mourut. Ce fut dans cette ville que Dieu apparut à Abmm, . 
et lui dit : « Sors de ton pays, quitte ta famille et la maison 
de ton père, et viens en la terre que je te montrerai. Je te 
rendrai père d'un grand peuple, et toutes les nations de la 
terre seront bénies en toi. »> 

.%l»r«li«m dunit la terre de Cliaiuuui. 

Abram partit donc, emmenant avec lui Sara sa femme, 
son neveu Loth et tous ses serviteurs, avec ses troupeaux. Il 
passa l'Euphrate, et s'avança jusqu'à Sichem, dans le pays 
alors occupé par les Chananéens. Dieu apparut encore" à 
Abram, et lui dit: « C'est là le pays que je donnerai à ta 
postérité. » Abram dressa en ce heu un autel au Seigneur, 
(»omme il fit encore entre Béthel et Haï ; puis il continua sa 
marche vers le midi : mais bientôt une famine le contraignit 
à descendre en Egypte, où le Pharaon enleva Sara, qu' Abram 
ne nommait que sa sœur. Averti par de grandes plaies que 
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Dieu envoya sur lui et sur son peuple, le Pharaon rendit 
Sara, et fit conduire Abram hors de l'Egypte avec tout ce 
qu'il possédait. 

C'est au retour de ce voyage qu'Abram se sépara de Loth 
son neveu. Une rixe s'étant élevée entre leurs pasteurs, il 
lui dit : « Qu'il n'y ait phis de querellé entre toi et moi, car 
nous sommes du même sang. Sépar6ns-nou8. Si tu vas à 
gauche, j'irai adroite ; si tu choisis à droite, j'irai à gauche. >» 
Loth prit les fertiles pays situés le long du Jourdain, et alla 
habiter dans Sodome, dont les habitants avaient souvent 
péché contre le Seigneur. Abram demeura dans la vallée de 
Mambré ; mais bientôt il dut marcher au secours de son ne- 
veu fait prisonnier par le roi des Èlamites, contre lequ(»l 
s'étaient révoltés les princes de Sodome, de Gomorrhe, 
d'Adama, de Séboïm et de Ségor, ses tributaires deimis 
douze années. Abram arma trois cent dix-huit de ses ser- 
viteurs, surprit l'ennemi près de Damas, le battit, et délivra 
Loth, sa femme et tous les siens. Son retour fut un triomphe ; 
les rois accouraient au-deVant de lui , et Melchisédech , prince 
de Salem, le bénit au nom du Très-Haut. 

Après cette victoire, Abram eut deux fois une vision, dans 
laquelle le Seigneur lui renouvela la promesse d'une race 
innombrable. « Lève les veux, lui dit la voix divine, et si 
lu le peux, compte les étoiles ; aussi nombreuse sera ta pos- 
térité. Cette terre où tu marches, je la donnerai à tes des- 
cendants, depuis le torrent d'Egypte jusqu'au grand fleuve 
Euphrate. » 

fêmrm nt Agar ; — 4«itriiell«ii 4e 8o4«iiie. 

Cependant Sara ne lui avait pas encore donné d'enfants; 
mais elle dit à Abram : « Prenas Agar, ma servante égyp- 
tienne, et peut-être j'aurai des enfants par elle. »» Agar ayant 
conçu, méprisa sa maîtresse; mais celle-ci la força de fuir 
au désert. 

•< Agar, servante de Sai-a, d'où viens-tu et où vas- tu? » lui 
dit l'ange, qui la trouva près de la fontaine, le long du che- 
min de Sur, vers la frontière d'Egypte. « Je fuis ma maî- 
tresse, »» répondit Agar. L'ange reprit : « Retourne vers elle, 
humilie-toi sous sa main, ta postérité sera innombrable; tu 
vas enfanter un fils qu'on appellera Ismaêl. Il sera vaillant 
et fier ; sa main sera contre tous, et la main de tous sera 

1. 
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contre lui ; il plantera ses tentes en face de ses irères. *> 
Alors Agar invoqua le nom du Seigneur qui lui parlait, et, 
de retour auprès d'Abram, elle enfanta un fils qu'il nomma 
Ismaël. (2044.) 

Ismaël avait atteint Tâge de treize ans quand le Seigneur 
apparut encore à Abram, et lui dit: « Tu ne t'appelleras 
plus Abram (père illustre) , mais Abraham (père illustre d'une 
multitude) , parce que je t'ai établi pour être le père d'une 
multitude de nations. Voici le pacte que je fais avec toi : 
Tout enfant mâle de ta famille et de ta maison sera circoncis 
huit jours après sa naissance ; et tes descendants garderont 
ce témoignage de mon alliance. Je bénirai Ismaël, je le ferai 
chef d'un grand peuple ; mais l'alliance que je fais avec toi , 
e la renouvellerai aveiî Isaac, que Sara enfantera en cette 
saison de l'année qui va venir. »» Aussitôt Abraham et toute 
sa maison prirent le nouveau signe de l'alliance. 

A quelques jours de là, le patriarche était assis auprès du 
chêne de Mambré quand trois voyageurs s'approchèrent de 
sa tente. Dès qu'il les aperçut, il courut à leur rencontre, et, 
se prosternant devant eux : « Seigneurs, leur dit-il, si j'ai 
trouvé grâce devant vous, ne passez pas devant la maison 
de votre serviteur sans vous y arrêter. » Après qu'ils eurent 
mangé, l'un d'eux lui dit : w Dans un an, à pareille époque, 
je reviendrai, et Sara ta femme aura un fils. >» Puis ils par- 
tirent vers Sodome, et Abraham les accompagna. Dieu lui 
révéla alors que Sodome et Gomorrhe avaient comblé la me- 
sure de leurs crimes, et qu'il était décidé à les punir. « Sei- 
gneur, dit Abraham, ferez-vous périr les bons avec les mé- 
chants? Il y a peut-être cinquante justes dans cette ville ; » et 
il supplia l'Éternel de pamonner en leur faveur aux cités 
coupatles. Dieu y consentit. « Mais s'il n'y en avait que qua- 
rante-cinq, faute de cinq justes détruiriez- vous tout ce peu- 
ple? S'ils n'étaient que trente, que vingt, que dix, leur vertu 
ne suffirait-elle pas, ô Seigneur, pour protéger leurs conci- 
toyens contre votre colère? » Et Dieu le promit encore. 

Cependant, sur le soir, les deux anges arrivèrent à So- 
dome, au moment où Loth était assis à la porte de la villo. 
Il se leva devant eux et les reçut dans sa demeure. Mais, à 
l'entrée de la nuit, la maison fut assiégée par les habitants 
qu'amenaient là d'infâmes desseins. Sans écouter les in- 
stantes prières de Loth pour sauver ses hôtes, ils se jetèrent 
sur lui avec violence ; déjà ils étaient près de rompre les 
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jM>ries (jiiaiid W» anf^es, les ayant tous IVappôs d'aveugle- 
ment, du'cnt II Loth : u Fais sortir do cette ville eeux cjui 
t'ap[)artiennent , parce que le cri des abominations de ces 
peuples est monté jusqu'au Seigneur, et nous sommes en- 
voyés pour les punir. » Le lendemain, au lever de l'aurore, 
Lolh avec sa temme et ses filles quitta SodopiCj, oi se 
dirigea vers Ségor, la seule que ses prières eussent-sauvc^e 
de la colère divine. ^ 

Quand le soleil parut sur la terre, Dieu fit descendre du 
ciel, sur Sodome et Gomorrhe, une pluie de soufre et de 
feu ; il détruisit encore Adama et Séboïm, et la contrée qui 
environnait ces quatre villes fut recouverte par la mer Morte. 

Pendant que s'accomplissait cette vengeance céleste, Loth 
fuyait, conduit et protégé par les anges. Malgré leur dé- 
fense, sa femme regarda derrière elle, et aussitôt elle fut 
changée en une statue de sel. Quant à ses filles, elles don- 
nèrent naissance l'une à Moab, l'autre à Ammon, qui tous 
deux devinrent chefs de peuples odieux à Israël. 

En ce temps-là, Abraham habitait entre Sur et Cadès. 
Étant allé à Gérara, Abimélech, roi de ce pays, enleva Sara 
qu'il croyait la sœur du patriarche. Mais, averti par Dif^ii, il 
la renvoya avec de riches présents, et fit alliance avec son 
époux auprès d'un puits creusé par Abraham, et qui fut an- 
pelé Bersabée, c'est-à-dire \e puits du serment. Aoimélecn ^ 
renouvela plus tard cette alliance avec Isaac. 

Ismiiël et Mamme. 

Cependant, selon les promesses du Seigneur, Sara donna 
en sa vieillesse un fils à Abraham (2030). L enfant fut nommé 
Isaac. Un jour qu'il fut insulté par le fils d'Agar, Sara, indi- 
gnée, força son époux à chasser l'Égyptienne et son fils. Abra- 
ham liésitait ; mais Dieu lui ayant confirmé ses promesses eu 
faveur d'Ismael, il prit du pain et un vase plein d'eau, les re- 
mit H Agar, Uii donna son fils et la renvoya. Longtemps elle 
erra avec Ismaël dans la solitude de Bersabée. Quand l'eau 
manqua dans le vase, elle laissa son fils couché sous un 
arbre, et s'éloigna de lui d'un trait d'arc, en disant: « Je nv 
verrai pas mourir mon enfant ; >• et elle pleurait. Un angi» 

' Abiniôleeh uu plutùt un de ses suc- nom d'Abiinélech signille d'uillcurs on 
crsseiir» (car un espace de cent ans au hébreu p^re-roi. CVtait sans doute un 
nntins 8<'']iare les deux événements). Ce titre. 
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Fanpela. u Que fais-tu? lui dit-il, lève-toi, prends ton fils, 
il aeviendmle père d'un grand peuple. » Au même moment, 
Agar aj)erçut une source ; elle remplit son vase et donna a 
boii-e à Tenfant. Ismaël habita des lors le désert de Phamu , 
où il grandit sous la protection du Seign(»ur, et sa mère lui 
choisit une femme du pays d'Egypte. 

SArrlIIre d\%lirali«in. 

Dieu voulut éprouver encore la foi crAbraham. « Prends 
ton fils, lui dit-il ; va dans la terre d'en haut, et là tu me l'of- 
friras en holo<*auste sur une montagne que je te montrerai. » 
Abraham obéit et prenant avec lui son fils et deux serviteurs, 
il se dirigea vers l'endroit que Dieu lui avait désigné. Le 
troisième jour, il dit à ses serviteurs : u Attendez-moi ici ; 
nous allons adorer le Seigneur et nous redescendrons aus- 
sit<U. » Puis il continua sa marche avec Isaac, qui portait 
le bois du sacrifice. « Mon père, où donc est la victime 
pour l'holocauste? disait l'enfant. — Dieu, mon fils, ré- 
pondit-il, saura bien la fournir; » et ils marchaient tou- 
jours. Enfin ils arrivèrent au sommet de la montagne (le 
mont Moria) , dressèrent un autel ; et quand le bois fut 
disposé pour le sacrifice , Abraham lia son fils et le mit 
sur le bûcher. Il allait l'immoler, quand une voix lui cria 
du ciel : « Abraham I Abraham ! ne Trappe j>as cet enfant ; je 
connais maintenant que tu crains Dieu, puisque pour obéir 
tu n'as pas épargné ton fils unique. » Abraham, levant alors 
les yeux, vit un bélier retenu par ses cornes dans un buisson ; 
il le prit et l'immola. La voix divine appela pour la seconde» 
fois Abraham, et lui dit : « Je te bénirai, et je multiplierai ta 
race comme les étoiles du ciel, comme le sable de la mer; 
et toutes les nations de la terre seront bénies dans ta postcî- 
rité, parce que tu as obéi à ma voix. >» Abraham rejoignit ses 
serviteurs, et ils retournèrent ensemble à Bersabée, où il 
demeura. 

Quelques années après, Sara mourut, âgée de cent vingt- 
sept ans, dans la ville d'Arboc (Hébron), au pays de Heth en 
Chanaan. Aprèsl'avoirpleurée, Abraham acheta, pour quatre 
cents sicles d'argent la double caverne et le champ d'Éphron 
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situés près de Mambré, et il y ensevelit Sara. Lui-même, il se 
sentait près du terme de ses jours, et il voulut, avant de mou- 
rir, assurer l'avenir de sa race. « Jure-moi, dit-il à Éliézer, le 
plus ancien serviteur de sa maison, cjue tu ne prendras au- 
cune des filles des Chananéens, parmi lesquels j'habite, pour 
la faire épouser à mon fils ; mais que tu iras chercher une 
femme pour lui dans le pays de mes pères. »» Éliézer le jura, 
(»t, chargeant dix chameaux de présents considérables, il 
imrtit pour la ville qu'habitait Nachor, frère d'Abraham. Sur 
le soir Éliézer arriva près d'une fontaine hors de la ville, 
H l'heure où les femmes venaient y puiser l'eau, et il de- 
manda au Seigneur de lui montrer la fiancée d'Isaac dans 
cello de ces femmes, qui, fidèle aux devoirs de l'hospitalité, 
lui présenterait à boire. Une jeune fille d'une rare beauté y 
vint la première. Elle remplit son vase, et s'en retournait, 
c|uand Éliézer, s'approchant : « Donnez-moi, lui dit-il, un 
|>eu de l'eau que vous portez. — Buvez, répondit-elle aus- 
sitôt en inclinant son vase; » et quand il se fut désaltéré, 
elle le remplit de nouveau à la fontaine, afin de pouvoir 
abreuver ses chameaux. Éliézer charmé lui offrit des jjen- 
(iants d'oreilles et des bracelets d'or, et elle lui apprit qu'elle 
était petite-fille de Nachor. A ce nom, Éliézer s'inclina, et 
adora le Seigneur ep disant: « Béni soit l'Éternel, le Dieu 
d'Abraham qui m'a conduit dans la maiscm du frère de mon 
maître. >» 

Rébecca, cependant, était allée avertir sa famille de la ve- 
nue d'un étranger, et Laban son frère, voyant les riches pré- 
sents que lui avait faits Éliézer, courut à sa rencontre, 
l'amena, et voulut lui faire prendre quelque nourriture. Mais 
Éliézer dit : « Je ne mangerai j)oint avant d'avoir parlé. » Alors 
il raconta comment il était parti du pays de Chanaan, ce qu'il 
avait demandé au Seigneur, ce qui était arrivé près de la 
fontaine, et il finit en disant que Dieu, sans doute, l'avait 
conduit vers la fille du frère de son maître, afin de la donner 
pour femme à Isaac. Puis il distribua de nouveaux présents, 
des vases d'or, de riches habits, et, le lendemain, Rébecca, 
consentant à le suivre, il retourna vers son maître (1990). 
Isaac la reçut pour femme ; et l'affection qu'il eut pour elle 
fut si grande qu'elle tempéra la douleur que la mort de sa 
mère lui avait causée. (1993.) 

Abraham eut encore plusieui*s enfants d'une autiv femme 
nommée Cétura ; mais de son vivant, il les sépara d'Isaac, 
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01 les envoya dans les eontrcV^s ((ui l'egardeni Torient. 
Il avait e^nt soixante-quinze ans quand U mourut ; Isaac 
et Ismaél le portèrent à côté de Sara, dans le champ d'fi- 
phr<»n.(1955.. 



î> II. JACOB ET JOSEPH. 

KSAU KT JACOB. — LES ENFANTS DE JACOB. — JOSEPH EST VENDU PAR SES FBÈRES. 
— IL DEVIK.NT MINISTRE DU PHARAON. — IL ÉTABLIT LES HÉBREUX DANS LA 
TKRHKDE GKShEN. — MORT DE JACOB; SES PROMESSES A SON PEUPLE. 

Kimii et Jaroli. 

KélieccA était stérile comme Tavait été Sara. Mais Isaac 
ayant imploré le Seigneur pour elle, elle conçut, et mit au 
monde deux enfants (1970). Le premier l'ut nommé Ésaû et 
le second Jacob. Ésaù étaitun grand chasseur ; Jacob, au con- 
traire, vivait retiré sous sa tente. Un jour qu'Ésaû revenait 
des champs accablé de fatigue et pressé par la faim, il ven- 
dit, pour un plat de lentilles, son droit d'aînesse à Jacob, 
(lelui-ci devenait ainsi le chef de la famille. La bénédiction 
imternelle, qii'avec l'aide de sa mère il surprit à Isaac mou- 
rant et aveugle, lui confirma ce titre. «Que Dieu te donne, lui 
avait dit Isaac, la rosée du ciel et les fruits de la terre; que 
les peuples te servent, et que les princes se prosternent à ton 
approche. Sois le maître de tes frères, et que les fils de ta 
mère s'humilient devant toi. Maudit soit qui te maudira, et 
(jue ceux qui te béniront soient bénis. >» 

ftsaû baissait Jacob à cause de la bénédiction qu'il avait 
reçue de son père , et il disait : « Le temps de la mort de 
mon père viendra, alors je tuerai Jacob. » RébeccA l'apprit 
(*t voulut aussitôt que Jacob se retirât dans le pays d'Haran, 
(^hez Laban, son frère ; mais pour donner un prétexte à co 
départ, elle dit à Isaac : « La vie me pèse parce qu'Ésaû a 
(épousé deux filles des Héthéens ; si Jacob prend une femme 
de ce pays, je ne veux plus vivre. » 

Isaac appela donc Jacob et lui dit : « Ne prends pas une 
fenmfie de la terre de Chanaan ; va en Mésopotamie vers la 
maison de Bathuel, père de ta mère, épouse une fille de La- 
ban, ton oncle, et que le Dieu tout-puissant multiplie ta race 
afin que tu deviennes le chef d'un grand peuple. >» 

Jaiîob partit. Après le coucher du soleil, il voulut se i*e- 
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poser, et, ayant pris une pierre du chemin, il la mit soua 
sa tête et s'endormit. Alors il vit en songe une échelle dont 
une extrémité s'appuyait sur la terre , et qui , de l'autre , 
touchait le ciel. Les anges du Seigneur montaient et des- 
cendaient, et Dieu lui-même lui apparut et lui dit : « Je suis 
le Seigneur, le Dieu d'Abraham, ton père, et le Dieu d'Isaac : 
ta postérité sera nombreuse comme la poussière de la terre ; 
toutes les nations seront bénies en toi et dans iîelui qui sor- 
tira de toi. Je te garderai partout où tu iras, et ne te quit- 
terai point que je n'aie accompli ce que j'ai annoncé. » A 
son réveil, Jacob fut saisi de crainte : « Que ce lieu est ter- 
rible , dit-il , le Seigneur y habite certainement , c'est la 
maison de Dieu et la porte du ciel. » Alors il prit la pieric* 
qu'il avait mise sous sa tête, la dressa comme un moim- 
ment de sa vision , et sur cet dutel il répandit de l'huile en 
offrande. Ce lieu s'appela depuis lors Bétnel ou la maison de 
Dieu. (1893.) 

Soutenu par les promesses divines , Jacob continua son 
chemin vers l'orient. Quand il fut au terme du voycige , il 
aperçut des pasteurs assis auprès d'un puits. Ces pâtres 
connaissaient Laban , fils de Nachor , et ils montrèrent à 
Jacob sa fille Rachel, qui venait elle-même abreuver le trou- 
peau. Jacob ôta la pierre pesante qui fermait le puits , et 
donna lui-même l'eau aux brebis. Puis il apprit à la jeune 
fille étonnée qu'il était le fils de Rébecca ; et Rachel courut 
aussitôt dire à son père qu'un parent leur était venu. 

I^an reçut avec joie le fils de sa sœur, et au bout d'un 
mois il lui dit : « 11 n'est pas juste que vous me serviez gratui- 
tement. » Jacob lui demanda Rachel, sa seconde fille : « Pour 
elle, disait-il, je serai pendant sept ans votre serviteur. » 

lien Knfento de Jiieoli. 

Jacob servit Laban tout le temps qu'il avait promis, afin 
d'obtenir Rachel, et ce temps ne lui parut que peu dt» 
jours , tant l'affection qu'il avait pour elle était grande ; 
mais les sept années accomplies, Laban ne voulut lui don- 
ner que Lia, sa première fille. « Ce n'est point l'usage eu 
ce pays, disait-il, de marier la plus jeune avant l'aînée, » et 
pour avoir Rachel, Jacob dut rester sept années encore dans 
la maison de son oncle. 

Le Seigneur , voyant que Jacob méprisait Lia pour sa 
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sœur, la rendit féconde et fra[)pa Rachel de stérilité. Jaeob 
eut de Lia d'abord quatre fils : Rubeu, Siméon, Lévi et 
Juda. Bala, servante de Rachel, donna aussi à Jacob deux 
fils : Dan et Nephtali, tandis que Zelpha, servante de Lia, 
mettait au inonde Gad et Azer. Lia eut encore deux fils : 
Issachar et Zabulon, ensuite une fille nommée Dina. Le Soi- 
gneur se souvint alors de Rachel, et fit cesser sa stérilit(\ 
Llle enl'anta un fils qu'elle ap])ela Jofieph , en disant : « Le 
Seigneur m'a donc tirée de l'opprobre! » (1879.) 

(^e|>eudant Jacob voulut retourner au i)ays de ses pères 
et demanda à Laban de le laisser partir avec ses femmes , 
ses enfants et une partie des trouj^eaux. Les fils de Laban 
se plaignirent que Jacob voulût enlever les biens de leur 
père, et quand il se fut enfui secrètement, ils se mirent h sa 
poursuite. Au bout de sept jotirs ils l'atteignirent près de la 
montagne de Galaad , mais Dieu leur envoya un esprit de 
{>aix , et après un sacrifice offert sur la montagne , Laban 
retourna dans son pays, et Jacob continua sa marche. 

Arrivé non loin de Seïr, dans le pays d'Édom , il envoya 
des nliessagers à son frère pour trouver grâce devant lui ; 
mais ils i*evinrent en toute hâte , et lui dirent : « Nous 
avons été vers ton frère , et le voici qui vient lui-même 
au-devant de toi avec quatre cents hommes. »> Jacob 
fut saisi de frayeur, et pour conjurer la colère d'Ésaù, il 
prépara de riches présents. C'étaient deux cents chèvres , 
vingt boucs , deux cents brebis, vingt béliers, trente cha- 
melles allaitant leurs petits , quarante vaches , vingt tau- 
raux et vingt ânesses. 

Cette même nuit , Jacob veilla et traversa le torrent de 
Jabok ; mais sur l'autre rive, il trouva un homme qui lutta 
avec; lui jusqu'à ce que l'aube parût. Cet homme , voyant 
qu'il ne pouvait le vaincre, le toucha à la jointure de la han- 
<he , et aussitôt Jacob sentit l'os remuer. L'homme lui dit 
alors : « Laisse-moi, l'aurore va paraître. — Je ne te laisse- 
rai pas , répondit le patriarche , que tu ne m'aies béni ; >» et 
l'homme dit encore : « Tu ne t'appelleras plus Jacob ; ton 
nom sera Israël (Héros de Dieu), car tu t'es conduit en héros 
avec les dieux et avec les hommes, et tu les as vaincus. » Ja- 
cob api>ela ce lieu Phanuel, « car c'est ici , dit-il , oue j'ai vu 
un ange de Di(?u fai*.e à face, et que je suis sorti d'avec lui 
la vie sauv(* î » Le soleil venait de se lever lorsque Jaeob 
quitta Phanuel ; il était devenu boiteux. 
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Quelaues instants après, Jacob vit venir Ésaû ; avant qu'il 
fût procne, il se prosterna sept fois à terre ; mais Ésaû, cou- 
rant à lui, le serra étroitement entre ses bras en versant des 
larmes. Jacob offrit alors ses présents, et les deux frères se 
séparèrent réconciliés. Ésaû retourna au pays de Seïr, tan- 
dis que Jacob vint planter ses tentes à Socoth, puis à Salem, 
ville du pays de Sichem, en la terre de Chanaan. Il y acheta 
lK)ur cent agneaux un champ où il dressa un autel, afin d'y 
adoi*er le Dieu de ses pères. 

Un jour que Dina, sa fille, orrait dans la campagne, 
elle fut enlevée par Sichem, fils d'Hémor, prince de cette 
contrée ; mais ses frères Siméon et Lévi la vengèrent en 
massacrant le ravisseur , son père et tout son peuple. De la 
Jacob vint à Bétbel , où il éleva un autel parce que Dieu lui 
était jadis apparu en cet endroit. Il y eut une second** vision 
où le Seigneur lui dit encore : « Tu rie seras plus nommé Ja- 
cob, mais Israël, et je te donnerai la terre que j'ai promise a 
Abraham et à Isaac, pour que ta race la possèdfe après toi. >» 

Au printemps Jacob partit encore. Il se trouvait sur le 
chemin qui mène à Éphrata, quand Rachel fut surprise» i)ar 
les douleurs de l'enfantement. Sentant que la violence du 
mal la faisait mourir, elle apjiela son fils Benoni, le fils de 
ma douleur ; mais Jacob lui donna le nom de Benjamin , le 
fils de la vieillesse. Quand Jacob eut enseveli Rachel sui* le 
chemin qui conduit à la cité d'Éphrata, appelée de])uis 
Bethléhem, il alla visiter Isaac, son père, dans la ville d'Hé- 
bron; le patriarche vécut longtemps encore; il avait cent 
fiuatre-vingts ans quand il mourut, ses deux fils le réunirent 
à son père. (1850.) 

Sùtê^pU est vendu iN^r ttem Vrèrefi. 

Ésaû habitait au pays d'Édom, où il devint le père et k» 
chef des Iduméens. Jacob demeura dans le pays de Cha- 
naan, s'occupant de la culture des terres et du soin des trou- 
|>eaux. Il concentrait son affection presque entière sur 
Joseph , le premier enfant que lui eût donné Rachel , sa 
femme bien-aimée, pour laquelle il avait servi deux fois sept 
ans. Aussi les autres fils de Jacob étaient-ils animés d'une 
haine violente contre leur frère. Celui-ci augmenta encore 
leur jalousie par la révélation de deux songes qui lui prc'îsa- 
iîoaient sa grandeur future : « Nous étions dans un chamf» 
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à lier tUm g(^rhe8, leur )*a(Mmlait-il, main voilà que ma gorho 
S4' leva H (lemeura debout, tandis (|U(» les vôtres se proster- 
uaieot devant elle. » Une autre fois : « J'ai rêvé fjue le so- 
leil, la lune et onze étoiles s'imtlinaient devant moi. » Jaeol) 
le reprit de cet orgueil, et ses frères pensèrent à s'en venger. 

In jour que Josenh était venu de la i^art de son père vi- 
siter les troufîeaux île ses frères dans la plaine de Sic^iem, 
ils se dirent les uns aux autres : u Voici le songeur qui 
vient, tuons-le, et nous dirons ensuite qu'une bête féroce 
l'a <lévoré. — Ne le tuez pas, dit Ruben, ne répandez pas 
sou sang; mais jetez-le dans la citerne qui est au désert, » 
car il avait le dessein de le délivrer après le départ de ses 
frères, et de le renvoyer a Jacob. Ils le descentlirent donc 
dans la citerne ; mais bientôt ils virent passer une camvano 
tl'Ismaélites qui allaient de Galaad en Egypte , portant sur 
leurs chameaux des parfums, de la résine et de la myrrhe. 
Juda dit alors à ses frères : « Vendons Joseph à un de ces 
marchands , et ne souillons pas nos mains , car il est notre 
sang et notre chair. »> Ils tirèrent alors Joseph de la citerne 
et le vendirent pour vingt pièces d'argent. Puis, prenant sa 
robe et l'ayant trempée dans le sang d'un chevreau, ils l'en- 
voyèrent à leur père, en lui faisant dire : « Voici une robe 
qu(^ nous avons trouvée : voyez si ce n'est pas celle de Jo- 
seph. » Jacob la reconmit , et crut qu*une bête féroce avait 
diWoré son fils bien-aimé. Il déchira ses vêtements, se cou- 
vrit d'un ciliée et pleura longtemps. En vain ses enfants 
essayèrent de le consoler : « Je pleurerai toujours , leur di- 
sait-il , jusqu'à ce (jue j'aille me réunir à celui que j'ai 
perdu! » (1862.) 

dépendant les Ismaélites vendirent Joseph à Puti})harS 
officiel du Pharaon d'Egypte et général de ses troupes : sa 
femme, animée d'une passion criminelle pour le jeune Is- 
rac'îlite, essaya d'ébranler sa vertu, et pour échapi>er à ses 
instances, il fut un jour obligéde lui abandonner son manteau 
({u'elle retenait. Dans la douleur d'avoir été méprisée, cette 
femme dit à son mari : «< L'esclave hébreu a voulu me faire 
outrage ; mais à mes cris , il s'est enfui, laissant son man- 
teau entre mes mains. » Putiphar, trop crédule, fit enfermer 
Joseph dans le cachot où étaient détenus les prisonniers du 

» Dans la version dos Soptnnto, U est o{îyptieii el t|ni signille .- i-elui qui a|»|wii- 
iummé\lsTifp/ii. nom qui est en effet tient h IMirêe {le dieu Soleil). 
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roi. Parmi ceux-ci se trouvaient l'échansoii et le pannetiei* 
du prince : chacun d'eux eut dans la même nuit un songe 
différent ; réchanson avait vu un cep de vigne duquel 
étaient sorties trois branches , et sur ces branches s'étaient 
peu à peu montrés des boutons, puis des fleurs, enfin des rai- 
sins mûrs ; or, ces raisins, il lui avait semblé qu'il les liressait 
dans la coupe royale, pour la présenter ensuite au Pharaon. 
« Dans trois jours, lui dit Joseph , le roi te rendra ta place 
et ton rang. Souviens- toi de moi quand tu seras heureux. » 
Le pannetier, dans son rêve, avait cru porter trois cor- 
beilles sur sa tête : dans la plus haute il y avait toute sorte 
de pâtes , et les oiseaux du ciel en mangeaient. « Dans trois 
jours, dit tristement Joseph, le Pharaon te fera trancher la 
tête, puis mettre en croix, et les oiseaux se nourriront de 
ta chair. » L'événement confirma ces prédictions; mais 
réchanson ne se souvint plus de celui qui les avait faites, 

Joseph devient mlnlsire du Pharaon. 

Deux ans après, le Pharaon eut un songe ; il croyait être 
sur le bord du Nil. Sept vaches, grasses et belles, en sor- 
taient et paissaient dans les marécages ; sept vaches, mai- 
gres et difformes, en sortirent après elles et les dévorèrent. 
Dans un autre songe , il vit sept épis bien fournis qui soi- 
taient d'une même tige ; puis sept épis, grêles et desséchés 
par un vent brûlant, qui poussaient à côté des premiers et 
qui les engloutirent. Agité de tristes pressentiments, le.roi 
appela les devins et les sages , mais nul d'entre eux ne put 
expHquer le songe. Alors l'échanson se souvient de Joseph ; 
aussitôt on l'amène , et le Pharaon lui raconte ces visions 
qui l'effraient. « Les deux songes du roi, dit Joseph, signi- 
fient la même chose ; les sept vaches grasses et belles et h^s 
sept épis bien fournis annoncent sept années d'abondance ; 
les vaches maigi-es et les épis desséchés marquent sept an- 
nées de famine qui suivront les années fécondes et épuise- 
ront toutes les ressources que celles-ci auront fournies. H 
faut donc , ajouta-t-il , que le roi établisse partout des offi- 
ciers chargés d'amasser dans les greniers publics la cin- 
({uième partie des fruits de la terre durant les temps de fer- 
tilité, ann que l'Egypte ne soit pas ruinée par la famine. » 

Le Pharaon , frappé de la sagesse de ces conseils , passa 
son anneau au doigt de Joseph, le fit revêtir d'une robe de 
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lin , et lui mit ud collier d'or au cou. « Je suis Pharaon , 
(lit-il à Joseph , et nul dans toute TÉgypte ne remuera le 
pied ni la main sans ton commandement. » Puis il lui fit 
épouser la tille d'un prêtre d' Héliopolis; Joseph en eut deux 
fils , Éphraïm et Manassé , qu'il reçut avec joie en disant ; 
« Dieu m'a fait croître en prospérités dans le pays de mon 
alDiction. ». (1849.) 

Après les sept années d'abondance , annoncées par Jo- 
seph, vinrent les années de stérilité ; et la famine fut grande 
en Egypte et sur toute la terre * ; elle se fit sentir au pays de 
(ihanaan où habitait Jacob, et ce patriarche, avant ouï dii'e 
qu'on vendait du blé en Egypte, y envoya ses dix premiers- 
n('*s pour en acheter. Auprès de lui , il n'avait gardé que 
Benjamin, dans la crainte, s'il le laissait aller, qu'il ne lui 
îir rivât malheur. 

J.es dix enfants de Jacob allèrent donc trouver le pre- 
mier ministre du Pharaon, sans savoir qu'il fût leur frère. 
Mais Joseph les avait reconnus. Il affecta de leur parler du- 
rement , et il les traitait d'espions. « Mon seigneur, répon- 
dirent S(*s frères, vos serviteurs ne sont venus ici que pour 
acheter du blé ; nous sommes douze frères , enfants d'un 
même pasteur au pays de(]hanaan ; le dernier est resté avec 
notre père, mais l autre n'est plus. — Je saurai si vous avez 
dit vrai, reprit Joseph. Que l'un d'entre vous aille chercher 
votre frère ; les autres resteront en prison jusqu'à son ar- 
rivée. » Le troisième jour il parut changer de pensée et 
leur dit : « L'un de vous seulement demeurera comme 
otage ; emportez votre blé , mais ramenez votre plus jeune 
frère, afin de confirmer votre parole et de sauver celui-ci. »> 
Il montrait Siméon qu'on enchaînait sous leurs yeux , puis 
il leur permit de partir. 

De retour au pays de Chanaan , les neuf frères racontè- 
rent à Ja(*,ob les événements du voyage et la promesse qu'ils 
avaient faite au ministre du Pharaon. Jacob leur dit ; «Vous 
m'avez enlevé les plus chers de mes fils : Joseph n'est plus, 
Siméon est captif, vous voulez prendre encore Benjamin ! 
Non, mon fils n'ira point avec vous en Egypte ; ce voyage 
pourrait lui être funeste , et je descendrais trop malheu- 
reux au tombeau î » 

• Les annales rliiiiuiftos plaront à lu date 176(»-I7<i0 imo sé«'heresse et une 
famine de sept années. 
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dépendant la Ikniine se Faisait toujours sentir au jmys de 
(^lianaan. Jacob pressait ses fils de retourner en Égynte, 
mais ils ne voulaient point partir sans Benjamin. Juda dit à 
Jacob : « (]'est moi qui serai garant pour Benjamin, c'est à 
moi (jue tu le redemanderas , et si je ne te le ramène, que 
je SOIS à jamais coupable devant toi. — Parlez donc , dit 
Jacob. >» Cette fois, Joseph reçut ses frères avec bonté ; il 
les fit asseoir à sa table, et tous s'étonnaient que la part de 
Benjamin fût cinq fois plus grande que celle de chacun 
d'enlî'e eux. Mais Joseph voulut encore éprouver ses frères; 
il dit à son intendant de mettre sa coupe d'argent dans le 
sac du jdus jeune, et lorsqu'ils se furent éloignés, l'inten- 
dant se mit à leur poursuite et les arrêta en disant : « Pour- 
quoi avez-vous rendu le mal pour le bien? Vous avez dérobé 
la coupe de mon maître. » Tous répondirent : « Nous n'a- 
vons pas fait une pareille chose ; si quelqu'un de nous a 
cette coupe, qu'il meure, et nous, nous serons esclaves de 
Ion seigneur. » L'intendant fouilla les sacs et trouva la 
coupe dans celui de Benjamin ; ses frères déchirèrent leurs 
habits et retournèrent à la ville, pleins de douleur. « Dieu a 
prouvé l'iniquité de tes serviteurs. Nous voici tes esclaves, 
dirent-ils à Joseph. Mais il leur répondit : « L'homme en- 
tre les mains duquel on a trouvé la coupe restera seul auprès 
de moi. Quant à vous, retournez en paix vers votre père. >> 
Juda s'approcha et lui dit ; « Permets que ton serviteur reste 
esclave à la place de Benjamin ; j'ai répondu de sa vie a 
Jacob, et comment pourrai-je retourner près de lui si Ben- 
jamin n'est i)as avec moi. » Joseph ne put se contenir da- 
vantage; il s'écria: « Faites sortir tout le monde d'auprès 
de moi. »> Puis sa voix éclata en pleurs : « Je suis Joseph , 
mou père vit-il encore? Approchez et ne vous affligez pas 
de m'avoir vendu ; c'est Dieu qui voulait m'envoyer où je 
suis venu, afin que je pourvusse à votre conservation; car, 
|iendant cinq années encore, il n'y aura ni culture ni mois- 
son. Hàtez-vous donc d'aller vers" mon ))ère , et qu'il des- 
cende vers moi ; je lui ferai donner la terre de (iesscMi , fer- 
tile en pâturages. >» Ensuite il serra Benjamin dans ses bras, 
et embrassa tendrement tous ses frères. Le bruit de cette 
reconnaissance- se répandit. 

Le Pharaon et sa cour prirent imrt à la joie du ministre, et 
d'après l'ordre de son seigneur , Joseph combla ses frères 
et surtout Benjamin de riches présents ; il leur donna des 
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ctmiti, (les vivre» pour le voyage et le ivtour, et envoya à 
son pète dix ânes chargés de ee qu'il y avait de plus pré- 
cieux en Egypte. 



Joiirph éUiblIt le* HébreuiL daim la terre de Ueu»en* 

Jacob ne pouvait croire au récit de ses fils ; mais quand il 
vit les chars et les présents, il se ranima et dit : « Mon fils 
Josiîph vit encore ! Je veux aller et le voir avant de iiiou- 
nr. » Il partit aussitôt , accompagné de tous les siens. Jo- 
m'ph, averti de son approche, vint à sa rencontre jusqu'au 
pays de Gessen. « Maintenant je puis mourir, disait le pa- 
triarche, puisque j'ai vu ton visage. — Je vais annoncer votre 
arrivée au Pharaon, dit Joseph à son père et à ses frères, et 
lorsqu'il vous appellera et vous demandera quel est voti'e 
état, vous direz: Vos serviteurs ont été, comme leurs pères, 
toujours occupés du soin des troupeaux, afin qu'il vous 
établisse au pays de Gessen. » C'est ainsi que Jacob et ses 
descendants, au nombre de soixante-six, reçurent cette terre 
lertile aux extrémités de l'Egypte, entre la mer Rouge et le 
Nil, et grâce aux bienfaits de Joseph , ils n'y souffrirent pas 
dumnt les années de famine. (1840.) 

On reconnut alors, en etYet, la sage prévoyance du mi- 
nistre : tous les greniers du roi s'étaient trouvés remplis 
c|uand la disette était arrivée, et les peuples avaient livré leur 
ai'gent au Pharaon pour qu'il leur donnât du blé en échange. 
L'argent épuisé, ils abandonnèrent leurs troupeaux, puis 
. leurs champs, enfin leur liberté, de sorte que toute l'Êgypic 
dcwint la propriété du roi , à l'exception des domaines 
de la (îaste sacerdotale. Joseph alors leur donna des giaiiis 
p(un* ensemencer la terre, à condition qu'ils rendraient au 
roi la cinquième partie des récoltes, et depuis ce jour, cette 
loi n'a pas cessé d'être en vigueur en Egypte. 

Mort de Jaeob^ «en promeMes à sen pennie. 

(k^iendant Jacob ne perdait pas 1*^ souvenir de la terre 
promise , et lorsqu'il sentit approcher la mort, il appela sou 
fils et lui dit : « Jure-moi que tu ne m'enseveliras pas en 
Egypte , mais dans le tombeau de mes pères , )K)ur que je 
doi'me avec eux. .•> Joseph le jura et fit approchei* ses deux 
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Kls, Éphmïm et Maimssé. Lors([u'il vit Jacob poser, en les 
bénissant, sa main droite sur la tête d'Éphraïm , le plus 
jeune, il souleva doucement la main tremblante du vieillard 
et voulut la porter sur la têti* de Manassé ; mais au premier 
mot de son père il se soumit et en reçut la promesse que 
deux tribus sortiraient de ses deux fils ; qu'É|)hraïm s(»rait 
plus nombreux et plus fort, et que sa postérité se multiplie- 
rait parmi les nations. 

Le patriarche donna ensuite à chacun de ses enfants ses 
bénédictions prophétiques : « Approchez et écoutez-moi , 
fils de Jacob, écoutez Israël, écoutez votre père : 

•« Ruben, mon premier-né, tu es fort, mais superbe; ton 
droit, qui devait te rendre le premier en pouvoir, fuit de- 
vant toi comme la vague orgueilleuse. Tu n'es plus le })re- 
mier, car tu as offensé ton père. 

«< Siméon et Lévi , vous avez consommé l'iniquité , et 
parce que vous vous êtes endurcis dans votre colère, je vous 
diviserai dans Jacob, je vous disperserai dans Israël. 

« Juda, tes frères te loueront, les fils de ton père se pro- 
sterneront dovant toi , et ta main pèsera sur la tête de 
tes ennemis. Juda est un jeune lion; comme le germe, 
mon fils, tu as brisé l'enveloppe, et tu t'es élevé ; comme 
un lion, tu t'es reposé et tu doi's. Qui osera le réveiller? Ja- 
mais le bâton du commandement ne sortira des mains de 
Juda, Jusqu'à ce que 8'accom|)lissent les choses qui re[)osent 
sur lui, lui, l'attente des nations K 

« Zabulon habitera vers la mer et près du port des na- 
vires. 

« Issachar s'est assis sur son héritage et s'est mis à la- 
bourer la terre. 

« (iommeun serpent étendu dans la voie, Dan mordra 1(* 
cheval, et le cavalier se renversera en arrière. 

«< Gad, tu seras assailli par des hordes nombreuses et tu 
les attaqueras. 

« Azer, ton pain sera succulent, et toi-même tu seras la 

joie des princes. 

« Nephthali , branche coupée , tu crois encore en beauté. 

« Joseph, mon fils bien-aimé, reviens à moi. Ils tramaient 

contre toi de perfides desseins, et les forts, armés de l'arc, 

' Herder traduit, d'après le texte hé- ro« le suivra dans tous ses voyages, jns- 
l>reu : Le bâton de eoiiducleur eu ehef qu'à ce qu'il soit arrivé au lieu de repos, 
ne quittera jamais Juda ; le hkUm de lié- et <jue les ijeuples lui soient soumis . 
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le in<'na<;ak»nt. Mais leurs flèches ont ôlé brisées, et la main 
du Dieu de Jaeob a déchiré les nerfs de leurs bras. 

« Benjamin est un loup ravisseur. Au matin, il dévore en- 
core sa proie, et le soir il partage les dépouilles. »> 

J.orsque Jai ob eut ainsi parlé , il leur commanda de le 
|M>rter après sa mort au tombeau de ses pères, dans la dou- 
ble caverne de la vallée de Mambré. Joseph fit embaumer 
son corps s(»lon la coutume d'Egypte , ce qui dura quai'ante 
jours, et quand tout le royaume eut pleuré Jacob soixante 
et dix jours, Joseph partit pour l'ensevelir avec ses pères. 
J^a cour du Pharaon, les anciens d'Égyi)te suivirent sur leui-s 
chars la pompe funèbre jusqu'aux frontières du royaume , 
puis le reste du cortège prit le chemin de (ihanaan. Un nou- 
veau deuil y fut célébré pendant sept jours. Ensuite le corj)s 
de Jacob fut déposé dans le champ d'Éphron où avaient été 
ensevelis déjà Abraham et Sara, Isaac et Rébecca, et où Jacob 
lui-même avait porté Lia, sa première femme. (1823.) 

Après s'être acquitté de ce pieux devoir, Josei)h revint 
vu Egypte. Il y vieillit en paix et plein de gloire», et vit naî- 
tre les enfants de ses petits-enfants. Enfin, se «entant mou- 
rir, à l'âge de cent dix ans (1770), il dit à ses frères: « Dieu 
vous visitera après ma mort, et il vous ramènera de cette 
terre en celle qu'il a montrée à Abraham , à Isaac et à Ja- 
cob, et alors^ vous emporterez avec vous mes os. » Moïse, en 
elTet, emporta ses restes , et après la conquête de la terre 
promise, ils furent ensevelis dans le champ de Sicliem 
que Jacob avait acheté cent agneaux aux Amorrhéens. 

« III. HISTOIRE DE JOB. 



RIOHESSKS KT PUISSANCE DE JOB. — DIEt L ÉPROUVE. — PLAINTES l>E JOB. 
— KEPROCIIES DE SES AMIS. — TABLEAU DE LA PUISSANCE DIVINE. 

RlrikesMet» et pulMMiiice de Job. 

De cette vie des patriarches, surtout de la haute moralité 
de ces hommes du désert, il reste un admirable monument 
dans le livre de Job. Nulle part il ne se trouve d'aussi gi'an- 
diose poésie. 

Il y avait dans TAusitide un homme du nom de Job ; 
c'était un juste, aimant la vérité, craignant Dieu et fuyant 
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I. Il avait sept fils ot trois filles. Ses ric^hesses c^.taient 

lades, ses seniteurs nombreux et son nom illustre parmi 
ceux qui habitaient aux pays de TOrient. «< Alors, dit-il 

•même. Dieu était mon protecteur, sa lumière étincelait 
iHlessus de ma tête, et ses rayons nie guidaient dans 1(*h 
éflèbres. .Uors il siégeait avec moi sous la tente dil eon- 
eil, et mes serviteurs se tenaient debout à mes côtés. 

« Quand je sortais^ au matin, on me dressait sur la place 
lu siège élevé ; et, à mon approche, les jeunes hommes s(î 
étiraient, les vieillards se levaient, et les chefs cessaient 
eurs discours. 

H Ceux qui m'écoutaient célébraient mon bonheur ; ceux 
|ui me voyaient me rendaient témoignage ; car je sauvais 
e pauvre de la main du fort, et je protégeais l'orphelin sans 
ippui. 

« J^e mourant et la veuve me bénissaient, parce (jue j'a- 
m choisi la justice pour ma parure ; i)artre que je brisais 
B tête de l'impie et lui arrachais sa proie des dents. 

« J'étais l'œil de l'aveugle et le pied du boiteux ; j'étais le 
|KTc des faibles. 

«' Et je me disais : Je vieillirai comme le tronc du pal- 
mier, et je vivrai de longs jours. Mes racines ont touché la 
source féconde , et la rosée du ciel desctnid sur mes ra- 
meaux. 

V Ma gloire grandira encore et mon arc se fortifiera dans 
ma main. Et tous m'écoutaient en silence, tous attendaient 
mes conseils. Comme la terre desséchée reçoit la pluie du 
*iel , ainsi ils recevaient mes paroles. 

«« Parmi eux , je siégeais comme leur prince , j'étais 
•omme un roi puissant , comme un consolateur au milieu 
les affligés. » 

Mais au milieu de sa prosi)éritc. Job n'oubliait pas le Sei- 
îiieur ; tandis que ses enfants vivaient dans la joie, au mi- 
Seu de festins continuels, lui, chaque matin, il inmiolait 
les victimes à Jéhovah pour elYacer les péchés de ses fils. 

nieu éprouve S9h, 

^h*, un jour, les anges du Seigneur parurent devant son 
tpùne; Satan, le ministre de ses vengeances, était avec eux. 
« D'où viens-tu .^ » lui demanda Jéhovah. <• J'ai fait le tour 
ie la terre. — Et n'a»-tu pas vu Job , mon servittmr? Il 

2 
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n'y cil a pas (jui soit comme lui , juste , aimaut la vérité et 
craignant le mal. — Sa piété est-elle donc gratuite? ivprit 
range du mal , ne l'en avez-vous pas récompensé i)ar les 
liénédictions que vous avez répandues sur lui et sur sa 
maison? Mais que votre main le frappe, et vous le veirez 
vous maudire en face. — Eh bien! va donc, je t'abandonne 
tout ce (jui lui appartient, mais ne touche pas à lui-même. > 

Aussitôt la terrible épreuve commence. Une tribu d'Arabes 
pillards lui enlève ses bœufs et ses ânesses ; le feu du ciel 
dévort» ses troupeaux ; des cavaliers lui prennent ses trois 
mille chameaux , et un vent furieux , soufflant du désert , 
renverse la maison où ses enfants étaient rassemblés , et les 
ensevelit sous les ruines. Job apprend coup sur coup ces 
malhemns, et ce seul cri s'échappe de sa poitrine : «< Nu je 
suis sorti du sein de ma mère, nu j'y retournerai. Dieu m'a- 
vait tout donné, Dieu m'a tout ôté : que son saint nom soit 
béni ! >» 

Satan demande alors que réi)reuve s'étende jusqu'à Job 
lui-même : « Que Dieu le frappe en sa personne, et Job le 
maudira. » Jéhovah y consent. Aussitôt le malheureux est 
couvert d'une plaie hideuse. Assis hors de la ville, sur un fu- 
mier, il ôte avec un débris de pot de terre l'humeur fétide 
qui coule de ses ulcères. En vain sa femme veut le pousser 
à la révolte contre la main qui s'appesantit sur lui : <« Tout 
vient de Dieu, lui répond le saint homme; si nous avons 
accepté le bien, pourquoi repousser le mal? » 

Trois chefs puissants , ses amis , viennent alors le visiter 
et le. consoler ; mais à la vue de ses maux, ils restent muets 
durant sept joui's et sept nuits. Job rojiipt le premier le si- 
lence et éclate enfin en paroles amères : 

• Périsse le jour où je suis né et la nuit où il fut dit ; Un 
homme vient de naître ; que ce jour se change en ténèbres; 
que jamais sur lui ne brille un rayon d'en haut! 

« Que l'obscurité, que l'ombre de la mort t'enveloppent, 
ô jour maudit! Et cette nuit, que les ténèbres l'effacentl 
que jamais elle ne s'unisse au jour ! que jamais elle ne voit' 
l étoile du matin se lever à l'orient ; car elle n'a pas fermé 
\i' sein de ma mère ; elle n'a point prévenu les douleurs q»c 
j'endure. 
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« Oh! pourquoi suis-je né! pourquoi les genoux d'une 
femme m'ont-ils reçu , pourquoi le lait d'une femme m'a- 
t-il nourri? Maintenant je dormirais du sommeil où se repo- 
sent les rois et les puissants de la terre. 

«< N'ai-je pas toujours \écix dans la paix et le silence? 

« Ai-je marché avec les trompeurs, et mon pied s'est-il 
dirigé vers la ruse? Mon cœur a-t-il suivi mes yeux en con- 
voitant la femme d'autrui? 

« Qife Dieu me pèse dans les halances de sa justice, et il 
reconnaîtra mon innocence. 

«« Ai-je refusé justice à mes serviteurs, ouhliant que celui 
<mijn'a créé a aussi créé mon esclave , et qu'il nous a faits 
égaux dans le sein de nos mères? 

« J'ai secouru la veuve et l'orphelin, j'ai nourri le pauvre, 
velu le mendiant, accueilli l'étranger, et je n'ai pas mis ma 
confiance dans mon or. 

« Le soleil s'est couché, la lune a décru, et j'ai dit : Dieu 
n'est pas là ! et ne leur a pas jeté un baiser de ma bouche K 

«« Cei)endant voici (jue le jour de la colère s'est levé sur 
moi. >> . 

Malgré la grandeur des maux oui frappent son ami , Éli- 
|»haz, le cheik des Thémaniens, le reprend de son peu de 
courage et de son orgueil. Il ne doit pas , dit-il , se croire 
innocent ; sans doute il est puni pour quelque faute secrète. 
Alors il lui raconte une vision dont il a gardé le souvenir : 
• Ine nuit, un esprit m'apparut; je me levai, mais je ne le 
reconnus point. Ce n'était pas un homme que mes yeux 
voyaient ; je n'entendais qu'une voix et un souffle léger. 

« Et cette voix me disait : Est-ce que l'homme est pur 
devant Dieu ? 

« Si les anges du Seigneur ont failli, comment en ceux qui 
iiabitent des maisons de boue et qui ne sont eux-mêmes 
([ue poussière, comment ne se trouverait-il pas le ver secret 
(|ui ronge et qui mine? 

« Le fils de la femme paraîtra sans tache devant Dieu I 
mais regarde : quan(J Jéhovah se montre, la lune elle-même 
s'enfuit de sa céleste demeura Pour son regard les étoiles 
ne sont pas assez pures ; comment l'homme le serait-il , 
lui, cet enfant de la terre, lui, ce vermisseau * ? 

' C'estainsi que Herder traduit d'après l'idée est la mônic, mais Tiniago est 

If texte hébreu : Les Septante disent •• différente. 

H je ne les ai point adores eu portant ' Forcé de réduire eet admirable livi-*' 

ma main à mes lèvres. » Dans la Vulgate à un petit nombre de pages, j'ai été quel- 
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<« J'ai vu IMoseiist» dont le bonheur semblait aussi iné- 
branlable que le chêne aux profondes racines , et eu un in- 
stant j*ai vu crouler sa demeure. Ce qu'il avait amasses 
les justes en faisaient leur butin ; mais eux-mêmes ils n'é- 
taient })as à l'abri du malheur ; car l'homme est né pour la 
douleur, comme le j>etit du vautour pour voler au haut des 
airs. 

« Heureux celui que Jéhovah reprend lui-même ! Ne re- 
pousse pas, ô Job ! l'avis du Seigneur. » 

Mais Job justifie ses plaintes, et de peur de perdre la [«- 
tience, il demande à mourir. «« Qu'est-ce que la vie de 
l'homme sur cette terre, s'écrie-t-il, sinon celle de l'esclave 
et du mercenaire? comme Tesclave qui redoute son mailre, 
il cherche Tombre et Toubli ; comme le mercenaire, il de- 
mande son salaire. Déjà bien des nuits de douleur, bien 
des mois de souffrance m'ont été comptés. 

« Des qu'arrive la nuit, je m'écrie : Quand viendra le 
jour ? et au matin j'appelle le soir. Car du soir au matin la 
souffrance me décnire. Les vers me rongent, mes ulcères 
suintent goutte à goutte, et je souille la terre tout autour 
de moi. J'ai perdu l'espérance I 

«< Ma vie n est plus qu'un souffle, et jamais mes yeux ne 
reverront le bonheur. Comme la nuée qui peu à peu s'efface 
au ciel , ainsi l'homme descend à l'empire des ombres ! Ifi 
instant encore, et je serai couché dans la poussière; au ma- 
tin, vous me chercherez et je ne serai plus. 

« Cependant cette mort qu'il envie , cette fin de ses 
douleurs qu'il appelle l'attriste et l'effraie. Dans la création 
entière tout revit et se renouvelle , l'homme seul disparaît 
sans retour. 

« (]omme la fleur qui s'épanouit et se fane; comme l'om- 
bre qui ne s'arrête jamais, ainsi l'homme passe. 

« L'arbre conser\e toujours l'espérance ; qu'on l'abatte, 
il reverdit et pousse des jets nouveaux ; que sa racine vieil- 
lisse dans la terre ; que son tronc tombe eu poussière, que 
lui importe ! L'eau développera les germes naissants, et de 
verts rameaux s'élanceront,, comme une plantation nou- 
velle. 

i]uorois obUgé d'intenertir rordre des Ainsi encore, les versets oîi Job peint son 

versets et même celui des chapitres, ancienne prospérité, forment le cb. 31 • 

Ainsi ce dernier verset appartient an et je les ai mis au commencement de 

ch. 'i5, et celui qui le précède au ch. 4. cette analvse. 
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M Mais l'homme qui mourt disparaît pour toujours ; où 
vart-il? 

«t La mer se dessèche ; les fleuves deviennent une grève 
aride; mais bientôt ils retrouvent leurs flots. L'homme qui 
s'est endormi du dernier sommeil jamais ne se réveillera ; 
les deux vieillissent et se déchirent; mais lui, il ne se lève 
I>oint de sa couche funèbre. 

" Ah ! si tu ne voulais que me cacher dans l'empire dos 
ombres , m'y cacher jusqu'à ce que ta colère se soit apaisée, 
si tu voulais ensuite penser une seconde fois à moi... Mais 
non, quand il est mort, l'homme, il ne [)eut plus revivre ! 

« Tant que durera ma malheureuse existence , je veux 
esuérer une chance heureuse, je veux croire ([ue tu m'ap- 
pelleras, aue je pourrai te répondre, et que tu ne repous- 
seras pas l'œuvre sorti de tes mains. 

«Mais, hélas I la montagne tremble et s'écroule I le ro- 
<*her est jeté au loin ; l'eau creuse la pierre , elle entraîne 
au loin la poussière, image fugitive de l'homme ! c'est ainsi 
que tu anéantis nos espérances I >» 

llei»ro«lMM« den «min de Job. 



A son tour , Baldàd , le chef des Sauchéens , accuse la 
vortu de Job qu'il veut ramener à la résignation et au res- 
ptX't des décrets du Très-Haut : « Le papvrus croît-il sans 
s(''ve et le jonc vil>-il sans eau? Ses racines le portent encore, 
mais lui, il se flétrit avant que les autres plantes aient )>erdu 
leurs fleurs. Tel est le sort de celui qui oublie son Dieu ; 
ainsi meurt l'espérance de l'impie. 

« L'araignée déploie sa tente, mais elle ne la soutient pas ; 
elle s'y attache, mais en vain ; la fragile demeure n'a point 
(le durée. Ainsi fait l'impie ; plein de sève, le matin, il étend 
au loin ses rameaux ; il enlace les rochers de ses racines. 
Mais tout à e^ap il disparait, et le lieu où il s'élevait lui dit : 
Je ne t'ai jamais vu. >» 

Le troisième ami, Sophar> le cheik desMinéens, rei)roche 
aussi k Job sa présomption et son orgueil. Mais le juste, à la 
fin, s'indigne de cette fausse sagesse. » N'y a-t-il donc (pu* 
vous qui soyez hommes, leur dit-il, et la sagesse périra-t-elh» 
quand vous ne serez plus? » Puis il se plaint de la dureté di* 
^^ amis comme d'une de ses plus vives douleurs. <- Je suis 
(levenu, s'écrie-t-il , un objet de dégoût pi>ur tous ceux qui 

•) 
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me voient. Je les ai tant aimés! et les voilà qui se lèvent 
eontre moi. Mes chairs se pourrissent, ma peau s'est des- 
séchée sur mes os. Ayez pitié de moi, ohl mes amis! ayez 
pitié de moi, car la main ae Dieu m'a touché. 

" Pourquoi me persécuter? Dieu ne me frappe-t-il pas 
assez? (iomme des bêtes fauves, ne vous rassasierez-vous 
donc jamais de ma chair? 

«« Ah! qui me donnera d'écrire ma parole dans un livre 
éternel, de la graver sur le fer ou sur le roc ? Mais j'aurai un 
rédempteur qui, un jour, m'api)ellera et que mes yeux ver- 
ront. » Et sa foi augmente à mesure qu'il déroule les sup- 
plices réservés aux méchants ou la toute-puissance de Celui 
dont les regards sondent l'abîme, et pour qui la destruction 
est sans voile. 

« Sur le vide, il étend l'aquilon ; sur le néant, il suspend 
la terre. Il enferme l'eau dans les nues, et la nue ne se dé- 
chire pas sous sa main. Sur la face des ondes, il trace la li- 
mite où la lumière viendra se perdre dans les ténèbres. Au 
bruit de sa voix, lescolonnes du ciel frémissent et s'ébranlent; 
sa main apaise les vagues ; sa sagesse dompte les monstn>s 
de la mer, et, d'un souffle, il rend aux cieux leur beauté. 

« Tout cela n'est encore qu'une partie de sa puissance, 
qu'une seule des paroles qui nous viennent de lui. Mais qui 
oserait décrire la forcM» de son tonnerre? 

« L'homme, dit encore le patriarche éprouvé, l'homme a 
pénétré au cœur des rochers, et il a renversé les montagnes ; 
il a ouvert les sources des fleuves, et son œil a vu tous les 
trésors de la terre. Mais la sagesse, oii l'a-t-il trouvée ? le Hou 
où elle réside, où est-il? 

« Elle n'habite pas parmi les vivants; et l'abîme a dit : 
Elle n'est pas en moi, et la mer : Elle n'est pas avec moi. 

« On ne l'achète ni avec l'or d'Ophir ni avec la topazo 
d'Ethiopie. L'onyx ni le saphir, les vases d'or ni le cristal 
ne la donnent. 

« Où est-elle? Jamais l'homme, jamais l'œil perçant des 
oiseaux du ciel ne l'ont vue. Mais l'enfer et la mort ont dit : 
Nous la connaissons. 

« (l'est Dieu qui sait sa demeure. Dieu qui mesure la 
vitesse des vents et l'intensité des pluies, Dieu qui marque 
leur route à la foudre et aux tempêtes. 

«< Il la vit, et il dit à l'homme : Honorer le Seigneur, voilà 
la sagesse ; fuir le mal, voilà la science. » 
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Cependant, quelques mots de doute sur la justice de Dieu 
s'étaient échappés des lèvres du patriarche si cruellement 
éprouvé. Un jeune Iduméen, Élihu, en prend acte pour dé- 
fendre, dans un magnifique langage, l'équité des jugements 
du Seigneur, pour inviter Job à la soumission et au repentir. 

Tableau de la piiUitiaiiee divine. 

Mais tout à coup l'enti'etien est interrompu, et, du milieu 
d'un tourbillon, la voix du Très-Haut éclate sur ces hommes 
qui prétendent mesurer sa puissance et discuter sa justice • 

« Oùétiez-vous quand je jetais les fondements de la terre? 
Dites-le moi si vous le savez. 

M Où étiez-vous quand les anges du ciel saluèrent en chœur 
les astres nouveaux que j'attachais au firmament? où étiez- 
vous quand j'enfermai dans ses barrières la mer sortie fré- 
missante du sein maternel, et que je lui dis : tu n'iras pas 
plus loin ? 

« Est-ce vous oui commandez à l'aube matinale? est-ce 
vous qui fixez à 1 aurore la place où elle doit paraître pour 
envelopper le monde et chasser les impies devant sa lu- 
mière? 

« Avez-vous marché sur les gouffres de la mer? êles-vous 
descendus dans les profondeurs des abîmes? les portes de 
la mort se sont-elles ouvertes devant vous ? Parlez donc si 
vous le pouvez. 

« Où est le séjour de la lumière? où est le séjour des 
ténèbres? Vous le savez, car alors, sans doute, v(jus étiez 
nés déjà ; le nombre de vos jours est si grand ! 

« Serait-ce vous qui avez formé le lien des Pléiades et dé- 
noué le nœud d'Orion , vous qui appelez les éclairs et à qui 
la foudre répond : Me voici ! 

« Donnez-vous aux lionceaux la pâture, aux petits du 
corbeau leur proie? Savez- vous l'heure de l'enfantement de 
la chèvre sauvage? savez-vous réduire au joug le taureau 
indompté? 

« Avez-vous instruit l'autruche à confier ses œufs au sable 
brûlant? 

« Est-ce vous qui donnez à l'épervier des ailes puissantes? 
et l'aigle qui monte au-dessus des nues obéit-elle à vos (;om- 
mandements? 

«« Avez-vous donné au cheval sa force et son courage? 
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avez-vou8 orné son cou d'une flottante crinière? Il bondit 
aussi léger que la sauterelle, et son hennissement est la voix 
de la terreur. Il frappe du pied la terre, et se rit du glaive 
qui menace sa poitrine. Les flèches volent, les piques étin- 
cellent, et, de son pied irrité, il creuse le sol. Mais la trom- 
pette sonne, il hennit et bondit, de loin il flaire la bataille; 
enfin il s'élance et se précipite dans la mêlée. » 

A cette foudroyante apostrophe, à ce magnifique tableau 
de la création. Job s'incline et s'humilie. Mais Dieu par- 
donne ; il guérit ses maux ; il lui rend au double tout ce qu'il 
a perdu , et le patriarche vit heureux cent quarante années 
encore ai)rè8 la terrible épreuve où sa foi n'a pas succombé. 
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$ ï. l/EXODE 00 LA SORTIE D'EGYPTE. (1625.) 

NAISSANCE DE MOÏSE , 1705 , ET SA FUITE AU PAYS DE MADIAN, I6G5. — 
DIEU l'envoie Dl-JJVRER SES FRERES. — LES DIX PLAIES D'ICUYPTE. — 
l'exode. — PASSAGE DE LA MER ROUGE. — LA MANNE. — INSTITUTION 
DES JUGES. 

KalMMiiirr de Mofee et mi fuite au iN^ys de niadlan. 

Après la mort de Joseph, les Hébreux se multiplièrent i-a- 
nidement, et, avec le temps, ils remplirent tout le [mys. 
Alors il s'éleva un Pharaon qui ne savait plus les serviiîos 
que Joseph avait autrefois rendus. Redoutant le grand nom- 
bre de ces étrangers qui n'avaient ni le culte ni les mœui« 
des Égyptiens, il dit à ses officiers : « Voici que la race d'Is- 
raël est devenue un grand peuple qui est plus fort que nous. 
Venez donc, et empêchons qu'ils ne s'accroissent davan- 
tage. » Alor^ il les soumit à ses intendants qui les accablèrent 
de travaux p^ibles, et leur firent élever les villes de Pitho, 
de Ramessès et de On. Mais sous l'oppression, les Hébreux 
se multipliaient encore. Le Phamon donna alors cetonlre: 
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a Tous les enfants mâles qui naitv(»nt dans ce peuple seiont 
jetés au Nil. » 

Quelque temps après un enfant naquit dans la maison do 
Hamram, descendant de Lévi. Pendant trois mois, Jokabed, 
sa mère, parvint à le soustraire à toutes lès recherches. Mais, 
désespérant de le cacher plus longtemps, elle l'exposa dans 
un panier de jonc sur les bords du Nil. La fille du Pharaon , 
étant venue se baigner dans le fleuve, eut pitié de cet enfant 
ot le sauva. Il fallait une nourrice, Jokabed vint s'offrir, et 
l'enfant lui fut remis pour qu'elle l'élevât. Lorsqu'il fut assez 
fort, elle le rendit à la fille du roi, qui l'adopta et le nomma 
Moïse, c'est-à-dire sauvé des eavar. 

Élevé à la cour du Pharaon, Moïse fut instruit dans toutes 
los sciences des prêtres égyptiens, et il grandit en force et 
on sagesse. Suivant l'historien Josèphe, le Pharaon l'aurait 
même placé à la tête de ses armées ]>our faire une invasion 
dans le pays des Éthiopiens. 

Cependant, au milieu de ces honneurs. Moïse n'oubliait 
ni sa naissance ni son peuple. J^'oppression pesait toujours 
sur les Hébreux, et son cœur s'en indignait. Dans une i\e 
ses courses, ayant aperçu un Égyptien qui maltraitait un Is- 
mélite, il le frappa, le tua, et cacha dans le sable son cada- 
vre. Le lendemain, il trouva deux Hébreux qui se querel- 
laient. «« Pourquoi, dit-il au plus fort, frappez-vous votre 
frère? — Qui vous a étabji sur nous prince et juge, réplirjua 
l'agresseur? Est-ce que vous voulez me tuer comme vous 
tuâtes hier un Égyptien? » Moïse croyait que raventiiro 
était restée secrète,' il s'effraya, et, apprenant que le Phara<^îi 
voulait le punir, il s'enfuit au pays de Madian. 11 avait alois 
tiuarante ans. 

Vers la fin d'une de ses journées de voyage, il reposait j)rès 
(l'un puits du désert, quand vinrent au même endroit les sept 
filles d'un prêtre de Madian nommé Jéthro. Elles avaient 
déjà rempli les canaux pour abreuver les troupeaux de leui' 
père, quand des bergers, survenant, voulurent les chasser, 
Moïse prit leur défense, et fit boire leurs brebis. Pour cette 
action, il fut accueiUi avec joie dans la maison de Jéthro, et, 
n'ayant plus espoir de retourner en Egypte, il résolut de s(» 
fixer en ces lieux. Jéthro lui donna en mariage sa fille S('*- 
phora, l'une des sœurs qu'il avait délivrées à la fontaine. H 
^n eut deux fils : Gersam et Éliézer. 

Quarante années s'écoulèrent ainsi. Le roi d'iigypte ('tait 
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mort, mais Toppression durait toujours. Enfin les cris de 
douleur de son peuple montèrent jusqu'à Dieu, et il résolut 
craceomplir ses antiques promesses. 

Itlrn enfolo WoV»e délivrer nen VrèreN. 

L'idolâtrie alors couvrait la terre. « Tout était Dieu, dit 
Bossuet, excepté Dieu môme, et le monde que Dieu avait 
lait pour manifester sa puissance semblait être devenu un 
temple d'idoles. Le genre humain s'était égaré jusqu'à ado- 
rer ses passions et ses vices.. .. Ainsi, la première des vérités, 
celle que le monde prêche, celle dont l'impression est la 
plus puissante, était la plus éloignée de la vue des hommes. 
La tradition qui la conservait dans leurs esprits, quoique 
claire encore et assez présente , si on y eût été attentif, 
<Hait prête à s'évanouir. Des fables prodigieuses et aussi 
pleines d'ipipiété que d'extravagance prenaient sa place. 
Le moment était venu où la vérité, mal gardée dans la mé- 
moire des hommes, ne pouvait plus se conserver sans être 
i'crite ; et Dieu ayant résolu d'ailleurs de former son peuple 
à la vertu par des lois plus expresses et en plus grand nom- 
bre, il résolut en même temps de les donner par écrit. 
Moïse fut appelé à cet ouvrage. » 

En conduisant les troupeaux de son beau-père, Mo'ise 
vint un jour jusqu'au mont Horeb dans le désert de Sinaï; 
là il entendit sortir d'un buisson ardent que la ftamme ne 
consumait point , la voix d'un ange du Seigneur, qui lui 
dit : « Les cris des enfants d'Israël sont venus vers moi , et 
j'ai vu l'oppresiàon dont les Égyptiens les accablent. Je 
t'enverrai vers le Pharaon, et tu feras sortir d'Egypte les en- 
fants d'Israël. — Mais, Seigneur! quand j'aurai dit : Le Dieu 
de vos pères m'a envoyé vers vous, s'ils me demandent: 
Quel est son nom? que leur répondrai-je? » La voix répon- 
dit : <« Je suis celui qui suis ! Tu. diras aux enfants d'Israël : 
Celui qui m'a envoyé vers vous est l'Éternel, le Dieu d'Abra- 
ham, d'Isaac et de Jacob. — Ils ne me croiront pas, reprit 
Moïse ; ils diront : Dieu ne t'est pas apparu. >» Deux pro- 
diges opérés par le Seigneur : la verge de Moïse changée 
en serpent , et sa main , subitement engourdie et glacée , 
puis red^venue souple et animée, lui montrèrent comment 
il triompherait de l'incrédulité par des miracles. Cependant 
il redoutait encore son manque d'éloquence. Mais, « qui a 
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donné la bouche à riiomme, ditrÉlerad, qui a fait le muet 
et le sourd , le voyant et l'aveugle, si ce n'est moi? Va 
dont' et j'ouvrirai ta bouche , et je t'enseignerai ce que tu 
(li^vras dire. » Moïse priait encore qu'un autre fût envoyt'î à 
sa place : « >j 'as-tu pas ton frère Aaron, le fils de Lévi? tu 
' le trouveras sur ta route, il parlera pour toi au j Peuple; il 
sem ta voix, tu seras sa i)ensée en ce qui regarde l'Éter- 
nel. » 

De retour chez Jéthro , Moïse ne songea plus qu'au dé- 
part : la voix divine lui apprit que les parents de l'Égyp- 
tien qu'il avait tué n'étaient plus, et aussitôt il partit ac- 
compagné de sa femme et de ses deux fils qu'il laissa 
bientôt pour se rendre seul au mont Horeb, où, suivant la 
l»romes8e de Dieu, il rencontra son frère Aaron. Ils se ren- 
dirent ensemble en Egypte, et là réunirent hîs anciens de 
la nation. Aaron leur redit les ordres donnés par le Sei- 
gneur à Moïse , et prouva leur mission , par des miracles. 
Le peuple comprit que Dieu avait enfin jeté un regard fa- 
vorable sur les enfants d'Israël, et tous se prosternèi'cnt (4 
adorèrent. 

Leti dix Pluleii û^K^y^ie* 

Moïse et son frère se présentèrent alors devant le Pha- 
raon avec ces paroles : <» Voici ce que dit le Dieu d'Israël : 
Uissez aller mon peuple , afin qu'il me sacrifie au désert. » 
Le roi répondit : « Je ne connais pas votre Dieu , et je ne 
laisserai point partir Israël. Pourquoi déiournez-vous ce 
peuple de ses travaux? »> Et appelant ses intendants, il leur 
(lit : « Ces hommes n'ont pas de quoi sWcuper, c'est pour- 
(juoi ils crient et se disent : Allons sacrifier à notre Dieu. 
Qu'on les accable de travaux , pour quUls ne se repaissent 
plus de paroles de mensonges. » 

Le peuple reprocha alors à Moïse d'avoir attiré sur lui 
la colère du roi, et Moïse s'adressant à Dieu : « Pourquoi, 
Seigneur, affligez-vous votie peuple? pourquoi m'ave&-vous 
envoyé? — Bientôt tu verras, réponait l'Éternel, Pharaon 
forcé par une main puissante de délivrer lui-^nêiïie les Hé-= 
breux ; j'étendrai mon bras sur l*Égypte, et vous saurez que 
c'est moi l'Éternel, moi votre Dieu, qui vous fais sortir de 
la si»rvitude pour vous conduire dans la terre (pie j'ai ]>ro- 
inis<» à Abraham , à Isaac et à Jacob. » 
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(^eiKMiclaiit je Pharaon s'obsiiuait dans son relus et il fallut 
(les miracles terribles pour briser son orgueil et sa con- 
liance. D'abord, obéissant aux ordres du Seigneur, Aaron 
«'tendit sa baguette sur le fleuve, et les eaux du Nil furent 
changéiîs en sang. Ensuite il menaça le roi de couvrir lÉ- 
gypte de grenouilles, et il en sortit une quantité innom- 
i)i*able des eaux devenues fétides K 

(.es fléaux restant inutiles par ro}>iniâtreté du roi, 
Aaron, suivant Tordre de Moïse, frappa de sa baguette la 
poussière de la terre, et elle se changea en myriades de 
moucherons qui se jetèrent sur les hommes et sur les ani- 
maux. ]jO lendemain , des nuées d'insectes remplirent l'air 
et dévorèrcnit les récoltes; la terre de Gessen, où habitait 
Israël , fut seule épargnée par le fléau. I^e Pharaon parut 
vaincu , et il dit à Moïse : « Allez sacrifier à votre Dieu , 
mais faites-le sans sortir d'Egypte. — Nous ne le pouvons, 
répondit celui-ci, car ce sont les abominations de l'Égyptt» 
que nous sacrifierons au Seigneur, et si votre peuple nous 
voyait immoler ses dieux, il nous lapiderait. — Partez donc, 
mais n'allez pas loin dans le désert, et priez pour moi votii' . 
Dieu. >» Moïse pria et le fléau disparut. Mais le cœur du roi 
s'endui'cit et il retira sa promesse. | 

Alors une nvortalité terrible se déclara parmi les bètes do 
somme et les troupeaux des Égyptiens, tandis que le bétail 
des Israélites était épargné. Moïse encore prit en ses mains 
de la poussière de tournaise, et, en présence du roi, il la 
jeta vers le ciel. Elle retomba sur toute l'Egypte; et par 
tout le pays des ulcères couvrirent aussitôt les hommes et 
les animaux. 

Tout cela fut vain encore, i ^e fléau de la grêle fut annoncé , 
et, le lendemain, quand Moïse eut levé sa main vers les cieux, i 
im orage terrible éclata qui brisa les arbres et détmisit les ( 
l'écoltes, sans qu'un seul grêlon tombât sur la terre de Ges- 
sen. Puis des nuées de sauterelles, poussées par le souffle 
impétueux d'un vent d'orient, s'abattirent sur l'Egypte, et 
dévorèrent l'herbe de la terre et les fruits des arbres que la 
grêle n'avait pas atteints. A cette calamité succédèivnt, du- 
rant trois jours, des ténèbres si épaisses qu'elles étaient 
palpables, 

• Suivant rÉcriturc, k^ miigicifiis d'KgypU- ivproduisiivnl k'jj di-ux iHi'iiiier^ 
fléaux. 
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Cette fois le Pharaon permit aux Hëbi*eux de partir, mais 
il voulut garder leurs troupeaux. Moïse ne se resigna point 
à manquer d'holocaustes dans le désert ; alors la i'oUe obsti- 
nation du roi reprit le dessus, et il chassa le prophète avec des 
paroles de mort. «« Je frapperai encore d'une plaie ce roi in- 
sensé, dit l'Éternel à son serviteur, mais ce sera la dernière. 
Commande à ton peuple que chacun, homme et femme, 
emprunte aux Égyptiens des habits et des vases d'or et d'ar- 
gent. Puis retourne vers le Pharaon, et dis-lui : Ainsi a 
j)arlé le Seigneur: \ers minuit, j'entrerai en Egypte ; et tous 
les pi*emiers-nés mourront, depuis le fils du Pharaon qui doit 
lui succéder sur le trône jusqu'au premier-né de l'esclave qui 
tourne le moulin, jusqu'aux premiers-nés des troupeaux. 
Et il s'élèvera dans toute l'Egypte de grands cris; mais, 
parmi les enfants d'Israël, il n'y aura pas un seul gémisse- 
ment ; alors tes serviteurs viendront eux-mêmes se proster- 
ner devant moi pour me supplier de faire partir mon peu- 
ple. « Ainsi parla Moïse , puis il sortit enflammé de colère. 

Institution de in I*Aqiie. 

(iC fut alors que Moïse reçut les commandements divins 
pour instituer la pâque. «« Vous prendrez, dit-il aux enfants 
(l'israël, pour chaque famille, un agneau d'un au, sans 
lâche , et le quatorzième jour de ce mois , sur le soir, tout 
le peuple l'immolera; puis de son sang vous marquerez 
vos portes, et cette même nuit vous en mangerez la chair 
nUie au feu, avec des pains sans levain et des laitues sau- 
vages. Vous le mangerez à la hâte , votre ceinture autour 
(les reins, vos souliers de voyage tout chaussés et un bâton 
H la main. Car c'est la pâque * du Seigneur. Cette nuit-là 
TÉternel passera sur l'Egypte, et quand son ange extermi- 
nateur verra le signe du sang sur vos portes , il passera 
sans frapper dans vos demeures vos premiers-nés. 

« Ce quatorzième jour du mois des nouveaux blés, vous 
le célébrerez de génération en génération par un culte per- 
|>étuel ; il sera saint et solennel , et tant qu'il durera vous ne 
fei*ez point d'œuvre servile. Vous observerez également le 
septième jour après celui-là, et durant ces sept jours vous 
ne mangerez que des pains sans levain. 

' Pasftch en hébreu signifie passer. 
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« Tout esclave acheté sera circoncis, et après cela il maii- ' 
géra la paque. Mais l'étranger et le mercenaire ne feront 
pas la pâque du Seigneur, à moins que chacun d'eux ne se 
fasse circoncire auparayant, lui et tous les siettS , car alors 
il sera comme un habitant de votre terre. Et quand le Sei- 
gneur vous aura fait entrer dans le pays de Chanaan, vous 
lui immolerez les premiers-nés de vos troupeaux, et vous 
rachèterez à prix d'argent les premiers-nés de vos enfants, 
en souvenir du jour où, parla force de son bras, il vous 
aura tirés de la maison de servitude. » 

Comme l'avait dit le Seigneur, au milieu de la nuit , il 
frappa tous les firemiers-nés du pays d'Egypte, et un grand 
cri s'éleva, cAr il n'y avait pas Je maison où il n*y éfût un 
mort, excepté danscellesd Israël. 

li'Kxofte ou la liortle d^sypte. 

Alors enfin la liberté fut rendue aux enfants de Jacob. 
Le Pharaon dit à Moïse : « Retirez-vous du milieu de mon 
peuple ; allez sacrifier à votre Dieu , » et les Égyptiens eux- 
mêmes pressèrent leur départ. Les Israélites se mirent en 
chemin, emportant la farine qu'ils avaient pétrie avant 
qu'elle fût levée, et les habits, avec les vases d'or et d'ar- 
gent dont Dieu leur avait ordonné de dépouiller les Égyp- 
tiens. Ils partirent de Rhamessès au nombre de six cent 
mille hommes de pied, deux cent quinze ans après que Jo- ' 
seph les eut établis dans la terre de Gessen , et ils furent 
suivis d'une multitude iianombrable \ 

Dieu ne les conduisit pas par le chemin du pays des 
Philistins , quoiqu'il fût proche , de crainte qu'ils ne se re- 
pentissent en trouvant aussitôt une guerre dilBcile, etqu*ils 
ne retournassent en Egypte. Il les fit descendre des cam- ; 
pagnes de Rhamessès, vers le midi^ par le désert; et^ mar- 
chant devant eux, le jour dans une colonne de nuée, la nuit < 
dans une colonne de feu, il les mena camper sur le bord de 
la mer Rouge. 



» On compte sonvent quatre cent tren te trente ahs à pai tif de la vocation cJPAbi'a- 

années pour la durée du séjour des liam. Saint Paul (£p. ad Gai. m, I7) ar- 

Hébreux en Egypte. Mais les Septante cepte ce calcul, adopté aussi par Josèplie 

(Exod. XII, 40) comptent ces quatre cent (Ant.u^i, s,2)etEusèl>e(C/iron. i,p.68}. 
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I^AiMMige de 1» mer Hoage. 

Mais le Pharaon s'était repenti d'avoir renvoyé ses es- 
claves ; il se mit à leur poursuite avec tous ses chariots de 
guerre et ses cavaliers, et ii les atteignit campés près de la 
mer, à Béelséphon. Les ehfants d'Israël, saisis d'^lrroi, criè- 
l«nt vers l'Éternel et dirent à Moïse : ^ N'y avait-il [)as as- 
sez de sépulcres en Egypte pour que tu nous aies menés 
mourir dans le désert. » Moïse répondit au peuple : « Ne crai- 
gnez point et connaissez la délivrance envoyée par l'Éternel ; 
car pour les Égyptiens que vous avez aperçus aujourd'hui, 
vous ne les reverrez jamais. » Il dit et en même temps il 
éiendit sa baguette sur les eaux. Toute la nuit un vent 
impétueux cjui s'était levé de l'orient poussa les flots et 
mit la mer a sec. Le lendemain les Israélites passèrent 
sans danger entre les vaçues amoncelées des deux côtés 
comme deux hautes murailles. Les Égyptiens voulurent les 
suivre, mais les flots revinrent sur eux-mêmes, et le Pha- 
raon , Ses chariots et ses cavaliers restèrent ensevelis sans 
qu'un seul pût s'échapper* Alors Moïse et tout le peuple 
chantèrent ce cantique de louange à l'Éternel : 

« Ta droite, ô Éternel, est formidable ! ta droite, 6 Éternel, 
brise l'ennemi ! Au souffle de ton indignation, les eaux se 
SQnt amoncelées en montagnes de flots transpai*ents ; les 
vagues se sont pétrifiées comme un mur. 

«« L'ennemi disait ; « Je Veux les poursuivre, je veux les 
«« atteindre pour les distribuer aux miens, comme on partage 
M le butin : ma fureur sera assouvie, car j'ai tiré mon glaive 
« et je les anéantirai. » 

« Alors tu as envoyé ton souffle, et la mer s'est répandue 
sur eux ; comme le plomb, ils se sont enfoncés dans les eaux 
rapides. 

« Qui est comme toi parmi les puissants, ô Éternel ! qui 
comme toi est magnifique ?'qui t'égale en majesté? qui, ainsi 
que toi, prodigue les miracles? Tu as étendu ta main et la 
terre les a dévorés. Pour guider tort peuple racheté, ta main 
s'est radoucie, et tu le diriges par ta puissance vers la de- 
meuré sainte que tu lui as choisie. 

« Les peuples l'apprennent, et les voilà déjà qui frémis- 
sent. La douleur a saisi les habitants de la terre des Phi- 
listins, et les chefs d'Édom et les princes de Moab se hâtent, 
en proie à la terreur. Tout Chanaan sèche dans les pleurs 
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Que sur eux soient toujoui*s la terreur et l'effroi, jusqu'à ce 
que ton iK?uple soit au lieu que tu as préparé pour sa de- 
meure, ô Éternel! ô Seigneur: » 

Kt tandisque Moise chantait, Marie laprophétesse, la sœur 
d'Aaron , avait pris un tambourin , et toutes les femmes la 
suivaient en dansant. « Chantez rÈternel, disait Marie, il a 
glorieusement triomphé ; il a précipité dans la mer le cheval 
et son cavalier. >» 

Des bords de la mer Rouge, Moise conduisit son )>euple 
vers le désert de Sur, sans rencontrer une source pendant 
une marche de trois jours. Arrivés à Merra, ils y trouvèrent 
de Teau ; à cause de son amertume,' ils ne purent encore en 
boire ; aussi appelèrent-ils ce lieu les eaux ainères. Mais le 
Seigneur indiqua à Moïse un bois qu'il jeta dans la source, 
et aussitôt elle s'adoucit. De Merra, les Hébreux vinrent 
camper à Élim, où douze fontaines coulaient à l'ombre de 
soixante-dix palmiers; et d'Élim, les enfants d'Israël arri- 
vèrent au désert de Sin, le quinzième jour du second mois, 
depuis leur sortie des terres de Pharaon. 

Les provisions emportées d'Egypte se trouvèrent alore 
('puisées, et le peuple murmura ; mais le soir du même jour 
une multitude mnombrable de cailles s'abattit sur le camp, 
et, le lendemain au matin, le sol se trouva couvert de crains 
ronds et menus comme ceux du grésil. « C'est là le pam que 
l'Éternel vous envoie, dit Moïse, que chacun en ramasse une 
pleine mesure, et que personne n'en garde jusqu'au lende- 
main. Plusieurs, ouoliant ce précepte, en mirent à part pour 
le jour suivant. Mais, au matin, ils ne trouvèrent que vers 
et corruption. Le sixième jour, veille du jour du repos, cha- 
cun en prit deux mesures qui se conservèrent pures et saines, 
car, le jour du sabbat, la mystérieuse rosée ne tomba pas. 
(iC pain céleste, que le peuple appela la manne, était blanc 
comme la graine du coryandre, son goût était celui des 
gâteaux d'huile et de miel. Il se durcissait en peu de temps, 
et fondait à l'ardeur du soleil. Moïse en fit remplir un vase 
qui fut conservé parmi les choses saintes d'Israël ; et, depuis 
ce jour, pendant quarante ans jusqu'à l'entrée de la terre 
promise; la manne ne cessa pas de tomber. 

Du désert de Sin, les Hébreux arrivèrent à Raphidin, où 
il n'y avait pas d'eau. Ils murmuraient encore contre Moïse, 
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lui reprochant de les avoir tirés d'Egypte pour les faire périr 
de soif dans ces solitudes désolées. Par l'ordre de Dieu, 
Moïse, suivi des anciens d'Israël, frappa de sa baguette un 
des rochers de l'Horeb, et aussitôt il en jaillit une source 
abondante. 

C*est là que les Hébreux furent attaqués par les Amalé- 
cites, peuple nomade de ces déserts. Moïse désigna Josuo, 
fils de Nun, pour les combattre; et lui-même, accompagné 
do Aaron et de Hur, il monta sur une colline, sa baguette 
sainte à la main, lant au'il pria le Seigneur, en tenant les 
mains élevées vers le ciel, Israël eut l'avantage ; dès qu'il les 
baissait, Amalec était victorieux; aussi, pour assurer la vic- 
toire aux Hébreux, Aaron et Hur soutinrent les bras de 
Moïse jusqu'au coucher du soleil, et les Amalécites s'en- 
fuirent après un horrible carnage. 

Instltatlon de» Juse». 

Jéthro, le prêtre de Madian, ayant appris les merveilles 
que Dieu accomplissait en faveur de son peuple, amena à 
Moïse sa femme Séphora avec ses deux enfants Gersam et 
Éliézer ; et en reconnaissance de tous ces bienfaits de l'Éter- 
nel, il lui offrit un holocauste : puis Aaron et tous les anciens 
d'Israël vinrent rompre le pain avec Jéthro, en présence du 
iSeigneur. 

Le: lendemain, Moïse s'assit afin de rendre justice au 
peuple qui se présenta devant lui, depuis le matm jusc^u'au 
soir. « Pourquoi, lui dit Jéthro, en agissez-vous amsi? 
Donnez-vous au peuple pour toutes les choses qui regardent 
Dieu, pour apprendre aux tribus la manière dont elles 
doivent honorer le Seigneur , pour transmettre à Jéhovali 
leurs demandes et recevoir ses réponses, mais choisissez 
des hommes fermes et courageux pour rendre la justice ; 
et ainsi vous ne vous consumerez pas par un travail inu- 
tile. » Moïse suivit ce conseil et donna, en ce lieu, une pn»- 
mière organisation au peuple; il le divisa en corps de dix, 
de cent, de mille hommes, et, à chaque division, il pré- 
posa un chef qui devait juger les affaires secondaires, ne se 
réservant pour lui-même que les plus importantes décisions, 
avec le soin de transmettre au peuple les ordres du Seigneur, 
et de lui montrer les voies où il devait marcher. Dans la 
suite les juges furent élus par le peuple lui-même et for- 
mèrent une des classes les plus respectées de la nation. 



^2 CHAPITBE lîî. 

S 11. LA LOI. 

LE 8I.NAÏ. — LE OÉCALOGUE. — LOIS RELIGIEUSES; LE SABBAT, L'ANKÉ^ 
SABBATIQUE ; LE JUBILÉ. — LOIS Pl^NALES, PEINE pU TALION. — JUSTICE 
ET OHARITl^. — LOIS RELATIVES A L'BSGLAVE ET A L'ÉTRANGER. — 
PR0S4:RIPTI0N des CHANANÉENS. — MOÏSE RESTE QUARANTE JOURS SUR 
LE MONT SINAt. — ADORATION DU ?EAU D'OR, — LE TABERNACLE. — 
CONSK^RATION D'AARON. — PRESCRIPTIONS DU LÉVITIQUE. 

Au troi8i6me mois, depuis la sortie d'Egypte, les Israélites 
s'^^loignèrent de naphiain,.et vinrent au désert de Sinaï 
«^ampi r en fac(» de la montagne du Seigneur. Moïse la gravit, 
(»t entendit ces paroles sortir de la bouche divine : «Tu di- 
ras aux fils de Jacob ; Vous avez vu ce que j'ai fait en Egypte * 
comme l'aigle emporte ses aiglons sur ses ailes, je vou^ ai 
l»ris; et, maintenant, si vous gardez mes commandements, 
vous serez mon peuple élu. Je viendrai à vous dans la nuée, 
et vous entendrez mes paroles. Va donc, toi mon serviteur; 
aujourd'hui et demain, purifie le peuple, et fixe autour de la 
montagne des limites ; quiconque les passera sera puni de 
mort. » 

Le troisième jour, quand l'aurore comniença de poindre, 
une miée immense et sombre couvrit le Sinaï, de cette nue 
sortaient de grandes voix mêlées au fracas de la foudre et 
aux éclats des trompettes. Toute la montagne semblait de 
l'eu ; Moïse, cependant, monta; et Dieu lui donna ses com- 
mandements. 

«« Je suis l'Éternel, ton Dieu, qui t'ai tiré de l'Egypte, de la 
maison de servitude : 

I. « Tu n'auras point d'autres dieux que moi, le Seigneur. 

il. u Tu ne te leras point d'idoles m d'jmages de ce qui 
est au ciel ou sur la terre, ou dans les eaux ; tu ne les ado- 
reras point, et tu ne leur rendra» point le culte souverain, 
car je suis l'Éternel, ton Dieu, Dieu jaloux qui punit l'ini- 
(juité des pères dans les enfants jusqu'à la troisième et la 
quatrième génération, mais qui lait miséricorde jusqu'à la 
millième génération à ceux qui m'aiment et qui observent 
mes commandements. 

III. « Tu ne proféreras pas en vain le nom de l'Étemel ton 
Dieu. 

IV. « Souviens-toi de sanctifier le jour du sabbat. Tu tra* 
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vftilleras durant six jours, mais le septième jour est celui 
du repos consacré au Seigneur. 

V, « Houore ton père et ta mère afin que tu vives longue- 
ment. 

VI, « Tu ue commettras point d'adultère, 
VIL « Tu pe déroberas point. 

YlII. u Tu ne tueras point. 

JX. « Tu ne porteras pas faux témoi^age contre ton pro- 
chain, et tu ne l'opprimeras pas par violence. Tu ne médi* 
ras pas du sourd , et tu ne mettras rien devant l'aveugle 
pour le faire tomber. 

X. « Tu ne convoiteras point la maison de ton prochain, 
ni sa femme y ni son serviteur, ni sa servante, ni aucune des 
choses qui lui appartiennent. » 

Et tout le peuple entendait la voix et les trompettes re- 
tentissantes ; il voyait les lampes ardentes et la montagne 
couverte de feux; et plein de terreur, il se tenait au loin. 
Quand Moise reparut : « Parle-nous, lui dirent^ls, de peur 
que si le Seigneur ^nous parle encore , nous ne mourrions. 
— Soyez fermes dans votre foi , leur dit-il ; Dieu est venu 
vers vous pour vous éprouver, pour que la crainte de sa 
colère vous arrête dans le péché. » Et il remonta et entra 
dans la nue où était le Seigneur, qui lui donna ses autres 
commandements. 

Mil» vellsteiiMNi) le 0alib«t^ Taiinée aalibatlqae; le Jubilé. 

« Vous ne vous ferez point des dieux d'argent ou d'or. 

« Mon autel sera de terre ou de pierres non taillées , et 
vous y immolèrent les premier»^nés de vos bœufs et de vos 
brebis*. La victime sera mangée le même jour, et ce qui en 
restera sera brûlé ; car celui qui le lendemain en mangerait 
porterait la peine da son impiété. 

« Vous poursuivre^ les magiciens et vous immolerez celui 
qui sacrifiera à d'autres dieux qu'au Seigneur. 

H Ne jurez point par les dieux étrangers, et que celui qui 
blasphémera mon nom périsse, 

«* Trois fois chaque année vous célébrerez des fêtes en 
mon honneur, et au mois des blés nouveaux vous mangerez 
durant sept jours des pains sans levain. Trois fais l'an, 

* Ils pouvaient être rachetés, excepté une légère somme donnée aux prôtres 
«'eux d© la chèvre et de lahrebi»;, iwur [Nomb. xvm, n.) 
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chaque homme de vos tribus viendra se présentei' devant 
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« Six ans de suite vous sèmerez votre champ; mais la 
septième amiée, ce sera le sabbat de la terre, alors vous ne 
moissonnerez point vos blés , ni vous ne vendangerez vos 
visçnes. Vous compterez aussi sept semaines d'années, c'est- 
à-âire quarante-neuf ans , et au dixième jour du septième 
mois, qui est le temps de la fête des expiations, vous ferez 
sonner du cor dans tout le pays , ciir ce sera Tannée du 
jubilé. Alors vous publierez la liberté générale , et tout 
homme rentrera dans les biens qu'il avait possédés. 

«« Quand vous vendrez quelque chose à un de vos frères, 
vendez-lui en proportion du temps qui reste à courir jusqu'au 
jubilé. Plus il restera d'années, plus le prix augmentera. 

« La terre ne se vendra donc jamais à perpétuité, parce 
qu'elle est à moi et que vous n'êtes que comme des étran- 
gers à qui je la loue. C'est pourquoi tout fonds ne se vendra 
que sous condition de rachat. » 

MMm finale* ^ peine du Uilkin. 

u Celui qui, volontairement, frappera à mort, mourra, 
même se fiit-il réfugié à mon autel *. 

« Celui qui aura tué sans dessein prémédité aura un lieu 
de refuge que je lui montrerai. 

« Celui qui frappera et maudira son père ou sa mère, qui 
enlèvera de force un enfant d'Israël et le vendra, sera puni 
de mort. 

« Celui qui, dans une querelle, blessera son adversaire, 
lui paiera les frais de maladie avec une indemnité pour le 
temps de travail perdu. 

it Si un homme frappe jusqu'à ce que mort s'ensuive son 
esclave ou sa servante, il sera coupable de meurtre; il ne le 
sera plus s'ils survivent un jour ou deux, car ils étaient son 
bien. 

« Si un homme frappe une femme enceinte , et qu'elle 
mette au monde un entant non formé , il paiera l'amende 



' Nous verrons plus loin l'importance une jeune vache et se lavaient les mains 

historique de cette loi qui doubla la force sur la victime, en disant : « Oh : Jéhovali ! 

du royaume de Juda. nos mains n'ont pas répandu ce sang. 

» Si l'on trouvait un cadavre dans un nos yeux ne l'ont pas vu répandre, ne 

champ sans iju'on pùl découvrir Tassas- nous' impute pas l'effusion du sang in- 

sin, les anciens de la ville inunolaient nocent. n {Deutéronome , xxi, 1-8.) 
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que le mari fixera; si Tenfant était viable, il donnera âme 
pour âme. 

« Toujours il sera rendu œil pour œil , dent pour dent, 
main jK)ur main , brûlure pour brûlure, blessure pour bles- 
sure. 

«« Si un bœuf tue un homme d'un coup de corne, il sera 
lapidé. Si le maître savait son bœuf vicieux et ne Tavait pas 
enfermé, il sera puni de mort. Pour l'esclave tué par le bœuf, 
le maître paiera trente sicles d'argent. 

«< Celui qui volera un bœuf pour le tuer ou le vendre en 
rendra cinq. 

« Si le voleur est tué au moment où il force la porte , il 
n'y a pas homicide. 

u Qui tuera le voleur en plein jour mourra. 

u Si le voleur n'a pas de quoi rendre ce qu'il a volé, il 
sera vendu. Si Ton trouve vivant chez lui ce qu'il a pris, il 
rendra au double. 

«t Quiconque laissera paître son âne dans le champ de 
son voisin, ou sera cause d'un incendie, paiera le dommage. 

« Si quelqu'un met en dépôt, chez un autre un bœuf, ou un 
mouton, et qu'ils meurent ou soient enlevés par l'ennemi, 
le dépositaii'e fera serment devant les juges qu'il n'a rien 
pris, et il sera cru. Si ce qu'il avait en garde est dérobé, il 
devra un dédommagement. 

« Si quelqu'un séduit une vierge, il ré[)ousera ou don- 
nera au père assez d'argent pour lui faire une dot. >» 

Justice et charité. 

«« Les juges ne recevront point les paroles de mensonge ; 
ils ne feront point alliance avec l'impie pour porter en sa 
faveur un faux témoignage. 

« Vous ne ferez point le mal pour plaire à la multitude, et 
vous ne parlerez pas comme la foule, pour refuser justice. 

« Vous refuserez les présents, car ils rendent aveugle ce- 
lui qui voit, et ils corrompent les jugements du juste. 

« Vous n'aurez ni faux poids, ni fausses mesurés. 

« Vous ne conserverez pas le souvenir de l'injure , mais 
vous aimerez votre prochain comme vous-même *. 

« Vous rendrez le bien pour le mal*. 

' Exodtf XXIII, 4 et 5 ; Lévitique, xix, ' Exode, xxiii , 4-5. Ce n'est pas là le 

18. Tobie dira plus lard, iv, i5 ; « Ne fais texte même de la loi, mais le sens qu'on 

pas à autrui ce que tu ne voudrais pas peut très- légitimement tirer des paroles 

qu'on te fit & toi-même. » de Moïse. 

3. 
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n Point de haine entre vous et votre firère, point de ca- 
lomnie, ni de vengeance. 

« Si la pauvreté réduit votre frère à 8e vendre à vous, 
vous ne ie traiterez pas comme un esclave, mais coi^me un 
merc^niaire et un fermier; il travaillera chez vous jusqu^à 
ranntkî du jubilé, et alors il sortira avec ses enfants pour 
retourner à sa famille et à Théritage de ses pères. 

« Si vous prêtez à un frère pauvre, vous ne le presserex 
point pour en obtenir restitution, et vous ne lèverez point 
sur lui d'intérêts*. 

« Si votre prochain vous a donné ses vêtements en gage, 
vous les lui rendrez avant le coucher du soleil; car c'est le 
seul habit dont il puisse couvrir sa nudité, celui dans lequel 
il dort , et s'il criait vers moi, je lui serais miséricordieux. 

<« Vous ne recevrez point en gage la meule du moulin , 
car celui qui vous la donne vous donne sa propre vie. 

« Vous ne retiendrez pas un seul jour le salaire de l'ouvrier. 

«< Vous protégerez la veuve et l'orphelin ; si vous les of- 
fensiez , leurs cris viendraient jusqu à moi , et j'écouterais 
leurs gémissements , et ma colère serait implacable. Vous 
péririez par le glaive ; vos femmes à leur tour et vos enfents 
seraient veuves et orphelins. 

«< Vous ensemencerez vos terres pendant six ans, et 
vous eu recueillerez les fruits dont vous m'ofifrirez les pré- 
mices; mais la septième année vous ne prendrez rien de 
ce que la jterre produira , afin que ceux qui sont pauvres 
trouvent à se nourrir, et que ce qui restera serve de pâture 
aux bêtes et aux oiseaux d\i ciel; vous ferez de mêmes pour 
vos vignes et vos oliviers. 

« La dime appartient aux prêtres du Seigneur. Mais choi^ 
que troisième année, ils la partageront avec V étranger, la 
veuve et Vorphelin. 

» Quand vous ferez la moisson, vous ne couperez pas jus- 
qu'au pied ce que la terre donne, et vous ne ramasserez pas 
les épis qui seront tombés derrière vous ; vous ne cueillerez 
pas dans vos vignes les grappes oubliées sur le cep ; mais 
vous les laisserez prendre au pauvre et à l'étranger. 

Vous travaillerez durant six jours, le septième sera jovr 
de repos , pour que votre bœuf et votre âne , pour que le 



' Dans le Deutértmome, ch. xxii, la permission de l'usure est accordée envers 
l'étranger. 



fils de votre i^rvftnte et l'étranger se reposent et réparent 
leurs forces ^ 

« Si vous rencontrez le bœuf de votre ennemi ou son âne 
égarés, vous les lui ramènerez. Si vous voyez Tàne de votre 
ennemi tombé sous le faix, vous ne passerez pas outre, mais 
vou» le relèverez avec son fardeau. 

f Vous ne lierez pas la iDoucbe du bœuf qui foule votre 
grain dans l'aire. 

«« Vous ne labourerez point avec un bœuf et un âne attelés 
ensemble. 

« Si, passant par un chemin, vous trouvez sur un arbre 
ou à terre le nid d'un oiseau et une mère couvant ses œufs 
ou réchauffant ses i)etits, vous prendrez les petits, mais 
vous ne retiendrez point la mère, afin que vous-mêmes vous 
soyez heureux et contents. 

<« Vous n'égorgerez pas la génisse en même temps que ses 
petits, et vous ne cuirez pas le chevreau dans le lait de sa 
mère*. 

« Quand vous bâtirez une maison , vous ferez un petit 
mur autour du toit, afin que personne ne puisse en tomber 
et mourir, 

»i Levez-vous devant ceux qui portent des cheveux blancs, 
et honorez les vieillards par crainte du Seigneur. » 

M»li» relatives # l'etieliive et à r^U*«iifer. 

«• 5/ vous achetez un esclave hébreu, il vous servira six 
années, la septième il sera libre, et avec lui partiront la 
mère et les enfants qu'il avait en entrant en servitude. Si 
le maître lui a donné une épouse, et que de cette union des 
enfants soient nés , la femme et les enfants resteront au 
maître, à moins que l'esclave ne dise : J'aime mon maître, 
j'aime ma femme et mes enfants, je ne veux pas m'en aller 
seul. Alors le maître lui percera Toreille , et il demeurera 
son esclave & toujours. 

« I^ maître ne vendra pas à un homme de race étrangère 
la fille qu'il a achetée pour en faire sa servante. 

* En Italie, il y «vaU à peine par «innée la condition des esclaves chez les an- 
dix jours de repos pour les esclaves. «C'est ciens. 

bien assez, disait Denyj» d'Halicarn&ese, ' Lévitique, xxii, 29;Exod., , xxiii, 

pour que de telles marques d'humanité 19; xxxiv^ 26, Deutéronome, xiv, 21 ; 

rendent les esclaves dociles. «Voyez dans voyez aussi l'ouvrage du Juif Philon, de 

mon Hist. des Bomaim, t. Il, p. 103-6, Charitaté. 
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Cependant le peuple, ne voyant pag Moïae redeacendre de 
la montagne, se leva contre Aaron , et poursuivi par lea 
souvenirs de Tidolâtrie d'Egypte , il lui ait ; « Faites-nous 
des dieux qui marchent devant nous, car pour ce qui est 
dt^ Moïse, cet homme qui nous a fait sortir d'Egypte, nous 
ne savons ce qu'il est devenu. »» Aaron céda à leurs clameurs, 
(*t ayant reçu les pendants d'oreilles de leurs femmes et de 
leurs filles, il les fondit et en forma un veau d'or, autour 
duauel tout le peuple sacrifiait et dansait en disant : « Is- 
raël, voici tes dieux qui t'ont fait sortir du pays d'Egypte. »» 

Le Seigneur, irrité de l'impiété des Hébreux, voulait les 
exterminer ; mais Moïse l'implora : « Que votre colère , ô 
Seigneur, ne s'enflamme pas contre oe peuple que vous 
avez tiré d'Egypte. Souvenez-vous d'Abraham, d Isaac et 
de Jacob; souvenez-vous. Seigneur, des promesses que 
vous leur avez faites , et retenez votre indignation. » Et il 
descendit de la montagne, les tables de la loi à la main ; 
mais quand en approchant du camp il vit le veau d'or et 
lesdanses du peuple, transporté d'une indignation sainte, il ' 
brisa les tables, renversa le veau d'or; il le réduisit en pou- 
dre, puis, cette poudre, il la jeta dans l'eau dont le camp 
s'abreuvait et força tous les Israélites à en boire, afin de 
leur inspirer plus de mépris pour l'idole. 

Mais ce n'était pas assez ; il fallait chasser par la terreur 
ces dangereux souvenirs de l'idolâtrie d'Egypte. Moïse, sûr 
de l'appui de sa tribu, se plaça à la porte du camp et s'é- 
cria I « Que vienne à mol quiconque est pour l'Éternel. » 
Tous les enfants de Lévi accoururent. «< Ainsi parle l'Éter- 
ncil , ajouta-t-il : « Que chacun ceigne son épée ; passez et 
repassez dans le camp d'une porte à l'autre , et tuez sans 
pitié. »» 1^9 enfhnts de Lévi firent ainsi que Moïse leur avait 
commandé, et il périt du peuple en ce jour environ trois 
mille hommes. 

I^ péché expié par cette exécution sévère. Moïse remonta 
sur le Sinaï avec deux tables sur lesquelles Dieu écrivit de 
nouveau sa loi. Il resta encore quarante jours et quarante 
nuits sur la montagne sans que le pain et l'eau approchas- 
sent de ses lèvres; et cette fois il vit le Seigneur. »« Laissez- 
moi contempler votre gloire, » avait-il dit au Très-Haut, et 
l'Éternel lui avait répondu : « Je te montrerai ma magnifi- 



MOfftE, 51 

cence , je proolamemi devant toi la ipajesté de Jéhovah ; 
mm tu ne verra» pag mon viwge, car il n'e»t pas d'homme 
qui puisse le voir et vivre, Il y a là-haut un rocher ; tiens- 
toi debout à l'entrée de la caverne , et quand mon 
éclat passera, ma main te couvrira; quand je serai passé, 
je retirerai ma main et tu me suivras du regard, Ma face, 
nul mortel ne peut la voir. » Alors Jéhovah descendit dans 
la nue et passa devant lui , tandis qu'une voix s'écriait : 
« Dieu de miséricorde, Dieu de bonté et de patience, la pu- 
reté même est impure devant toi. Tu punis les crimes des 
pères dans les enfants jusqu'à la troisième et la quatrième 
génération, mais tu gardes le souvenir du bien jiendant la 
plus longue postérité. » 

Durant cette contemplation du Très-Haut dans sa gloire, 
la visage de Moïse était devenu resplendissant. Aussi, quand 
il redîescendit au milieu d'Israël, tous, Aaron et le peuple, 
s'éloignèrent avec crainte en voyant les rayons oue lançait 
son visage. Pepuis lors, il fut obligé de voiler sa race toutes 
les fois qu'il paraissait devant le peuple, mais il était le 
voile quand fl entrait dans le tabernacle pour parler au 
Très-Haut qui l'écoutait comme un ami écoute son ami. 

Revenus au Seigneur, les Israélites s'occupèrent d'ac- 
complir ses commandements. Chacun , selon sa fortune , 
apporta son offrande pour la construction du tabernacle : 
c était de l'argent, de l'or ou de l'airahi, des étoffes de di- 
verses couleurs, des peaux teintes, des bois, des aromates , 
des pierres précieuses, et tel était le 25èle , que Moïse dut 
arrêter lui-même les offrandes. 

Il appela alors Béséléel, de la tribu.de Juda, et Élab, de la 
tribu de Dan, que le Seigneur avait désignés lui-même et 
remplis de la science nécessaire pour faire tous les objets 
destinés au culte de la nouvelle loi, et à la construction du 
temple portatif qui allait être à la fois le symbole de l'unité 
religieuse et de Tunité nationale, Ces objets étaient au 
nombre de sept : 1° le tabernacle; 2*» Tarche d'alliance; 
3*» le chandelier d'or; 4** la table des pains de proposition ; 
5* Tautel des parfums ; 6° Tautel des holocaustes ; 7° le vase 
d'airain. 

Le tabernacle, ou temple portatif, était une tente d'étoffe 
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Erécieuse couverte d'une autre étoffe de poil de chèvre sur 
tquelle on étendait des peaux d^animaux pour la garan- 
tir des injures de Tair. Un voile partageait le tabernacle en 
deux parties, le saint ou lieu saint, qui avait vingt coudées 
de long , et le sanctuaire ou le lieu de la parole , nommé 
aussi le saint des saints, qui n'en avait que dix. Dans cette 
seconde partie était placée l'arche d'alliance. C'était un 
coffre de Lois de Sittiro de deux coudées et demie en lon- 
gueur sur une et demie en largeur et en hauteur. 11 était 
tout revêtu d'or et portait sur ses deux côtés deux chéru- 
bins d'or aux ailes étendues. 11 renfermait les tables du 
Décalogue, la verge d'Aaron, et delà manne qui avait nourri 
lo peuple dans le désert. A côté de l'arche , Moïse plac^ 
le livre de la loi, tout entier écrit de sa main. La partie su- 
périeure de l'arche s'appelait le propitiatoire. C'est là que 
Dieu se rendait sensible , c'est de là qu'il rendait ses ora- 
cles. Dans la première partie du tabernacle appelée le 
saint , on voyait d'un côté le chandeUer d'or à sept bran- 
ches , de l'autre une table d'or sur laquelle étaient douze 
pains de proposition qu'on renouvelait tous les jours de 
sabbat et qui étaient comme un hommage des douze tribus. 
Au milieu de cette première partie était l'autel des pai^ 
fums. Au dehors et a l'entrée au tabernacle, dont la porte 
était tournée vers l'orient, s'élevait l'autel des holocaustes 
sur lequel on brûlait la chair et la graisse des victimes. 
Entre cet autel et le tabernacle se trouvait un grand bassin 
d'airain où les prêtres se lavaient avant d'exercer les fonc- 
tions de leur mmistèrc. L'espace qui était autour du taber- 
nacle s'appelait le parvis. Il était fermé d'une enceinte de 
rideaux soutenus par des colonnes d'airain que surmontaient 
des chapiteaux d argent ; cette enceinte avait cent coudées 
de long sur cinquante de large. Le tabernacle proprement 
dit n'avait que trente coudées de long sur douze de largo et 
dix de haut. 

L'ouvrage terminé fut soumis à Moïse qui l'approuva, et 
le premier jour de la seconde année depuis la sortie 
d'Egypte, le tabernacle fut dressé. 

CoiifiéerAtlon d^Aar^n. 

J^e législateur se hâta de mettre ses institutions en pra- 
tique; devant tout le peuple il consacra Aaron, son frerc, 



moïse. 
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comme souverain pontife , et ses fils , au-dessous de lui , 
comme sacrificateurs. Mais deux d'entre eux, Nadab et 
Abiud, oui n'avaient pas suivi les rites ordonnés, périrent 
consumes par un feu sorti du sanctuaire*. 

Dès lors le culte commença; la nuée sainte descendit sur le 
tabernacle, et la gloire de TÉternel le remplit. Cette nue allait 
oncore guider les Hébreux. Lorsqu'en effet leur voyage re- 
commença, les Israélites suspendaient leur marche des qu'elle» 
s'arrêtait; quand c^lle s'élevait et avançait, ils se remettaient 
m route. I.e jour c'éUiit un nuage ; la nuit c'était une flamme 
«|ue tout Israël voyait au-dessus de latente sainte. 

Prefterlptlonn du LévKlque. 

Les vingt -sept chapitres que le Lévi tique renferme 
sont consacrés à l'explication des rites et au dévelop- 
|)cment de la loi. Moïse y revient sur l'entretien du feu 
|>erpétuel*, l'interdiction du vin au prêtre', la distinction 
des animaux purs et impurs \ sur la lèpre et les impuretés 



* I,a grande sacriftcature devait être 
héréditaire dans la ligne d'Éléazar, le fils 
aioé d'Aaron. Si Moïse donna cette 
charge à Aaroii, cVst que siin frère avait 
joué après lui le principal rôle dans la 
•l«livrance des Hébreux. Mais le législa- 
teur no fit rien pour ses deux propres 
Dis Gersam et Éliézer, desquels il n'est 
jamais question dans l'Ëcriture. On sait 
>eulemen t (Paro/ip. l, ch. xxiii, 14-I7, 
qu'ils étaient compris parmi les Lévites, 
«•tqu'Éliézer eut une nombreuse postérité. 

' Ce feu servait à allumer le bois sur 
l'autel des sacritlces. 

* Le corps sacerdotal était composé du 
srand prêtre des prêtres ou sacriflca- 
leurs et des lévites. Le grand prêtre 
«levait être comme tous les prêtres de 
la famille d'Aaron; il était consacré 
par roDCtion sainte, l'imposition des 
mains et l'aspersion du sang des vic- 
times, n n'entrait qu'une fois l'an dans 
le saint des saints. Quand il consultait 
le Seigneur, il s'arrêtait devant le voile 
qui séparait le saint des saints du 
reste du sanctuaire. Il devait, comme 
les prêtres, être exempt de défauts 
physiques, d'infirmités, se garder de 
UMite souillure, éviter le contact des 
iDtirls, et n'é|)ouser qu'une vierge. Ix»s 
prêtres inunolaicnt les victimes et accom- 
plissaient les sacrifices de péché, de délit 



et de reconnaissance. L'épaule droite 
et la poitrine de la victime leur étaient 
réservées ; mais, dans les holocaustes, 
tout devait être consumé. Il y avait aussi, 
des sacrifices non sanglants, des obla- 
tions de pure farine et des libations de 
vin. — Les lévites, répandus dans qua- 
rante-huit villes, instruisaient le peuple 
et commentaient la loi. Comme elle était 
civile aussi bien que religieuse, c'étaient 
eux qui expliquaient le droit. Moïse les 
avait exclus du partage de la terre pro- 
mise, mais le peuple leur devait la (lime 
des produits de la terre. — Il y avait en 
outre des serviteurs volontaires du tem- 
ple, et les ^Vazar<?«n» ou Naziréensqn'i 
étaient consacrés pour un certain temps 
au Seigneur, du gré de leurs parents ou 
du leur. Ils devaient s'absttînir, comme 
les prêtres, de toute liqueur enivrante, 
ne point couper leur chevelure, et se gar- 
der de toute impureté. (Xomb. vi, 2, 20, 
et Juges, xiii, 4-6.) 

* Dans les pays d'un climat brûlant la 
chair de certains animaux est malsaine. 
Moïse défçndit aux Hébreux cette nour- 
riture. Du nombre des animaux réputés 
impurs étaient tous ceux dont la corne 
du pied n'était }»s fendue ; de plus, le 
cochon, le lapin, le lièvre et les reptiles. 
Des défenses analogues se retrouvaient 
chez divers i)euples do l'Orient. 
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légales ; sur la déjeme de sacrifier aiihurs qu'à rentrée du 
tabernacle; sur celle d'imiter les coutumes de l'Égypte pu 
de Cbanaau, et de sacrifier aux faux dieux; sur les défauts 
corporels qui excluent du sacerdoce; sur le jeûne qui doit 
être célébré le dixième jour du septième mois , sur la prière, 
la confession des péchés devant Dieu* ; enfin sur les sacrifiées 
au nombre desquels se trouve celui du Inmc émmaire^ qui 
devait emporter dans le désert, au milieu des ennemis d'I^ 
raël, toutes les iniquités du peuple de Dieu. « Le grand 
prêtre , dit Moïse , recevra de tout le peuple deux poucs 
pour le péché. Il jettera le sort sur eux, afin de savoir lequel 
sera immolé pour le péché et lequel sera le bouc émissaire ; 
celui-ci, il l'offrira vivant au Seigneur; et lui ayant mis les 
deux mains sur la tête , il confessera toutes les iniquités 
des enfants d'Israël, et il en chargera avec imprécation la 
tête de ce bouc ; puis il le fera conduire au désert où il sera 
laissé libre* »» 

Ijù léviiique donne aussi les prescriptions pour les fêtes 
solennelles de la Pâgue (sortie d'Egypte), de h Pentecôte 
(la loi donnée, cinquante jours après, sur le Sinaï), des To- 
bernacles (séjour au désert) et de V expiation. Ces fêtes 
avaient un double but politique et religiaux ; car, pour les 
célébrer, toutes les tribus devaient se réunir devant l'arche, 
gage de Tunité nationale , et fraterniser ainsi quatre fois 
chaque année sous les yeux de Jéhovah. Les psaumes célè- 
brent souvent ce concours des tribus dans la ville sainte 
avec les chants, les danses et les festins sacrés, devant le 
temple du Seigneur. « Je me suis réjoui avec ceux qui 
m'ont dit : Levons-nous et allons à la maison du Seigneur. 
Nos pieds ont franchi ton seuil, ô Jérusalem , cité magnifi- 
que! I^s tribus sont montées vers toi, les tribus de Jého- 
vah qui vont à la fête en mémoire d'Israël pour rendre 
gloire au nom du Très-Haut! Que l'abondance soit pour 
ceux qui t'aiment, ô Jérusalem ! que la paix habite tes mai- 
sons superbes ; que les bénédictions du ciel descendent sur 
tes tours élevées *. 

u Que tes tentes sont belles , ô Jéhovah ! Mon âme est 
enflammée de désirs; mon cœur languit après tes sacrés 
parvis. Comme l'oiseau qui a trouvé une demeure, comme 
la tourterelle qui a découvert le nid où ses petits grandiront, 
ainsi je soupii«e après tes autels, ô Seigneur, ômon roi! 

' Lévitique, v, 5; xvi, 2i. ' Cantiatm graduum , lai. 
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« Heureux qui bftbite m tft demeure, il peut te louer sanft 
cesse ; heureux qui suit la route tracée pour arriver à toi \ 
il grandira en vertu, car il aura vu dans Sion le Dieu des 
dieux. 

« Un seul jour passé dans tes parvis vaut mieux que mille 
écoulés ailleuri». »» 

S 3, —I^Ë SË40UR DANS LE DÉSERT. 

LE DKXOMBnEMENT. — LES SOIXANTE-DIX AI^CIENS. — ESPIONS ENVOYAS DA^S 
I.A TERRE PROMI8E.--I.B8 HÉBREUlî VAINGDS SE REJETTENT DANS LE DÉSERT. 

— Rl-'.VOLTES CONTRE MOÏSE. — SECONDE TENTATIVE POOR ENTRER DANS LA 
TERRE PROMISE. — VICTOIRES SUR LES AMORRHÉENS ET LES MOARITKS. 

— BALAAM. — DERN|^B^ ^OURS PE MOKSE* 

M4^ ii^ii#ipilireiiieiit. 

Au Lévifigve succède le livre des Nombres, le quatrième 
ouvrage de Moïse, Il s'(>uvre, en effet, par le dénombrement 
de tout Israël, opération nécessaire pour établir l'ordre dans la 
marche et les campements, pour Taciministration de la justice 
etlaconservationdesgénéaîogie^. Moïse compta six cent trois 
mille cinq cept cinquante hommes qui devaient être prêts 
à saisir les armes pour i^ourir à l'ennemi. Mais, par une dtî 
ces i)récautions qui révèlent l'homme au cœur aimant dans 
l'austère législateur, il dispensai du service militaire celui 
qui aurait bâti une maison dopt l'inauguration n'aurait pas 
encore été faite , ou planté une vigne dont il n'aurait pas 
encore goûté les fruits, ou célébré ses fiançailles avec une 
femme qu'il n'aurait pas encore épousée. « Pour celui-là, 
ditril , qu'il s'en aille et retourne à sa demeure , afin qu'un 
autre ne fasse pas la dédicace de sa maison et ne goûte Uî 
premier aux fruits de sa vigne, afin qu'un autre n'épouse pas 
sa fiancée. » 

La tribu de Lévi, c^Ue à laquelle appartenaient le législa- 
teur et Aaron le grand prêtre, ne fut pas comprise dans ce 
dénombrement ; car Dieu avait dit à Moïse : « Au jour où 
j'ai frappé les aînés du pays d'Egypte, ie me suis réservé les 
premiers-nés d'Israël. Je prends les lévites à leur place. 
Qu'ils servent donc Aaron, le grand pontife; qu'ils soient 
chargés de toutes les fonctions de mon culte et du service 
du taÏDernacle. Ils camperont autour de l'arche; à chaque 
départ, ils plieront la tente sainte, et durant la marche, ils 
la porteront avec les objets sacrés. A chaque station, ils la 
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nérations nouvelle», (^araidaez, car mille ans sont pour toi 
ce que fut le jour d'hier ,ce aue sont les heures d'une nuit. 

« L'homme est comme Tnerbe des champs; au matin 
elle fleurit , le soir elle se dessèche et tombe. 

« I^s jours de la vie humaine sont de soixante-dix ans ; 
la plus longue va jusqu'à quatre-vingts; mais toute sa durée* 
n'est (|ue travail et douleur. Elle passe rapidement , elle a 
passé , déjà nous ne sommes plufit^ 

« Jéhovah ! instruis nos cœurs dans la sagesse; reviens 
à nous! Ah, que ton courroux est long! Ne seras-tu donc 
I»as touché de miséricorde pour tes semteurâ? 

« Donne- nous. Seigneur, un peu de ioie pour tant do 
jours passés dans l'abaissement, pour tant d'années qui 
n'ont vu que malheurs ! 

<« Jette sur nous, jette sur tes oeuvres un regard favorable 
et dirige dans leur voie les fils de tes serviteurs *. >» 

Rév«He0 ««iiire niaVse* 

Mais de pénibles épreuves attendaient le sage pour dej 
longues années encore; des désordres, des révoltes écla- 
tèrent, et le législateur dut réi)rimei* avec une impitoyable 
sévérité ces premières infmctions à la loi. Ainsi il nt traîner 
au supplice et lapider deux hommes dont l'un avait oublié 
cette parole : « Tu ne proféreras pas en vain le nom du Sei- 
gneur ton Dieu ; »» et l'autre avait })rofané par une œuvre aer- 
vile le jour du sabbat. , 

Moïse fut aussi contraint d'appeler la colère célesttî sur 
Coré, Dathan et Abiron oui s'élevèrent contre lui et son 
frère, et leur contestcTent le pouvoir ; la terre, entr 'ouverte 
sous leurs pieds, les engloutit, et le feu du ciel consuma 
deux cent cinquante hommes du parti des rebelles. Ji^ur 
mort fit éclater de nouveaux troubles. Dès le lendemain on 
s'éleva contre Moïse et Aaroii^ en criant j « Vous avez fait 
mourir le peuple de l^Étertiel ; n au même instant la nuée 
divine descendit sur le tabernacle, et une plaie mortelle 
frappa le peuple; déjà les séditieux tombaient consumés 
par un feu dévorant) mais Aaron supplia le Seigneur, et le 
fléau cessa. Au milieu de si vives inquiétudes. Moïse eut la 
joie de voir le sacerdoce de son frère confirmé aux yeux 
d'Israël par un miracle frappant i de douze baguettes, choi- 

' Psaume xc attribué à Mofse. 
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sies pour représenter le» douze tribus , celle d'Aaron de la 
tribu de Lévi fleurit seule, et donna des feuilles, des fleurs et 
des amandes : « A ce signe, avait dit le Seigneur, vous con- 
naîtrez mon élu. » Pour en consacrer le souvenir* Moïse 
voulut que la branche fleurie d'Aaron fût déposée dans 
Târche aalliance auprès des tables de la loi. 

Cependant la génération sortie d'Egypte disparaissait 
peu à peu. Après trente-trois campements. Moïse arriva au 
commencement de la quarantième année à Kadès . dans le 
désert de Sin , non loin du lieu où il s'était arrêté déjà dans 
sa première tentative pour entrer dans la terre promise. 

Le manaûe d'eau excita une nouvelle révolte. Comme 
au mont Horeb , Moïse , en frappant un rocher de sa ba- 
guette , fit jaillir une source abondante ; mais son frère et 
lui, ils avaient un instant douté de ce miracle, malgré la pro- 
messe divine, et Dieu lui dit : « Toi et ton frère vous n'avez 
point cru en moi , aussi vous n'entrerez point dans la terre 
que je donnerai à votre peuple, et cette parole s^accomplit 
, rapidement pour Aaron ; car il ne tarda pas à mourir sur 
la luontaKne de Mor. Ëléazar, son fils, lui succéda comme 
grand prêtre. 

Seconde tentative pour entrer ilAns lA terre promise* 

Cependant, pour arriver jusqu'à la terre de Chanaan, il 
fallait traverser le pays des Iduméens ; mais le roi d^Édom 
refusa le passage, et Moïse, afin de ne pas engager une 
guerre sacriléce avec un peuple puissant, descendu comme 
les Israélites d'Abraham , recula dans le désert, mais après 
avoir montré la force de son peuple par une victoire sur 
un roi chananéen cjui était venu l*attaquer. 

Pour tourner l'Idumée, ils redescendirent jusqu'à Textré- 
mité du golfe Élanitique, les Hébreux perdirent encore une 
fois courage en voyant reculer le terme de leurs courseà 
au désert. Une nouvelle révolte allait éclater qnand tout à 
coup sortirent du sable des serpents venimeux dont la moi^ 
sure brûlante donnait la mort; frappés d'épouvante, les ré- 
voltés implorèrent la protection de leur chef gui reçut l'or- 
dre de dresser dans le camp un serpent d'airain ; quiconr[ue 
le regardait avec foi, après avoir été blessé, était aussitôt 
guéri. 
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lr'lrl«lre« nar lr« Amorrhéens et le» Moablle*. 

Ik»8 bords de la mer Rouge , ils remontèrent à rorienl 
vers le imys de Moab, traversèrent le torrent de Zared et 
vinrent cariii)er sur la rive gauehc de l'Arnon qui sépare les 
Amorrhc'ens et les Moabites. Là, ils furent obligés cie com- 
battre deux princes puissants : Séhon, roi des Amorrhéens, 
et le géant Og, roi de Basan, qui occupaient la rive orien- 
tale du Jourdain depuis TArnon jusqu'à la montagne d'Her- 
mon. Une double victoire remportée à Jassa sur Séhon et 
à Édraï sur Og les rendit maîtres de cette partie du pays , 
dont tous les habitants furent exterminés. « Un feu est sorti 
de Hesbon, chantait Israôl, une flamme est sortie de Séhon , 
elle a dévoré les montagnes de Moab et les habitants des 
hauts lieux de TAmon. 

« Malheur à toi, Moab! et toi, peuple de Kémos, tu es 
j>erdu ! tes enfants se sont enfuis , tes filles sont devenues 
les captives de Séhon et des Amorrhéens I 

« Mais leur joug a été brisé, car de Hesbon jusqu'à Des- 
bon nous avons tout détruit. Nous avons tout ravagé jus- 
(ju'à Nophah ! nous avons tout ravagé jusqu'à Médéba ! » 



Balac , roi de Moab et de Madian , recourut à d'auti-es 
armes : il appela près de lui, pour maudire Israël, Balaam, 
devin et prophète d'un grand renom. Séduit par les riches 
présents du roi, Balaam monta sur son ânesse et se mit en 
chemin. Mais, dans une gorge étroite, un ange tenant une 
é'pée nue à la main, se présente au-devant de l'àne qui re- 
cule effrayé. Balaam, pour qui Tange était invisible, presse 
en vain et frappe sa monture. « Pourquoi me frapper? » dit 
une voix qui paraît sortir de la bouche de l'àne , « ne t'ai-je 
pas toujours fidèlement servi ? » et en même temps les veux 
de Balaam s'ouvrirent ; il vit l'ance et se prosterna à s(« 
pieds. i< Poursuis ton chemin, lui dit le messager du Très- 
If au t, va, mais tu ne diras que ce qui te sera inspiré. » Ba- 
laam, arrivé près de Balac et conduit sur les hauts lieux 




Moab, m'a appelé des montagnes de l'orient. Viens, m'a-t-il 
dit, maudis Jacob, viens et lance l'anathème sur Israël. 
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Comment laneerais-je ranathème sur celui que Dieu n'a pas 
réprouvé ? De la cime des monts je contemple ces tribus ; 
du haut des collines je les vois et les comprends; le voilà donc 
ce peuple qui demeure seul au milieu des nations. Ah ! qui 
dira le nombre des enfants d'Israël ? — Que fais-tu, s'écria 
Balac, je t'ai appelé pour maudire, et voilà c^ne tu bénis ! » 

Il espéra que Pesprit de Dieu ne le suivrait point, et il le 
conduisit sur une autre montagne ; mais Balaam s'écria en- 
lîore : « Le Seigneur m'a conduit ici pour bénir ; Jéhovah , 
son Dieu, qui l'a tiré d'Egypte, est avec lui. Regarde ce 
peuple : comme un lionceau u se lève, comme le lion il s(; 
dresse ; il ne se recouche point qu'il n'ait dévoré sa proie. >» 

Du sommet de la montagne de Phogor, où Balac voulut 
aussi le conduire, Balaam découvrit tout le camp d'Israël, 
et s'écria dans un transport divin : « Que tes tentes sont 
belles, ô Jacob ! que tes demeures sont brillantes, ô Israël I 
Elles semblent une forêt touffue, un jardin de délices près 
d'un fleuve, un bois de cèdres au bord des eaux. Que bénis 
soient ceux qui te bénissent, et que quiconque te maudira 
soit maudit! Une étoile sortira de Jacob ; un homme s'élè- 
vera dans Israël ; il brisera les chefs de Moab ; il écrasera 
les enfants de Jetri. L'Idumée deviendra son domaine; Thé- 
ritage de Séir passera en ses mains. Amalec, toi, le premier 
des pt*uples, la destruction sera ton partage. >» 

Balaam n'avait pu maudire , mais il donna à Balac un 
conseil perfide, et bientôt tout Israël, séduit par l'impureté 
des filles de Moab et de Madian, retomba dans l'idolâtrie, et 
le Seigneur fit périr vingt-quatre mille coupables. L'acte de 
Phinéès, fils d'Éléazar, qui poignarda ensemble un Hébreu 
et une femme madianite, apaisa sa colère, mais l'anathème 
fut prononcé contre ces peuples corrompus, et mille hommes 
de chaque tribu, envoyés contre eux, incendièrent les villes, 
passèrent les habitants au fil de l'épée, et dévastèrent le 
pays. Cinq rois, et avec eux Balaam, périrent dans ce mas- 
sacre. 

nernler» Jours die MoÏNe. 

Après cette sanglante exécution, Moïse fit faire un second 
dénombrement d'Israël, et l'on reconnut que la menace du 
Seigneur était accomplie : la génération sortie d'Egypte 
n'existait plus ; le terme marqué à la vie de Moïse et aux 
courses du peuple approchait. Moïse, averti de sa fin pro- 

U 
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rhaine , choisit par l'ordre de Dieu Josué, fils de ^'uïl , pour 
lui 8uct*éder. H le présenta au peuple et au pontife; il lai 
iii][>osa les mains et lui donna une partie de sa sagesse, pour 
que le jK*uple eût confiance en lui. 

Moïse f>ermit ensuite aux deux tribus de (iad et de Ruben 
et à la demi-tribu de Manassé, qui possédaieilt de nombreux 
tniui^eaux, de s'établir dans les plaines de» Jazel» et do (ia- 
laad à l'orient du Jourdain ; mais elles devaient aider leurs 
frères à conuuérir la terre promise. 1^ législateur avait fixé 
d'avance la limite des pays dont Israël pouvait s'emparer, 
et prévenu ainsi les discordes qu'aurait fait naître le par- 
tage. Craignant aussi pour son peuple le contact des ido- 
lâtres de la terre de Chanaan, il leur commanda de Ids ex- 
terminer tous jusqu'au dernier. « Vous renverserez leurs 
tours , leurs idoles et leurs statues. Si vous ne les exter- 
minez, ils vous seront comme un clou dans l'œil, comme 
une flèche dans le côté. Qu^ils périssetit ou vous paient 
tribut. »» 

Deux mois devaient s'écouler encore avant Taccomplife- 
setoent des quarante années de pèlerinage au désert. Moïse 
les employa a donner ses dernières instructions. Il raconta 
tous les bienfaits du Seigneur depuis la sottie d'Egypte, et sa 
juste sévérité contre ceux qui avaient offensé son sanit nom ; 
il rappela les lois promulguées sur le Sinaï, les rites des sa- 
crifices, les fêtes du culte , les prescriptions morales du Dé- 
calogue, Tamour du prochain, de la vérité et de la justice, les 
[leines portées contre l'idolâtrie, et l'anathème dont le Sei- 
gneur avait frappé les nations chananéennes. Toutes ces re^ 
<*ommandations formèrent le livre du Dentéronotne ou fie la 
loi répétée. Après l'avoir lu au peuple, il le dohna aux enfants 
de Lévi cjui portaient l'arche aalhance et à tous les anciens 
d'Israël^ en leur disant: « Tous les sept ans, quand sera 
venue Tannée de rémission et le temps de la fête des Taber- 
nacles , les fils d'Israël s'assembleront devant le Seigneur, 
les hommes et les femmes, les petits enfants et les étrangets 
qui se trouveront dans vos villes, et alors vous lirez les pa- 
roles de cette loi, afin que tous l'écoutent et l'apprennent*. >» 

• « A chaque moment , dit Bossuet core toutes les autres actions publi(iues 

{Dis(;. mr Vhist. univ. , part. ÏI, oh. 3), et particulières, les jugeihents, les con- 

à chaque moment on avait besoin de la trats, les mariages, les successions, les 

loi pour régler non-seulement les fêtes, funéiaillos, la lormc même des habits, 

tes sRcriHces, les cérémofties, mais en- et on général tout ce qiii regarde les 



VOlgE. 63 

Puis il appela Josué, lui donna ses derniers conseilB, et, se 
sentant plus près encore du terme de sa carrière , il com- 
posa un cantique plein de la grandeur de sa foi et de son 
génie : 

" Cieux, écoute?} terre, prête l'oreille; que mes paroles 
soient comme la pluie du ciel qui tombe sur la terre aride, 
comme l'eau sur la plante desséchée, comme la rosée sur le 
graio qu'elle féconde, car je vais célébrer Jéhovah ! 

tt Les œuvres de Dieu sont parfaites ; toutes ses voies sont 
pleines d'équité. Cependant ils ont péché contre lui. Est>-ce 
ainsi, peuple insensé, que tu témoignes ta reconnaissance 
au Seigneur? N'est-ce pas lui ton pore, ton créateur et ton 
maître ? 

« Il t'avait choisi pour être à lui ; il avait pris Jacob pour 
sou partage. Comme l'aigle défend son nid et instruit ses 
aiglons à prendre leur essor, le Seigneur, étendant ses ailes 
puissantes, t'a porté, peuple ingrat, et t'a conduit ! 

« Et maintenant, accablé de ses dons, ce peuple s'est éloi- 
gné de lui pour adorer des dieux que ses pères n'avaient 
pas connus. Le Seigneur l'a vu, il a été ému ae colère, et il a 
(Ut : Je leur cacherai mon visage ; la famine consumera cette 
THce corrompue, et j'armerai contre eux la dent des bêtes 
fauves ; l'épée leur ôtera leurs fils , l'épouvante troublera 

mœurs. Il n'y avait point d'autre livre oh tenaient lieu d'originaux. Les rois (i*ar 
on étudiait les préceptes de la bonne vie. Moïse avait bien prévu que ce peuple 
U fallait le feuilleter et le méditer nuit et voudrait enfin avoir des rois comme tous 
jour , en recueillir des sentences , les les autres) , les rois, dis-je, étaient obli- 
avoir toujours devant les yeux. C'était là gés, par une loi expresse du Dfiutéro- 
*{ue les enfants apprenaient à lire. La nome, à recevoir des mains des prêtres 
seule règle d'éducation aui était donnée un de ces exemplaires si religieusement 
à leurs parents, était de leur apprendre, corrigés, afin qu'ils le transcrivissent et 
de leur inculquer, de leur faire observer le lussent toute leur vie. Los exemplaires, 
cette sainte loi, qui seule pouvait les ren- ainsi revus par autorité publique, étaient 
dre sages dès Penfance. Ainsi elle devait en singulière vénération à tout le peuple ; 
*''tre entre les mains de tout le monde, on les regardait comme sortis immédia- 
Oulre la lecture assidue que chacun de- tenient des mains de Moïse, aussi purs 
vait en faire en particulier, on en faisait et aussi entiers que Dieu les lui avait 
tous les sept ans dans l'année solennelle dictés. Un ancien volume de cette sévère 
de la rémission et du repos une lecture et religieuse correction ayant été trouvé 
publique^ et comme une nouvelle publi- dans la maison du Seigneur, sous le re- 
lation, à la fête des Tabernacles, oii tout gne de Josias , et peut-être était-ce l'ori- 
le peuple était asseipblédurantbuit jours, ginal même que Moïse avait fait mettre 
Moïse fit déposer auprès de l'arche l'ori- auprès de l'arche, excita la piété de ce 
^nal de la loi. Mais de peur que, dans saint roi, et lui fut une occasion de portei* 
la suite des temps, elle ne fut altérée par ce peuple à la pénitence. En un mot c'é- 
la malice ou par la négligence des hom- tait un livre parfait c^ui apprenait au 
mes, outre les copies qui couraient parmi peuple de Dieu son origine, sa religion, 
le peuple, on en fi^isajt des exemplaires sa police, ses mœurs, sa philosophie, 
autnentiques oui, soigneusement revus tout ce qui sert à régler la vie, tqut ce 
et gardés par les prêtres et les lévites, qui unit et forme la société. » 
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leurs cœurs ; tous périront : les jeunes hommes et les vierges 
Tenfantet le vieillard, et j'effacerai leur nom delà mémoin 
des hommes, à moins que je ne diffère ma vengeance poui 
que leurs ennemis, enivrés d'orgueil, ne s'écrient point : Ci 
n'est pas le Seigneur, c'est notre main puissante qui a fai 
tout cela. 

«t Ils seront punis cependant, mais Dieu prendra pitié d( 
ses serviteurs quand il verra que la main de ceux qui lo^ 
défendaient n'a plus de force et que leurs braves ont péri, 
11 dira: Où sont vos dieux et toute votre confiance? (loni- 
pronez maintenant que moi seul, Je suis. 

« C'est moi qui (ais mourir et c'est moi qui fais vivre ; 
c'est moi qui frappe et moi qui guéris. C'est moi qui vis 
éternellement. 

« Qui pourrait se soustraire à mes coups? Mon glaive sera 
comme 1 éclair. Quand le jugement s'accomplira , je veux 
que mes flèches s'enivrent de leur sang, que mon épée se 
rassasie de leur chair. 

<' Cieux, réjouissez-vous ; anges du Seigneur, adorez votre 
maître; peuple, sois dans l'allégresse! car il vengera le 
sang de ses serviteurs. >» 

Enfin, semblable à Jacob qui avait béni sa famille au mo- 
ment où elle commençait à devenir un peuple, Moïse pro- 
nonça sur chaque tribu une bénédiction prophétique, et 
dès lors il ne songea plus qu'à mourir. Dieu n'avait pas voulu 
qu'il entrât dans la terre de promission. 

« En vain, disait-il aux Hébreux, j'ai imploré la révoca- 
tion de cette sentence, en vain j'ai demandé au Seigneur de 
permettre que je passe le fleuve et que je voie ce bon pays 
qui est au delà du Jourdain , et les riches montagnes au 
Liban; mais l'Éternel était irrité contre moi à cause de 
VOUS; il ne m'exauça point. » Néanmoins il avait reçu la 
promesse qu'il verrait avant sa mort la patrie de son peuple. 
L'heure était venue ; Moïse gravit donc le mont d'Abarim 
ou de Nébo, et de son sommet il contempla le pays réser\'é 
à son peuple, qui, avec ses montagnes, ses vallées fer- 
tiles et ses fleuves , semblait une fraîche oasis surgissant 
tout à coup du milieu des déserts. Ce fut en présence déco 
magnifique spectacle que ses yeux se fermèrent. « Il mou- 
rut ainsi au pays de Moab à l'âge de cent vingt ans, par le 
commandement du Seigneur qui l'ensevelit dans la vallée 
de Phégor. Nul homme jusqu'à ce jour n'a connu le lieu où 
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son corps repose. Les tribus le pleurèrent pendant trente 
jours, et après lui il ne s'éleva plus du milieu du peuple de 
prophète à qui le Seigneur parlât comme à lui face à face, ni 
qui ait fait tant de prodiges devant tout Israël. >» 

^ 4. — RÉSUMÉ DE LA LOI MOSAÏQUE. 

BOGME DE l'unité DIVINE. — PURETÉ DU CULTE; SACERDOCE SANS 
POUVOIR POLITIQUE. — ÉGALITÉ DE TOUS DEVANT DIEU ET DEVANT LA LOI. 

— RETOUR PÉRIODIQUE A L'ÉGALITÉ DES FORTUNES. — ESPRIT DE CHARITÉ. 

— ABSENCE DE GOUVERNEMENT. — LES JUIFS DÉTOURNÉS DE LA PHILO- 
SOPHIE, DES SCIENCES ET DES ARTS; GRANDEUR DE LEUR POÉSIE. 

l»0||ine de Tunlté dHIne. 

Avant de quitter cette grande figure historique, résumons 
dans ses traits généraux la législation (jue Moïse donna à 
son peuple; et d'abord déterminons bien quelle idée les 
anciens Hébreux se faisaient de la divinité, puisque c'est 
sur cette croyance que repose toute la législation mosaïque. 

Jéhovah, créateur du cieletde la terre, puissance éternelle, 
infinie, unique*, est un Dieu miséricordieux et clément, 
juste et bon, sévère mais non pas inexorable. Les prières 
d'Abraham et de Moïse arrêtent ou diminuent les effets de 
sa vengeance; et s'il punit le mal jusqu'à la quatrième 
génération, il tient compte du bien jusqu'à la postérité la 
plus reculée*. 11 préfère ta pureté de l'âme à tous les sacri- 
fices : « Et maintenant, ô Israël, qu'est-ce que Jéhovah te 
demande sinon de le craindre , de marcher àans ses voies, 
de l'aimer et de le servir de toute ton âme et de toutes tes 
forces? » La circoncision du corps, signe matériel de l'al- 
liance, ne suffit pas; il faut aussi celle du cœur : « Vous cir- 
concirez votre cœur et vous n'endurcirez plus votre tête, 
car Jéhovah est le Dieu grand, fort et redoutable qui ne 
fait acception de personne, et qui ne reçoit point de don 
corrujiteur, qui fait droit à l'hôte, à l'orphelin et à la veuve; 
qui aime l'étranger, qui le vêt et le nourrit ^ » 

Ces derniers mots nous montrent que le Dieu des Juifs 
n'était pas seulement, comme on l'a prétendu, même aux 
yeux des Hébreux, un Dieu national, une divinité locale. Jého- 
vah est dans les cieux et sur la terre, hors delui il n'y a rien *. 
11 est le juge de toute créature, le Dieu de tout esprit et de toute 

' Deutéronome , vi, 4. ' Deutéronome,M. 5; etx, 12. 

* Exode , xxxiv, 6-7. * Genèse, xxi, 25- Deutér. , iv. 
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chair '• CeH parce que l'idolâtrie s'est répandue sur la terre, 
qu'il s'est choisi un peuple à part , dont la mission sera de 
conserver son culte et son nom jusqu'au jour où toutes les 
nations reviendront à son temple. Moïse proclamé claire- 
ment cette mission : « Vous-êtes, dit-il aux Hébreux, un peu- 
ple saint, un rovfium^ de prêtres, observez ces commande- 
ments, ce sera la votre sagesse et votre intelligence aux yeux 
des nations qui, entendant ces lois, diront de vous : cette 
grande nation ç>st véritablement un peuple intelligent et 
sage *. » Les Juifs étaient donc pour l'humanité tout en- 
tière comme la caste sacerdotale du culte de Jéhovah, le 
Dieu universel, qu'elle devait révéler au monde quand les 
temps en seraient venus, et auquel, en attendant ce grand jour, 
elle appelait tous ceux qui venaient au milieu d'elle. Les 
Hébreux, en effet, accueillaient l'étranger qui voulait vi- 
vre sous leur loi; et ce droit de cité dont les républiques an- 
ciennes étaient si avares, ils le donnaient à qui croyait 
comme eux. 

Le premier but de Moïse ftit de sauver à tout prix ce dogme 
de Vunité de Dieu et de sa providence. C'est pour cela qu'au 
lieu de conduire les Hébreux droit à la terre de Chanaan, au 
pays de leurs pères, il les mena au désert et les y retint qua- 
rante ans, pour qu'ils y oubliassent l'Egypte et ses supersti- 
tions, pour que dans cette terre aride et nue ils revins- 
sent au Dieu d'Abraham et de Job, au Dieu que Jéthro, le 
prêtre de Madlan, adorait avec son peuple, à l'extrémité de 
la presqu'île, au pied de l'Horeb et du Sinaï. 

ppret^ 4vf VKlto; «acerdoce «^n» pouvoir fiollflque. 

Afin d'enchaîner les Israélites à cette grande et sainte 
croyance, par un culte moral et pur, il multiplia les rites et 
les formalités. Mais ces prescriptions sans nombre devaient 
être comme mille liens qui, isolés, se seraient aisément 
brisés, qui, réunis, ne rompirent même pas sous le poids 
des siècles et des plus affreuses calamités. 

Dans cette législation, trois choses : Dieu, la loi, le peu- 
dUî; la loi, qui détermine ce qu'il faut penser et ce qu'il faut 
faire : au-dessous, les citoyens, tous égaux, tous libres', par- 

' iVofnbre«, iLVi, 20 et XXVII, IQ. de l'àme ni celui des peines et des 

' Deuteronome , iv, 6; xiv, 'i; et récompenses à venir, ne sacrifie |»as 

Exode, XIX, 6. du moins la liberté de rhon^ne à la 

' La loi mosaïque, qui n*a pas formel- prescience divine. « Choisis, dit Moïse, 

lemeni dégagé le dogme de rimmortali té entre la vie et les biens d'une "part, 
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tant tous responsables, au-dessus, Dieu, qui puwit etjjui 
récompense, suivant qu'on reste fidèle ou qu!on désobéit à 
la loi, sa parole incarnée. Pour guider le peuple dans l'ac- 
complissement de ses devoir^, un dogme simple que tous 
comprennent, un culte pur auquel tou3 participant dan^ 
la même mesure, sous la direction d'une classe vouée au ser- 
vice de l'autel, mais retenue dans la pauvreté, afin qu'elle ne 
puisse s'élever jamais au despotisme. 

^allté de tous devant l»leu et devant la loi. 

C'est en effet, malgré l'apparente complication de la loi, 
le régime patriarcal oui règne encore aans cette société. 
Le peuple nébreu ne forme qu'une grande fan^ille dont Jé- 
hovah est le père ; et c'est par là que s'explique ce piélange 
d'autorité absolue dans les chefs que Dieu choisit et anime 
de son esprit, et de liberté, d'égalité dans les citoyens, tous 
fils du même père , tous enfan ts d Abraham , d'Isaac e t de Jacob . 

Dieu, le vrai, le seul chef d'Israël, est présent dans le 
tabernacle, et de là sortent ses oracles par la bouche d'un 
grand prêtre héréditaire. Cependant le gouvernement n'est 
pas théocratique, parce que si les lévites sont les intermé- 
diaires habituels entre le peuple et Jéhovah, ils ne le sont 
qu'au nom d'une Joi connue de tous et qui ne leur confère 
aucun privilège politiaue, pas même un costume différent de 
celui du reste du peuple ^ Dispersés dans tout Israël, réduits 
à la possession de quarante-nuit villages , ils ne sont pas 
comme les prêtres de l'Egypte et de l'Inde seuls dépositaires 
delà doctrme religieuse, de la science et des arts*. Us n'ont 
pas comme eux d'immenses propriétés qui leur donnent en- 
core la richesse et l'indépendance ; en un mot, ils ne for- 
ment véritablement pas une caste sacerdotale, telle du 
moins qu'en eurent les pays où une race conquérante se su- 
perposa à une race con(JUI8e^ 

L esprit d'égalité qui règne dans tout le droit mosaïque 

entre la mort et les mauK de l'autre ; tu grande influence sur la religion et sur 

auras les premiers si tu suis les com- rEtat. Dès le temps de Moïse, les soixanto- 

mandements du Seigneur, les seconds dix anciens prophétisent. Quelques Hé^ 

si tu les oublies. » Deutéronpme , xxx, ^reux s'en scandalisaient. « Plût à Pieu, 

15-20. répond le législateur, que tout lo peuple 

* Les prêtres seuls avaient un costume prophétisât. » 

particulier. * * En Egypfe, le prêtre seul était cir- 

• Les Lévites eurent si peu le mono- concis; en souvenir de leur origine fra- 
pole même de l'enseignement religieux, ternelle et de leur égalité devant Dieu et 
qu'à côté d'eux s'élevèrent les écoles li- devant la loi, tous les .luifs portaient ce 
bres des prophètes qui exercèrent une si signe. 
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ouvre d'ailleurs le temple au dernier d'Israël comme il ou- 
vrira au plus obscur citoyen l'accès des plus hautes charges. 
Trois fois chaque année tous les Hébreux devaient compa- 
raître par^ievant Jéhovah, visiter son sanctuaire et immoler 
des victimes. Ici donc le chef de famille communique direc- 
tement avec Dieu, non-seulement par la prière, mais par les 
sacrifices qu'il fait accomplir en son nom, que souvent il ac- 
complit lui-même. 

Pour les affaires importantes, le ^rand prêtre consulte le 
Seigneur, mais ce n'est pas lui qui exécute les ordres de 
Jéhovah. Le pouvoir politique est séparé de l'autorité reli- 
gieuse, car les mains qui tiennent Tencensoir ne peuvent 
tenir le glaive. Moïse lui-même abdique l'autorité militaire ; 
il prie, Josué combat. 

WtiHmmr p ér î mMvm h Vé^aMié des fértvaeii. 

Après la conservation du dogme de l'unité divine et l'éta- 
blissement d'un culte qui repousse à la fois le despotisme 
sacerdotal et les impuretés religieuses de Memphis et de Ba- 
bylone, le principal objet des lois de Moïse est de faire pjis- 
sêr les Hétreux de la vie nomade à la vie sédentaire, des 
mœurs pastorales aux mœurs agricoles. Il a garanti la foi de 
son peuple, il veut aussi assurer son bien-être; au lieu du 
désert, illui donnera pour demeure la terre de Chanaan, l'héri- 
tage de ses premiers pères. Ici Moïse parait peut-être plus 
grand encore. Par l'établissement de 1 année sabbatique et 
du jubilé , en rendant au bout d'un certain nombre d'années 
la liberté à l'esclave, la créance au débiteur, la terre à son 
premier possesseur , il maintenait l'égalité primitive et il 
empêchait la formation de cette plçbe affamée qui troubla 
de tant d'orages la vie des anciennes républiques. 

w.mprH «e cluirtté. 

De cette égalité que Moïse conserve comme le plus pré- 
cieux héritage des anciens jours, il ne veut pas qu il naisse 
un esprit d'égoïsme et d'orgueil, mais de fraternité et d'a- 
mour. « Aimez- vous, leur dit-il, les uns les autres; aimez 
votre prochain comme vous-même. »> Plus tard, Tobie dira : 
« Ne rais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te fît 
à toi-même. » Et le Pentateuque explique longuement ce 
qu'on ne doit pas faire à autrui. « Point de haine; s'il arrive 
un démêlé, qu'une explication franche le termine {Lév., v, 



MC^B. 69 

17); point de calomnie, ni de vengeance {ibid., 16 et 18), 
au contraire il faut rendre le bien pour le mal »> (Exod. , xxiii, 
4et 5. ) Cette morale ne s'applique pas seulement d'Hébreu 
âHébreu, elledoit exister aussi dans les rapports avec Tétran- 
ger, et la charité s'étend à l'esclave , aux bêtes môme , qu'il faut 
soulager et ne point charger d'inutiles entraves. Nous avons 
(ité plus haut (p. 47) ces admirables préceptes, et assuré- 
ment l'on ne peut trop s'étonner (pie le législateur inexora- 
ble et terrible du mont Sinaï, auprès de qui toute grandeui* 
humaine s'efface, ait eu cette ingénieuse charité, cette dou- 
ceur de femme et d'enfant, tant de cœur avec tant de génie 
Il y a là déjà un souflHe du christianisme. 

L'ancienne loi n'est pas animée, comme la loi nouvelle, de 
l'ardeur du prosélytisme ; elle ne demande pas à se répandre 
sur le monde, mais elle accueille quiconque vient s'asseoir à 
son foyer ; elle ne repousse que les faux dieux et leurs adora- 
teurs. Pour l'étranger qui vit au milieu du peuple, il peut 
assister aux lectures solennelles du livre de Moïse, et le lé- 
vite partagera avec lui la dîme qu'il reçoit d'Israël. 

Ainsi, dans cette société, l'étranger n'est pas un ennemi \ 
comme dans les autres États de l'ancien monde; l'esclave est 
encore un homme* et la femme est assise dignement à côté 
du chef de la famille et entourée des mêmes respects. Tout ce 
que l'antiquité abaisse et repousse, la loi mosaïque le relève. 
Remarquons encore qu'en faisant un article de foi de cette 
tradition (jue l'homme avait été formé à l'image de Dieu, 
Moïse avait obligé son peuple à tendre sans cesse par la pu- 
reté, la justice et la bonté à se rapprocher de son divin mo- 
dèle. Pour la première fois la vraie morale avait été créée. . 

Absence de nouvernement. 

Malheureusement Moïse n'acheva pas soii œuvre. 11 ne 
put établir lui-même son peuple dans la terre de Chanaan 
dont il eût chassé ou asservi les anciens habitants qui tant 
de fois parvinrent à assujettir et à corrompre Israël, 11 ne 
donna pas non plus aux tribus une organisation politique 



'Aussi y accouraient-ils en foule. Quand religieuses; il partageait les repas des 

Salomon entreprit ses grands travaux, il dîmes, et il étaitadmis à manger l'agneau 

leva, parmi les étrangers établis-dans le pascal avec les autres membres de la 

l*ys,centcinquante-troi8miUe six cents famille, quand il s'était fait circoncire, 

ouvriers. (Parait;). ,U, II, 17). (Deutéronome, xii, l'i ; Êojode. xii , 

' Il prenait sa part do toutes les fêtes, 44. ) 
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<|iii los eût mises en état d'achever promptoment la couqu^to 
<ie tout le pays. Ce que Moïse ne fit pas, nul après lui, durant 
(piatrcî siècles, ne le tenta. Les ministres du culte restèrent 
immuables comme la loi qu'ils expliquaient et conservaient, 
et le peuple accepta docilement clans les affaires religieuses 
le gouvernement de ses prêtres ; mais, fidèle aux traditions 
de la vie patriarcale, il repoussa, dans ses affaires civiles 
l'intervention d'un gouvernement central. Comme au désert, 
et malgré la présence de tant d'ennemis, chaque famille 
ccmtinua d'obéir à son chef, chaque tribu ne reconnut que 
son prince ; seulement pour les questions d'intérêt général 
(»t pour l'administration de la justice le peuple conserva le 
conseil des soixante-dix anciens et les juges institués au 
mont Sinaï. 

I^es douze tribus d'Israël vont donc former nw sorte de 
république fédérative, dont l'unique lien géra le culte com- 
mun de Jéhovah, c'est-à-dire la soumission à la loi mosaïque 
interprétée par les lévites dans toutes les tribus et gardée 
par le grand prêtre. Mais entourés d'epnemis et sans union 
entre eux, les Juifs ne pourront éviter les malheurs nui 
frappent toujours les peuples divisés ; c'est alors que s'élc'- 
veront des hommes forts et vaillants qui les délivreront de 
la servitude et qui, au nom de leurs services et de leur gloire, 
commanderont à une ou à plusieurs tribus, quelquefois au 
peuple entier, c'eslrà-dire qui conduiront l'armée en tenops 
de guerre et qui, durant la pajx, assis sous un chêne, au 
bord du chemm, rendront 1^ justice à ceux qui viendront la 
demander. 

' Mj^m Sultm détuurnéfl de la philosophie^ des «elenceii et «le#i 
arts; gT*n<i^u>* <lc leur poésie. 

La législation mosaïque a marqué Je caractère du peuple* 
juif d'une ineffaçable empreinte. C'est à elle que ce peuple 
doit le rôle qu'il a joué dans l'histoire du monde. Il ne pres- 
sente pas à la reconnaissanc? de la postérité ses découvertes 
<ians les sciences, dans la philoso})hie, dans les arts. Il n'a 
qu'une chose et elle suffit à sa gloire, sa morale et son 
dogme. Qu'avait-il besoin de demander à la sagesse hu- 
maine ce qu'il devait penser sur Dieu et le monde? Dans 
Israël tous croyaient , et de plus, de l'esclave au grand 
prêtre, tous croyaient la même chose. La Genèse leur racon- 
tait la création ; Job et Moïse leur avaient dit ce qu'était 
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Dieu, ce qu'ils étaient eux-mêmes ; tout leur était expliqué 
dans leurs livres ; pourquoi oherchef ailleurs? 

ïlsne firent rien pour les sciences puisqu'ils n'avaient j)as 
l'esprit philosophique, c'eSt-à-dire 1 e&prit de recht*rche et 
d'examen. Ils ne firent rien pour les afts, puisqu'ils fte de- 
vaient avoir qu'un seul temple et que le plus puissant 
mobile du développement de l'art, le droit de créer des 
images sensibles de la Divinité, leur était refusé. Ils ti^eiiretit 
pas d'industrie , car l'industrie suppose une culture scien- 
tifique; pas de commerce i cat* Tyr avait pris sur eUx trop 
d'avance, et puis c'est là le luxe des États prospères, dont la 
vie trop pleine déborde et se répand au loiii ; et lés Juifs 
eurent déjà assez à faire que de vivre misérablement au mi- 
lieu de tant d'ennemis. Mais il y a utie chose que ce peuple 
traita admirablement bien, la poésie. Bien qu'î! tie notïs 
reste que la plus faible partie, peut-être, des ancieîts livres 
hébreux, nous en avons assez cependant pout pouvoir dil*e 
qu'aucune nation n'a une littérature poéti^^ue plus riche, 
plus grandiose, parce que nulle autt^e n allia jamais si étroi- 
tement ces deux nobles idées. Dieu et la patrie. Et comme 
la source qui s'échappe du rocher d'Hot*eb frappé par Moïse, 
c'est du Sinaï que coule ce grand fleuve de la poésie hé- 
braïque. Le législateur de ce peuple est atissi son premier 
poète ; sa loi est Sa plus vive et sa meilleure inspiration. 
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LES UÉBKLUX DANS LA TKURE DE €UANAAi\, SOLS 
Ll: GÔUVEUNE1IIE!>!T DE JOSUÉ ET DES JllGESé 

§ 1, DESCRIPTION DB LA PALESTINE '. 

)I0?<TA«;NES. — ht JOURDAIN ET LA MER M(M'tÈ. -î- STÉRILITÉ DtS UL- 
GIONS DU SUD ET DU SUD-EST. — FÉCONDITÉ DE LA GALILÉE. — LES 
CÈDRES DU UBAN. 

itontasne«< 

Géographiquement la Palestine est une dépendance de la 
Syrie. On sait que les montagnes qui traversent cette pro- 

' Pusition astronomique, entre 32" ei de 116, parconséquent sa surface de 

34i/2delongitude, etde 3rà33** i/2de 27 3T6 kilomètres earrés, ou un peu 

latitude. Sa longueur du nord au sud est plus de la moitié seulement de celle de 

de 236 kilomètres, sa largeur moyenne la Suisse. 
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vince se divisent en deux chaînes; le Liban, qui regarde la 
Méditerranée, dont il ne s'éloigne jamais de plus de sept à 
huit lieues, et de Tautre côté de la vallée du Liban ou Cœle- 
syrie , VAntiliban, que bordent à Test les plaines de Damas, 
et qui se termine au sud par les hautes cimes du Grand- 
Hermon (Djebel-el-Cheik), limites septentrionales de la 
Palestine. Le Liban, dont quelques pics sont élevés de plus 
de 3 250 mètres, atteint la limite des neiges perpétuelles. 
Aussi un poëte arabe disait-il gu'il a l'hiver sur sa tète, 
l'automne sur ses épaules, le printemps sur ses genoux et 
Tété à ses pieds. De nombreux cours d'eaux descendent 
de son versant occidental et y entretiennent une riche 
végétation ^ 

Le Liban couvre la région occidentale de nombreuses ra- 
mifications qui se groupent en montagnes isolées ou qui 
s'étendent en longues chaînes, dont l'une traverse le centre 
de la Judée sous le liom de montagne d'Éphrazm et de monU 
deJudaf et l'autre forme le Carmel, dont l'extrémité septen- 
trionale s'avance au loin dans la mer (environ 500 mètres 
de haut). Le Carmel , couvert de vignes, d'oliviers et de 
gras pâturages est célèbre par ses mille cascades, ses beau- 
tés pittoresques et les nombreuses grottes ou cavernes que 
la nature et les hommes ont creusées dans ses flancs*. Les 
groupes isolés sont le Thaher (Djebel Tour), «< qui sort 
comme un immense bouquet de verdure de la plaine d'Es- 
drélon » et qui de sa cime , haute de 563 mètres, laisse 
découvrir à la fois la Méditerranée et la vallée du Jourdain': 
les monts Gelboë, où Saûl se tua ; les monts Ébal et Garizm, 
séparés par la petite vallée de la Vision, le premier séjour 
d'Abraham dans la terre de Chanaan; le Silo, où l'arche 
demeura longtemps ; le Golgotha , ou Calvaire ; le mont 
des Oliviers y près de Jérusalem; la montagne de Sion, et 
celle de Moria, sur laquelle le temple fut construit; la Qud- 



' En deux mois, deux voyageurs y ont * C'est sur le Tbabor que Barac, d'apWs 

recueilli onze cent quarante espèces de les ordres de Débora, rassembla son ar- 

plantes. niée. C'est là aussi, suivant saint Jérônio, 

» Les montagnes calcaires de la Syrie qu'eut lieu la Transficuration de Jésu.«- 

renferment un grand nombre de grottes Christ. Le sermon sur la montagne aurait 

naturelles. Près de Damas se trouve une été prononcé du haut d'une longue cnlli ne 

caverne qui pourrait renfermer auatre qui s'étend au pied du Thabor, et que 

mille hommes. La Palestine en est pleine, les Ambes appellent Koroun-Hottein, les 

et l'histoire sainte en parle sans cesse, cornes de Hottein. 
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rantaine où les traditions placent la scène de la Tentation 
de Jésus. 

De TAntiliban, ou plutôt du Grand-Hermon , descendent 
les monts de Galaad, qui prolongent le Jourdain sur sa rive 
gauche, et dont la partie septentrionale portait le nom de 
montagne de Basan. A ceux-ci succèdent, à Torient du lac 
Asphaltite, les monts Abarhn, auxquels appartiennent le 
\cbo, ou Pisga, sur lequel Moïse mourut, et le Phogor, 
d'où Balaam bénit Israël. Ces deux cimes s'élèvent non loin 
de; Tembouchure du Jourdain, dans la mer Morte. Au sud- 
ouest et à l'ouest de cette mer, on trouve encore les monta 
de Juda ou des Amorites, prolongation des monts d'ft- 
phraïm , et remarquables par le grand nombre de grottes 
naturelles qu'ils renferment; plusieurs d'entre elles servirent 
d'asile à David dans sa fuite devant Saùl. 

Au pied de ces montagnes s'étendent quelques plaines 
arides ou fertiles selon ([u'elles se trouvent a l'est ou à 
l'ouest des monts d'Éphraïm, au nord ou au sud de la Pa- 
l(»stine. La plaine du Saron, qui se prolonge en face de la 
mer,dej)uis Joppé jusqu'au Carmel, est renommée pour l'é- 
légantç parure qui la recouvre au printemps, « alors que 
l'air y est embaumé du parfum des roses blanches et rouges, 
du narcisse, de l'anémone, des lis blancs et jaunes, des gi- 
roflées et d'une espèce d'immortelle très-odorante*. » Les 
plaines de Zabulon, de JesréeP, de ?\azareth et de Seppho- 
ris, sont aussi gracieuses que fécondes et offrent pour la 
plupart ce singulier phénomène, qu'elles renferment des col- 
lines à flancs presque taillées à pic et aplaties sur leur som- 
met comme pour servir de citadelles imprenables. Mais dans 
le voisinage de la mer Morte les plaines ne sont plus que 
d'affreuses solitudes comme le déserf de Juda, à l'est d'Hé- 
bron. La plaine de Séphé/a, dans le pays des Philistins, 
rappelle en de nombreux endroits la fertilité de la plaine de 
Saron , malgré le voisinage des sables de l'Arabie Pé- 



• Cliàieaubi'iaiit, Itinéraire de Paris d MHgeddo). La bataille du mont Thabor où 

Jérusalem. vingt-t'inq mille ïuirs furent battus en 

» Le voyageur Olarke compare cette 1799 par trois mille Français, fut encore 

plaine pour la fertilité aux riches districts livrée dans cette plaine, on ont combattu 

du sud de rAngleterre. C'est la môme que tous les peuples qui se sont disputé la 

celle d'Esdralon. Gédéon y battit les Ma- possession de la Palestine. Elle s'éUînd 

dianites et les Amalécites^ Achab, le roi entre le Thabor, la montagne de Sumario, 

de Syrie Rtn-Hadad (près d'Aphek), et les monts Gelboëet le Carmel; le Kison 

lEgyptien Nécho , le roi Josias près de la traverse. 
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tré(\ Dans lej* environs «le Jérusalem, on trouvait les 
vallées de Hépliaïm ou des Géants, de^ Josaphat et des fil» 
d'Hennon. 

lie Jourdain ri ïm mer 9l*rt«. 

La Palestine^ n'a qu'un fleuve, le Jourdain (Sclieira el Ke- 
bir), formé par la réunion de trois sources descendues du J 
mont Hermon*. Après avoir traversé les eaux de Méroïn^ei ' 
la mer do Cinnéroth ou lac de Génczareth\ qu'on nomme 
aussi 7ner de (Udilée et lac de Tihériade (27 kilomètres de 
long sur moins de 7 de large), il coule dans la belle vallée 
HAuîon, jusqu'à la mer Morte, où il se jette. Son cours est 
tout au plus de 160 à 1 80 kilomètres, sa largeur de 26 mètres, 
sa profondeur de 3 à 4 en été. Il ne reçoit que des torrents 
descendus des montagnes voisines, ÏHiéromax elle Jaboe, 
sur la rive gauche, et le Taphuah sur la rive droit(\ 

Dans la Méditerranée tombent le Belu$ sur les bords du- 
quel les Phéniciens, dit-on, inventèrent le verre ; le Kison, 
le Kanahy le Sorec ou Bésor, et le torrent d'Egypte; dans 
le far Aq)haltitey ou mer Morte, XArnon, le Cédron et 
le Z/urd. Ce lac, long de 88 kilomètres sur 22 à 26 de 
larg(\ et d'un niveau très -inférieur à celui de la Mé- 
diterranée*, occui)e le fond d'une immense dépression où 
les eaux du Jourdain se sont accumulées, après la grande 
catastrophe qui a arrêté leur ancien cours vers le golfe 
Élanitique, à travers la vallée des Salines. Les eaux de la 
mer Morte, imprégnées de sel, tiennent encore en dissolu- 
tion une quantité de sulfate de chaux, de magnésie et de 
soude, égale au quart de leur i>oids. Aussi les vents ne peu- 
vent-ils soulever ces eaux épaisses et lourdes ; et sur leurs 
rives, que ne vient jamais battre la vague joyeuse, règne un 
silence de mort. « De loin elles paraissent d'un vert pâle, de 
près leur teinte devient bleuâtre ; lorsqu'on en prend dans 

' Ce nom n»' s'appliquait piimitiveineiit peu plus de 2 kiloiu. au-dessous de lu 

qu'au pays des Philistins. Ce ne fut que sortie du fleuve, qui n'a encore là qu^uue 

très-tard, sous les Romains, qu'il desi- largeur de il mètres. Le marais de 

gna la Judée, connue des Hébreux «eu- Mérom n'a que 10 kilom. de long sur | 

lenienl, sous les noms de Terre de Cha- i de large. 

naan. Terre promise. Pays d'Israël, etc. * Schubert a trouvé que le niveau de 

* I/uiu' des trois sources sort d'une la mer Morte était de 194 mètres, el 

grolU' pivs de lianias (^('/cpsarea Philippi). celui du lac de Génézarelh de 174 mèti-es 

' Josué battit près de ce marais jâbin, au-dessous du uiveaa de la Méditer- 
roi d'Hazor ; le pont de Jacob est à ud ranée. 
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le creux de la main, elles ont la couleur de Thuile. Cin- 
quante pas avant (jue le Jourdain ne s'y jette, les eaux do 
celui-ci contractent un goût amer. L'asphalte, ou bitume de 
Judée, s'élève de temps à autre du fond du lac, flotte sur sa 
surface et est recueilli sur ses rivages. D'après la plupart des 
témoignages, il ne vit dans ce lac ni poissons, ni mol- 
lusques*; une vapeur malsaine s'en élève quelquefois; on 
n'aperçoit çà et là, aux environs, qu'un petit nombre d'ar- 
bres rabougris, et ses rives affreusement stériles ne reten- 
tissent des chants d'aucun oiseau. Il paraît que le bassin de 
la mer Morte était jadis une vallée fertile, en partie suspen- 
due au-dessus d'un amas d'eaux souterraines, en partie com- 
fjosée de couches de bitume ; le feu du ciel alluma ces ma- 
tières combustibles, les terres fertiles s'écroulèrent dans 
Tabîme souterrain. Les villes de Sodôme, de Gomorrhc, et 
autres, construites peut-être en pierres bitumineuses, devin- 
rent également la proie de ce vaste incendie. C'est ainsi que 
la géographie physique aime à concevoir les révolutions 
dont ces heux, selon Moïse, ont dû être le théâtre ^ » 

stérilité 4e» réglonn «lu «ud et du Mud-eMt* 

Les voyageurs nous ont rapporté sur la fertilité de la Pa- 
lestine les récits les plus contradictoires, où cependant do- 
minent les tableaux sinistres. Les uns et les autres sont 
vrais; seulement leurs auteurs, qui tous n'ont vu chacun 
qu'une petite partie du pays, ont eu le tort de généraliser 
leurs observations. Si l'on arrive par Jaffa, cette route de 
tous les j)èlerins, on ne trouve que désolation et tristesse. 
« En s'approchant du centre de la Judée, dit M. de Château* 
briand, les flancs des monts s'élargissent et jirennent à la 
fois un air plus grand et plus stérile ; peu à peu la végéta- 



' Durutil k» nuit ((U'il passa près de la IW. Les tremblements de tori-e Boutasse/, 

mer Morte, M. de Chateaubriand entendit fi-équents en Syrie et en Palestine. Il y 

qnel(|ue bruit dans le lao, et les Reth- en eut un au tcinpsdu mi de Juda Ozias 

lehemites lui dii-ent que ce bruit était t'Amos, I, i) , un autie en 31 av. J.-C. fit 

causé par des légions de petits poissons périr dix mille uerscmnes en Judée (Jo- 

quisautaientbors de l'eau. Mais des pois- seph. Aiitiq.,\\,^, i); on en connaît 

Bons de la Méditerranée mis tout vivants d'autres en 3(5, I105, iii4, 1127,1202 

dans de l'eau delà mer Morte, n'y vécu- 1759, et tout récemment en 1836. Les 

rent qu'une demi-minute. On a ccpen- tremblements de terre agissent surtout 

dant trouvé quelques coquillages sur ses dans la Galilée et sur la c6te. Jérusalem 

bords. en soutire peu,« Dieu est au milieu d'elle, 

' MaltebruD, Précis de géogr., vni, dit le psaume 4«, elle ne chancelle pas. >• 
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tiun se retire et meurt, les mousses mômes disparaissent, 
une teinte rouge et ardente succède à la pâleur des/o- 
f,hei*8.... Au centre de ces montagnes se trouve un bassin 
aride, fermé de toutes parts par des sommets jaunes et ro- 
cailleux ; ces sommets ne s*entr' ouvrent qu'au Levant, pour 
laisser voir le gouffre de la mer Morte et les montagnes loin- 
taines de r Arabie. Au milieu de ce paysage de pierres, sur 
un terrain inégal et penchant, dans Venceinte d un mur, on 
ajHTçoit de vastes décris, des cyprès épars, des buissons d'a- 
loès et de nopals ; quelques masures arabes, pareilles à des 
sépulcres blanchis, recouvrent cet amas de ruines : c'est la 
triste Jérusalem. » 

M. de Lamartine complète ce tableau : « L'aspect géné- 
ral des environs de Jérusalem peut se peindre en peu de 
mots : Montagnes sans ombre, vallées sans eau, terre sans 
verdui'e, rochers sans terreur et sans grandiose; quelques 
blocs de pierre grise perçant la terre friable et crevassée ; de 
temps en temps un figuier; auprès, une gazelle ou un chacal 
se glissant furtivement entre les brisures de la roche ; quel- 
ques plants de vigne rampant sur la cendre grise ou rou- 
geâtre du sol; de loin en loin un bouquet de pâles oliviers 
jetant une petite tache d'ombre sur les flancs escarpés d'une 
colline; à l'horizon, un térébinthe ou un noir caroubier se 
détachant, triste et seul, du bleu du ciel; les murs et les 
tours grises des fortifications de la ville apparaissant de loiu 
sur la crête de Sion : voilà la terre. Un ciel élevé, pur, net, 
profond, où jamais le moindre nuage ne flotte et ne se co- 
lore de la pourpre du soir et du matin; du côté de l'Araîiie, 
un large gouffre descendant entre les montagnes noires, et 
conduisant les regards jusqu'aux flots éblouissants de la mer 
Morte, et à l'horizon violet les cimes des montagm's de 
Moab. >» 

Véeondlté de la «alliée. 

Mais la Palestine n'est pas tout entière « ce sentier de 
roche qui mène entre deux soleils, de Jaffa à Jérusalem. » Si, 
comme M. de Lamartine, on visite aussi la Galilée, c'est-à- 
dire le nord de la terre de Chanaan, alors on reconnaît la 
terre de Promission *. Entre le Carmel et le JJban, la route 

' La fertilité des pays de montagnes dé- Les anciens habitants de la Palestine 
pend bien plus que celle des pays de plai- retenaient les terres sur les flancs dos 
nés des travaux constants de Thomine. collines par des terrasses arliticielles. 
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conduit aux plaines des tribus de Zabulon et d'Issachar, où 
tout se trouve réuni, la beauté des lieux et la prodigieuse 
fertilité du sol. « Après être sortis de Nazareth, en deux 
heures de marche, nous atteignons une série de petites val- 
lées circulant gracieusement entre des monticules couverts 
de belles forêts de chênes verts. Ces forêts séparent la plaine 
de Kaïpha du pays de Nazareth et du désert du mont Tha- 
bor. Le mont Carmel, chaîne élevée de montagnes (jui pari 
du cours du Jourdain et vient finir à pic sur la mer, com- 
mence à se dessiner sur notre gauche. Sa hgne, d'un vert 
sombre, se détache sur liîi ciel d'un bleu foncé, tout on- 
doyant de vapeurs chaudes, comme la vapeur qui sort de la 
gueule d'un four. Ses flancs ardus sont semés d'une forte et 
mâle végétation. C'est partout une couche fourrée d'ar- 
bustes, dominés çà et là par les têtes élancées des chênes. 
Des roches grises, taillées par la nature en formes bizarres 
et colossales, percent de temps en temps cette verdure, et 
réfléchissent les rayons éclatants du solen. Voilà l'aspect que 
nous avions à perte de vue sur notre gauche ; à nos pieds, 
les vallées que nous suivions descendaient en douces pentes, 
et commençaient à s'ouvrir sur la belle plaine de Kaïpha. 
Nous gravissions les derniers mamelons qui nous en sépa- 
raient et nous ne la perdions de vue un moment que pour la 
retrouver bientôt. Ces mamelons, entre la Palestine et la Sy- 
rie maritime, sont un des sites les plus doux et les i)lus sIh 
lennels à la fois que nous ayons contemplés. 

« ijà et là, les forêts de chênes abandonnées à leur seule vé- 
gétation forment des clairières étendues, couvertes d'une 
I»elouse aussi veloutée que dans nos j)rairies d'Occident; 
derrière, la cime du Thabor s'élève comme un majestueux 
autel couronné de guirlandes vertes dans un ciel de feu ; 
plus loin, la cime bleue des monts de Gelboé et des collines 
(le Samarie, tremble dans le vague de l'horizon. liC Carmel 
jette son rideau sombre à grands plis sur un des côtés de la 
scène, et le regard, en le suivant, arrive jusqu'à la mer qui 
ttTmine tout, comme le ciel dans les beaux paysages. » Et 
M. de Lamartine se laisse tellement séduire par cette belle 
nature qu'en quittant à regret ces lieux, il veut y revenir, il 
veut y ramener une colonie d'Europe». 

W*s que CCS soins cessent, les terres niier, l'arbre qui donne le baume. >• 

"Vboulent, et le roc reste à nu. Tacite (Hist., V, ti.) Voyez les Recherches de 

'lisait di' lu Judée : « Tcne fertile, oU Pabbé ftuéneedanslesMém. de rAtiid*»- 

ix's fruits abondent : ri, de plus, le m\- mie des Insc. T. I.., p. I *Q-24<». 
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i\ acrcusons pas Timagination du grand écriyain d'avoir 
troj) embelli ces jïaysages, le savant parle comme le poète *. 
« Le sol, compose d'un terrain sablonneux, s'élève de Jaffti 
vers les montiu<nes de la Judée, en formant quatre terrasses. 
Les bords de ta mer se couronnent de lentisques, de pal- 
miers et de nopals ; plus haut les vignes, les oliviers, les sy- 
(»om()res répondent aux soins du jardinier ; les bosquets natu- 
nAs se composent de chênes verts, de cyprès, d'andrachmes 
et de térébinthes; la terre se couvre di; romarins, de cistes 
et de tubéreuses. Pierre Bélon compare la végétation de ces 
montagnes à celle de Flda en Crf?le. D'autres voyageurs ont 
dîné à l'ombre d'un citronnier de la grandeur d'un de nos 
forts chênes; ils ont vu des sycomores qui ombrageaient 
trente piTSonnes avec leurs chevaux. Le vm de Saint-Jean, 
près Bt^hléhem, est délicieux. Les oliviers sauvages, près 
Jéricho, donnent de très-grands fruits et une huile très-nne. 
Dans les lieux» arrosés, le même champ, après avoir donné 
des blés au moisd(î mai, produit des légumes en automne; 
plusieurs arbres fruitiers sont continuellement chargés en 
même t(împs de fleurs et de fruits; les mûriers, plantés en 
ligne* dans les campagnes, sont enlacés de branches de vigne. 
Si, dans les chaleurs, cette végétation semble languir et 
mêmt* s'éteindre , si dans les montagnes elle est en toutes 
les saisons clair-semée, il ne faut pas s'en prendre unique- 
ment à la nature de tous les climats chauds et secs, mais en- 
core à l'état de barbarie où sont plongés les habitants ac- 
tuels. (In aperçoit encore les restes des murs par lesquels 
les anciens habitants soutenaient les terres, les débris des 
citernes où ils recueillaient les eaux de pluie, et les traces 
des canaux par lesquels ces eaux se distribuaient dans les 
cam|)agnes. Quels prodiges de fertiUté ces soins n'ont-ils pas 
dû produire sous un soleil ardent où il ne faut qu'un peu 
d'eau pour vivifier les germes des végétaux? Les rapports 
des anciens sur la fertilité de la Judée, recueillis par 1 abbé 
Guénée, ne présentent donc aucune contradiction avec l'élat 
présent deschoses. « C'est précisément, dit Bélon, le cas des 
« îles de l'Anîliipel ; l'espace où à présent on voit languir une ^ 
u centaine d'individus, ennourrissaitautrefoisdes milliers. »» 
Moïse a pu dire que dans le pays de Chanaan il coulait 
du lait et du miel ; les troupeaux des Arabes y trouvent en- 

' Maltebrun, Précis de géographie, t. VIH, p. 222. 
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core des pâturages très-succulents, et les abeilles sauvages 
ramassent dans le creux des rochers un miel parfumé 
qu'on voit quelquefois en découler. D'un autre côté, les 
anciens, et surtout les Hébreux, n'ont pas négligé de re- 
marquer l'aridité de la chaîne centrale de la Judée et des dé- 
serts qui s'étendent à l'est de ces montagnes vers la mer 
Morte. Des pierres, du sable, des cendres, quelques arbustes 
épineux, voilà ce que les anciens et les modernes y ont vu. 
Bélon avait déjà remarqué ce contraste entre les deux ver- 
sants de la chaîne de Judée. » 

I^es cèdres fin I^llmD. 

Cette nature, tour à tour ingrate et féconde, pleine de 
hixe et de tristesse, a laissé son empreinte dans les chants 
des prophètes. C'est dans la grotte du jardin des Oliviers 
que Jérémie dictait ses lamentations; c'est sur les rives dé- 
solées du Cédron que s'élevait la voix plaintive du roi pro- 
phète; c'étaient les neiges éternelles du Liban, ses cimes 
majestueuses , surtout ses cèdres séculaires , qui fournis- 
saient à la poésie hébraïque ses plus riches, ses plus magni- 
fiques images*. Les neiges sont restées, les cimes percent 
toujours la nue ; mais les cèdres tombent un à un. Ceux qui 
portent encore le nom de cèdres de Salomon , s'élèvent sur 
un haut plateau du Liban, derrière Tripoli, à trois heures du 
village d'Éden. « Ces arbres, dit M. de Lamartine*, sont les 
monuments naturels les plus célèbres de l'univers. La reli- 
gion , la poésie et l'histoire les ont également consacrés ; 
l'Écriture sainte les célèbre en plusieurs endroits ; ils sont 
une des images que les prophètes emploient de prédilection. 
Salomon voulut les consacrer à l'ornement du temple qu'il 
éleva le premier au Dieu unique, sans doute à cause de la re- 
nommée de magnilicence et de sainteté que ces prodiges de 
la végétation avaient dès cette époque. Ce sont bien ceux-là , 
vsv Ézéchiel parle des cèdres d'Éden comme des plus beaux 
du Liban. Les Arabes de toutes les sectes ont une vénération 
traditionnelle pour ces arbres ; ils leur attribuent non-seule- 

* « Le Liban présentait l'image de la l'état de l'Église. Jérusalem, le temple 

force et de la majesté. Le Oarmel offrait de Jérusalem, ou le roi même d'Assyrie et 

rimage de la grâce et de la beauté.... Sa- son armée ; en un mot tout ce qui est re- 

lomon Citmpare au premier la force et la marquablo, auguste et sublime. Le Carrael 

dignité viriles, et au second les attraits exprime la richesse, la grâce et la ferti- 

de la femme. . . . Par une /igure audacieuse, lite . » Lo wth , De sacra poesi . 

le Liban i>epré8ente tout le peuple juif, * Voyage en Orient. 
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ment une force végétative qui les fait vivre éternellement, 
mais encore une âme qui leur fait donner des signes de sa- 
gesse, de prévision, semblables à ceux deTinstinct chez les 
animaux, de Tintelligence chez les hommes. Ils connaissent 
d'avance les saisons; ils remuent leurs vastes rameaux 
comme des membres, ils étendent ou resserrent leurs 
coudes, ils élèvent vers le ciel ou inclinent vers la terre 
leuîs branches, selon que la neige se prépare à tomber ou 
à fondre. Ce sont des êtres divins sous la forme d'arbres. Ils 
croissent dans ce seul site des groupes du Liban; ils prennent 
racine bien au-dessus de la région où toute grande végéta- 
tion expire. Tout cela frappe d'étonnement Timagination 
des jieuples d'Orient, et je ne sais si la science ne serait pas 
étonnée elle-même. — Hélas! cependant, Basan languit, le 
(iarmel ai la Heur du Liban se fanent. Ces arbres diminuent 
chaque siècle. Les voyageui*seii comptèrent jadis trente ou 
quarante; plus tard, 3ix-sept; plus tard encore, une dou- 
zaine. — Il n'y en a plus que sept, que leur masse peut faire 
pn'sumer contemporains des temps bibliques*. Autour de 
ces vieux témoins des âges écoulés, qui savent l'histoire de 
la terre mieux que l'histoire elle-même, qui nous racon- 
teraient, s'ils pouvaient parler, tant d'empires, de religions, 
de racxîs humaines évanouies, il reste encore une petite forêt 
de cèdres plus jeunes, qui me parurent former un groupe 
de (juatnî ou cinq cenls arbres ou arbustes. Chaque année, 
au mois de juin, les |îopulations de tous les villages des 
vallées voisines , montent aux cèdres et font célébrer une 
messe à leurs pieds. »> 

HMliltiiiitfi de la terre de Chanaan avant l'arrivée de» 
HébreuiK '. 

Les tribus chananéennes appartenaient aux populations 
qui avaient peuplé toute l'Asie occidentale entre l'Euphrate, 
la mer Rouge et la Méditerranée. L'identité des idiomes i>er- 
met de supposer l'identité de l'origine. Suivant la Bime, 
Chanaan, hls de Cham, avait eu onze tils desquels étaient 

' Le missionnaire américain Piskécri' plusieurs tribus : les Ënafctm^ dans les 

vait en i835 que le plus gros avait envi- montagnes du sud, les Réphaïm, propre- 

ron 13 mètres de tour; et Korti leur ment dits dans le pays de Basan, les 

donne uu moins trois mille ans. Emim, dans le pays de Moab, les Zou~ 

* Nous ne parlons pas des Képhaim zim, etc. Il est aussi question de A>jm- 

«u géants que les (Ihananéens avaient tes, d'tfortm^ etc. Sur tout cela, voyez le 

fhassés du pays. oi«(ui se divisaient en savant ouvrage de Raumev. 
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sorties onze tribus, dont quatre s'établirent dans la Phéiycie 
et la Syrie, et les sept autres dans la Palestine. Celles-ci s'é- 
taient di\isé( s en un grand nombre de petits États formés 
(l'une ville avec son territoire, et dont le chef portait ambi- 
tieusement le titre de roi. 

J.es Héthéens habitaient dans les montagnes de Juda, près 
d'Hébron ; les Jchuséens, autour de Jébus, qui se nomma 
plus tard Jérusalem ; les Aworrhrens, vers Engaddi, ensuite 
dans les montagnes,^ au sud-ouest de la mer Morte, nui pri- 
rent leur nom, et plus au nord, 'vers Sichem. Au delà du 
Joiu'dain existaient deux royaumes que ce peuple avait con- 
(juis sur les Ammonites et les Moabites; l'un, au sud, entre 
1 Arnon, le Jaboc et le Jourdain, i]u\ avait pour capitale Hes- 
bon; et l'autre, au nord du Jaboc, dans le pays de Rasan, el 
dont la capitale était Astarotb. On ignore la* position occu- 
pée parles Gergéséens; les Hrvéefis étaient répandus vers 
Sichem et Gibéon. Les Chananéens, proprement dits, avaient 
j>euplé Gazer. Quant aux Phérrsrevs, ils étaient probable- 
ment fixés entre Béthel et Haï. Les Philistins, qui nabitaieni 
la côte du sud-ouest, étaient de race étrangère. 

L'histoire de Loth et des habitants de Sodôme montre à 
(juel degré de corruption ces peuples étaient arrivés. Non- 
seidcment l'idolâtrie régnait parmi eux, mais leurs mœurs 
étaient impures, et Taveu lait par Adonibézec prouve que 
tous ces petits rois se déchiraient entre eux par des guerres 
féroces. Aussi Moïse avait-il exi^ressément défendu aux Hé- 
breux toute alliance avec cette race réprouvée. 

î^ 11. JOSUÉ ou CONQUÊTE DE LA TERRE PROMISE. 

PASSAGK DU JOl'RDAIN (1686). — PRISE I>E JERICHO ET d'HAÏ. — LECTURE Pl- 
KLiOi:E DE LA LOI. — VICTOIRES SUR LES ROIS DU SUD ET DE L'EST. -^ 
VICTOIRE SUR LES ROIS DU WORD. — MORT DE JOSU»^. — PARTAGE DE LA 
PALESTINE ENTRE LES TRIBUS. 

Paititase «l«i Jourfllaln rt ftiift). 

Josué, chargé seul, depuis la mort du législateur, des 
<lcstinées d'Israël, ne tarda pas à recevoir les ordres di- 
vins. « Moïse, mon serviteur, est mort, lui dit TÉternel, 
maintenant, lève-toi, passe le Jourdain pour entrer au pays 
que je donne aux enfants d'Israël ; nul ne pourra te résis- 
ter. Comme j'ai été avec Moïse je serai avec toi. >» 

Josu(* se hâta d'obéir. Il envoya des espions dans la ville 
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de Jéricho, la première qu'il devait rencontrer au delà du 
fleuve ; et à leur retour, après qu'ils eurent été sauvés de 
la colère du prince de cette ville par Raab, (jui les avait ca- 
chés dans sa maison, quand on les cherchait pour les tuer, 
le nouveau chel' des Hébreux fit descendre tout le peuple 
au bord du Jourdain. Il avertit les trois tribus établies sur 
la rive orientale de se tenir prêtes, suivant leur promesse, 
à accompagner leurs frères dans la conquête de Ghanaan, 
et après trois jours de purifications, les Hébreux passèrent 
le Jourdain. ' 

L'arche sainte, portée par les sacrificateurs, descendit la 

Sremière dans le lit du fleuve dont les eaux, amoncelées 
*un côté , s'écoulèrent de Fautre , et tout Israël défila à 
pied sec devant elle. Deux autels servirent à perpétuer le 
souvenir de ce prodige, l'un élevé au lieu même où les sa- 
crificateurs s'étaient arrêtés avec l'arche; l'autre, au milieu 
du premier campement établi près de Galgala, à l'orient de 
Jéricho. 

Mieux que ces pierres, les chants d'Israël conservèrent 
le souvenir de ces merveilles : « Lorsque Israël sortit de 
l'Egypte , lorsque la maison de Jacob se retira du miUeu 
d'un peuple étranger, Juda devint le sanctuaire de Dieu , 
Israël fut sa force. 

« La mer les vit et s'enfuit ; à leur aspect le Jourdain re- 
monta son cours et les montagnes bondirent comme les 
boucs aux reins forts , les collines comme les agneaux des 
brebis. 

« Qu'avais-tu donc , ô mer, pour fuir ainsi ? qu'avais-tu , ô 
Jourdain, pour retourner à ta source? Et vous, montagnes, 

Eourquoi bondir comme les boucs , vous, collines , comme 
is agneaux des brebis? 
« C'est que la terre a tremblé devant le regard du Sei- 
gneur, devant la face du Dieu de Jacob. 

a Elle a tremblé devant celui qui change la pierre en lac 
limpide et le roc en source d'eau vive *. » 

Avant de commencer la conquête du pays de Ghanaan , 
Josué ordonna la circoncision pour toute la génération n<''(* 
dans le désert, afin que le peuple de Dieu ne pût être con- 
fondu avec les réprouvés, La Pâque fut ensuite célébrée. 

Dès le lendemain, la manne cessa de tomber, et les Israt^ 
lites se nourrirent des productions de leur nouvelle patrie. 

' Psaume il 3. 
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Vrifie de Jéricho et d1f»1. 

Josué se disposait à emporter Jéricho par les armes , 
quand Tange du Seigneur, paraissant à ses yeux, lui révéla 
les conseils de TÉternel. Six jours durant, Tarche fut por- 
tée en grande pompe autour des murs ; sept sacrificateurs 
sonnaient de la trompette en marchant devant elle , et tout 
le peuple suivait en silence. Enfin le septième jour, quand 
Tarche sainte eut été promenée sept l'ois autour de la ville 
assiégée, aux sons des trompettes, aux cris de victoire d'Is- 
raël, Tes murailles s'écroulèrent , et Jéricho, livrée sans dé- 
fense, subit toutes les horreurs de laguerre. I)e tout ce peuple 
une seule femme , Raab , fut sauvée avec la maison de son 
père. Quant à la ville, elle périt dans les flammes, et Josué 
prononça sur ses ruines une malédiction prophétique : 
« Maudit soit devant TÉternel l'homme qui rebâtira Jéri- 
cho! que son premier-né meure lorsqu'il en jeitera.les fon- 
dements , et qu'il perde le dernier de ses enfants quand il 
en mettra les portes* ! » 

Animé par cette victoire miraculeuse, Josué fit attaquer 
la ville dHaïi mais les Hébreux furent repoussés avec 
perte : le Seigneur s'était détourné de son peuple parce 

u'un crime avait été commis en Israël. Désigné par la voie 

u sort,. Achan avoua que, contre la défense du Seigneur, 
il avait dérobé pour lui-même une part du butin , deux 
cents sicles d'argent, un lingot d'or et un manleau d'écarlate. 
Josué prit alors Achan et le mena dans la vallée d'Achor 
avec ses fils et ses tilles, ses bœufs et ses ânes, sa tente et 
tout ce qui était à lui i puis il lui dit : «» Parce que tu nous as 
tous détournés de notre voie, le Seigneur te détourne de la 
tienne ; »» et tout Israël le lapida. 

• Cette expiation accomplie, les Hébreux retournèrent de- 
vant Haï. Josué plaça tiente mille hommes en embuscade 
derrière la ville, puis vint l'attaquer du côté opposé. Au mi- 
lieu de l'action, il donna aux siens le signal de la fuite, et tan- 
dis que les hahitants d'Haï se jetaient imprudemment à sa 

' Ou retrouve cepencUint Jéricho iiien- son premier-né, quand il en jeta les fun' 

tionnée sous les Juges, lorsque les Moa- déments, et Se^b, le dernier de ses fils 

bites s'en emparent après la mort d'O- quand il en mit les portes, suivant la 

thonicl (Juges, U\, i3); sous David prédiction de Josné. » Les coninienta- 

^Rois, II. chap. x, 5). Mais on lit au li- teurs ont expliqué cette difficulté, en 

vre III aes Wot», diap. xvi, 34 : « Pen- disant que Josué avait défendu seulement 

dant le rèane d'Achab, Achiel, qui était de relever les murs, et que Aohiol les 

de Béthel, bâtit Jéricho. Il perdit Abiron, avait rebâtis. 
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poursuite, le corps embusqué entrait sans peine dans la place. 
L'analhème porté contre les nations chananéennes s'accom- 
plit; comme à Jéricho, tout le peuple d'Haï fut ex terni î né 
et la ville détruite après avoir été livrée au pillage. 

I^ectiire publique de la lel. 

Après cette double victoire, une imposante cérémonie 
eut lieu : suivant Tordre de Moïse, Josué éleva sur le mont 
Ébal une colonne sur laquelle il écrivit la loi et un au toi 
de pierres non taillées, où Ton offrit des holocaustes et 
les victimes de salut. Puis le peuple, composé de. tous les 
enfants d'Israël, des anciens, des juges, des scribes et des 
étrangers, se divisa en deux corps qui couvrirent les deux 
collines d'ftbal et de Garizim ; l'arche, portée par les lévites, 
fut placée au milieu. Après avoir béni le peuple, Josué 
lut tous les articles de la loi, et répéta les bénédictions 
et les malédictions prononcées par Moïse, se condamnant 
lui-même d'avance s il devenait infidèle ; le peuple entier 
répondait : « Qu'il en soit ainsi. » 

De toutes les paroles du législateur, pas une ne fut omise : 
hommes et femmes, enfants et étrangers, tous les enten- 
dirent. Déjà, quelque temps avant le passage du fleuve, Moïse 
avait lui-même présenté aux douze tribus le résumé de ses 
lois. Pour l'inculquer davantage dans l'esprit et la mémoire 
des Hébreux, il avait voulu que son successeur, après l'entrée 
dans la terre promise, renouvelât solennellement cette 
le<îture publique. Les impiétés et la corruption de Chanaan, 
au milieu desquelles le peuple élu entrait, devaient être sans 
force devant cette loi simple et sublime, connue de tous et 
pratiquée avec ferveur. 

%'lctolreN Hur lea rolH du Mid et «le Tei»*. , 

(leptindant les rois de Chanaan, parmi lesquels se trou- 
vaient celui des Amorrhéens et Adonibézec, roi de Jérusa- 
lem , réunirent leurs forces contre Israël. Les (iabaonites 
seuls n'entrèrent pas dans cette Ugue et surprirent . ai» 
moyen d'une ruse, Talliance des Hébreux. Ils envoyèrent 
des*^ députés qui vinrent au camp avec des vêtements en 
lambeaux, des chaussures usées, des aliments corrompus 
par le temps. Les chefs d'Israël crurent voir les ambassa- 
deurs d'un pays fort éloigné, et n'hésitèrent pas à promet- 
tre avec serment l'amitié qu'on leur demandait ; mais au 
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bout de trois jours de marche, ils se trouvèrent sur les tenues 
des Gabaonites. Fidèle cependant à la foi jurée, Josué, mal- 
gré les murmures des solaats, se contenta de réduire les Ha- 
baonites en servitude; ils furent condamnés à couper le bois 
et à porter Teau aux lieux où s'arrêtait Varche du Seigneur. 

Peu de temps après , Adonibézec , frappé d'épouvante , 
envoya dire à Élam, roi deHébron, à Phidon, roi de Jéri- 
moth, à Jephthé, roi de Lachis, et à Dabin, roi d'Odollam : 
« Voici que Gabaon, une des plus grandes villes, a fait défec- 
tion; venez, montez vers moi, et tdUs ensemble nous attaoïK*- 
nmsces traîtres. » Les cinq rois ligués marchèrent, en effet, 
contre ce peuple ; mais Josué vint de Galgala le défendre. Il 
surprit, par une marche de nuit, les Chananéens, et les rejeta 
en désordre sur la route qui monte vers Oromin et les tailla en 
pièi*es jusqu'à Azéca et Macéda. IJn effroyable orage qui 
lançait d'énormes gréions , tua encore grand nombre de 
fuyards. Pour achever la victoire, Josué lit prolonger le 
jour. « Soleil, arrête-toi sur Gabaon! lune, n'avance point 
sur la vallée d'Aïalon. » Et la lune et le soleil s'arrêtèrent 
jusqu'à ce que le Seigneur se fût vengé de ses ennemis. 
De cette recfoutable armée, rien ne resta. Ses cinq chefs, 
réfugiés dans une caverne , en furent tirés et amenés à 
Josué ; il les fit étendre à terre , appela tous les chefs 
d'Israël, auxquels il commanda de mettre le pied sur la 
gorge de ces rois, et il ne les fit mourir qu'après (*e cruel 
affront qui devait montrer au peuple sa puissance. 

Macéaa, Lebna, Lachis, Héoron, Odollam, Dabir, furent 
prises et leurs habitants exterminés. Élam, roi de Gazer, périt 
avec tous les siens en voulant secourir Lachis. Nageb, Ase- 
doth succombèrent, et tout le pays du sud de Chanaan de- 
puis Cadès-Barné jusqu'à Gaza et de Gosom à Gabaon, l'ut 
impitoyablement dévasté. 

'Vletolreu sur les roln du nord. 

(Cependant Jabin, roi d'Azor, la plus puissante des cités 
ilu pays de Ghanaan, avait réuni dans une ligue nouvelle les 
peuplades de l'ouest et du nord, et leurs troupes campaient 
auprès des eaux de Mérom ; Josué marcha contre eux et les 
battit, tua leurs rois, pilla leurs villes, et acheva la conquête 
de la terre promise par la soumission des PhiUstins aux- 
quels il ne laissa que les villes de Gaza, de Geth el d'^Yseldo. 
dépendant les Jébuséens conservèrent leur ville jusqu'au 
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temps de David ; quelques peuplades retranchées dans les 
montagnes gardèrent aussi leur indépendance , comme les 
Chananéens de Gazer, Boethsan, Dor, Mageddo, Mapheta , 
iezraël, les Phéniciens de Tyr et de Sidon et les Philistins 
de la côte du sud-ouest. 

Hort «le JoMué. 

Mais assez d autres peuples avaient été vaincus pour qu'on 
pût procéder au partage de la terre promise. (1679). Josué, 
rappelant les limites tracées par Moïse, abandonna les terres 
à 1 orient du Jourdain aux tribus de Gad et de Ruban et à 
la demi-tribu de Manassé ; le reste du pays à Tocoident du 
Heuve fut partagé entre les autres tribus. Le lot de chaque 
famille fut désigné par la voie du sort. Le grand prêtre 
Éléazar et les princes des familles dans chaque tribu avaient 
aidé Josué à accomplir ce partage difficile. Les Lévites eurent 
quarante-huit villes dispersées dans tout Israël , et Ton dé* 
signa six villes de refuge, asiles inviolables où tout homme, 
soit Hébreu, soit étranger, coupable d'un meurtre involon- 
taire , pouvait se retirer jusc|u à la mort du grand prêtre. 
Ce jour venu, il lui était permis de retourner, sans plus être 
inquiété, dans sa demeure ou sa famille. 

Le tabernacle resta dressé à Silo, et Josué eut pour do* 
maine Tamnasachar sur la montagne d'Éphraïm, au centre 
de Chanaan. Caleb reçut la ville et la montagne d'Hébron. 

Josué gouverna encore Israël pendant dix-huit années ; 
enfin sentant que sa vie était procne de son terme, il réunit 
autour de lui a Silo les anciens, les chefs et les juges, leur 
rappela tous les bienfaits répandus de siècle en siècle sur la 
mce d'Abraham, raconta humblement ses victoires, et finit 
en disant : * Voici que je vais entrer dans la voie où va toute 
chair; choisissez aujourd'hui qui -vous voulez servir; pour 
moi et ma maison, nous servirons l'Éternel. » Le peuple en- 
tier jura d'être fidèle au Dieu de ses pères. Josué alors écri- 
vit ce serment dans le livre de la Loi, puis érigea une pierre 
sous un chêne près du tabernacle, et dit au peuple : «• Cette 
pierre a entendu tous les préceptes que le Seigneur vous a 
donnés aujourd'hui, et aux derniers jours elle portera contre 
vous témoignage si vous reniez votre Dieu ^ >> 

• Les musulmans ont piis ce passage Dieu est Dieu, et, au jour du jugement, 

pour l'appliquer à leur Pierre noire de la elle rendra témoignage contre toiu» 

Mecque. « Au cœur de cette pierre, di- i;eux qui l'auront l>aisoe avec des livres 

sent-ils, est écrite la sainte formule: impures.» 
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Après ce serment de fidélité et d'union, les tribus se sépa- 
rèrent pour aller chacune prendre possession du pays devenu 
son héritage. Gad , Ruben et la demi-tribu ae Manassé 
s'acheminèrent vers le Jourdain , mais avant de passer ce 
fleuve (^ui allait les séparer de leurs frères, ils amoncelèrent 
sur la rive des rochers et des pierres dont ils firent un autel 
immense. A cette nouvelle, les autres tribus s'assemblèrent 
en armes à Silo, croyant que leurs frères abandonnaient 
déjà le vrai Dieu et élevaient autel contre autel. Mais ils ré- 

Ï>oiidirent à Phinée et aux anciens que leur avait députés 
'assemblée de Silo : « Nous n'avons pas élevé cet autel pour 
y immoler des victimes , mais il nous est venu dans l'esprit 
qu'un jour vos enfants diraient peut-être aux nôtres : Qu'y 
a-t-il de commun entre vous et le Dieu d'Israël ? enfants 
de Ruben et de Gad, entre vous et nous, le Seigneur a mis 
ce fleuve pour qu'il nous sépare. Vous n'avez point part à 
Jéhovah. Et nous avons craint que vos fils ne repoussassent 
ainsi les nôtres du culte du Seigneur, et nous nous sommes 
dit : Faisons un autel, afin que ce soit un témoignage éternel 
entre vous et nous, entre notre race et la vôtre, et que vos fils 
ne disent pas aux nôtres: Vous n'avez point part auSeigneui*. 
Car alors nos enfants leur répondront : Voyez l'autel qu'ont 
dressé nos pères, pour être un gage d'union perpétuelle. » 

Peu de jours après, Josué mourut âgé de cent dix ans. 11 
fut enseveli dans son héritage, à Thamnasachar, sur la mon- 
tagne d'Éphraïm. 

Fartage île la Palestine entre les tribus. 

Moïse avait distribué aux tribus de Ruben et de Gad et à la demi- 
tribu de Manassé, les terres à l'orient du Jourdain, .losué partagea, 
à deux reprises différentes, le pays de Chanaan aux autres tri- 
bus. D'abord il donna leur lot aux plus puissantes, à Jnda et à 
Éphraïm, et à ce qui restait de la tribu de Manassé. Ce ne fut que 
plus tard que les autres prirent leur part , et quelques-unes aux 
dépens des premières. Ainsi, Juda n'étant pas assez nombreux pour 
occuper tout le pays qui lui avait été assigné, céda Jéi^usalem, Ka- 
riath-Jarim et tietharaba à Benjamin, Àstaol «t Aœaron à Dan, 
enfin une portion de ses terres au sud-ouest à Siméon. 

Si l'on peut déterminer avec une certitude suffisante les limites 
des tribus établies à l'est du Jourdain, parce qu'elles étaient mar- 
quées par des fleuves et des villes connues , il n'en est pas de 
même des autres. L'historien Josèphe jugeait déjà cela impossible 
de son temps; que pourrions-nous donc faire aujourd'hui ? 
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D'après le livre de Josué, les limites de Juda, au premier partage, 
étaient : au sud, une ligne courant de l'extrémité méridionale de la 
mer Morte, jusqu'à l'embouchure du ruisseau d'Egypte; à l'est, le 
lac Àsphaltite jusqu'à l'embouchure du Jourdain; au nord, une ligne 
passant au-dessus de la ville de (ieliloth. assise en face du mont 
Adummim, et de Kariath-Jarim ; de là elle tournait à l'ouest vers le 
mont Seïr, et plus au sud-ouest vers Bethsamès et Thimna, passait 
au nord d'Ac^aron et de là gagnait la Méditerranée, frontière do 
l'ouest. Le livre de Josué cite sur ce territoire vingt-neuf villes si- 
tuées au midi, le long du pays des Édomites, et parmi elles Cédés ou 
Kadès-Barnée, Hortna, fiersabée, Siceleg; quarante-deux à l'ouest, 
vers la Méditerranée , et parmi elles Accaron , Gaza et Azoih, qui 
appartenaient aux Philistins ; quarante-huit dans les montagnes du 
centre dont les plus remarquables étaient HébroUy Belhléhem et Jéru- 
saler/iy habitée par les Jébuséens qui lui donnaient alors leur nom; 
enfin six dans le désert salé qui s'étend vers l'embouchure du Jour- 
dain, Thecoa, Engaddi, etc. 

SiMÉoN, établi au milieu de Juda, occupa, entre autres places, 
Bersabée, Uorma^ Siceleg, Jerimoth, Lachis, Lobna, Macéda^ Hglon, 
Odollam, Dabir, Éter et Arad 

Benjamin, entre Éphraïm et Juda ; sa frontière septentrionale 
partait du Jourdain et passait au nord de Jéricho, de Béthel, de la 
basse Béthoron , et s'arrêtait à Karialh-Jarim; de là elle allait re- 
joindre la frontière de Juda par la vallée des fils d'Hennom, au 
pied de la montagne de Sion, et la suivait jusqu'à l'embouchure du 
Jourdain. Jéricho, Béthel, qu'elle ne put enlever aux Chananéens et 
dont, plus tard, les Éphraïmites s'emparèrent, Ophra, Gabau, Ga- 
ttaon. Rama, Ha, Maspha, Galgala, où Saiil fut définitivement pro- 
clamé roi. Machinai, étaient, avec Jébus, ses principales villes. 

Dan, à l'ouest de Benjamin et de Juda, depuis Kariath-Jarim 
jusqu'à Joppé; villes : Esthéol, Zaréa, Accaron, Joppe, Aïalon , 
Ekron. 

Éphraïm, au nord de Dan et de Benjamin ; sa frontière méri- 
dionale partait du Jourdain, courait au nord de BétJiel et d'Athurah, 
au sud de la basse Bélhmon et de Gazer, et de là gagnait la Médi- 
terranée qui formait sa limite occidentale jusqu'à l'embouchure du 
Kanah. Le territoire de Manassé lui servait de frontière au nord; 
villes : Sichem, GalgaL Saron, Gazer, Silo , où l'arche resta long- 
temps, Béthoron, Ramath, patrie de Samuel, Pharalon, patrie d'Ab- 
don, Samir, où fut enterré Thola. 

Manassé , entre Azer au nord , Issachar à l'est et Éphraïm au 
sud ; villes : Dor , qui resta à ses habitants, Mageddo, Thénach, 
Thersa , Endor , où Saiil consulta la Pythonisse, Thèbes, où périt 
Abimélech, Éphra, patrie de Gédéon. Plus tard, Samarie fut bâtie 
sur son territoire. Les Chananéens restèrent longtemps encore 
maftres d'Endor et de Bethsan. 

Issachar, du Jourdain au Carmel, avec les villes de Jezrael, 
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théâtre de la victoire de Gédéon, Hapharaim, Sunam, non loin des 
monts Gelboë où périt Saiil, Aphec, Dabrath. 

AzER, entre Sidon et le Carmel ; mais Acco, Achsib, Tyr, et Stcion, 
restèrent à leurs anciens habitants. Villes : Rohob, Helcath, Achsaph 
près d'Achsib. 

Zabulon, du lac de Génézareth au Carmel. Le Thabor et Da- 
hrath le séparaient dlssachar, Capharnaum, de Nepbthali. Villes : 
Séméron, Jachanam, BéihuUe, patrie de Judith, Kana, Gaih-Hépher, 
patrie de Jonas et Abel-Beth-Maocha, Plus tard, on trouve sur ce 
territoire Tibériade, Sepphoris et Nazareth. 

Nephthali, depuis Capharnaiim jusqu'aux sources du .ïourdain; 
villes : Dan, nommé Laïs avant que des hommes de Dan n'en 
eussent fait la conquête ; Madon , prise et brûlée par Josué, Azor, 
capitale de Jabin, Cédés, non loin de la vallée de Sennim, où périt 
Sisara, Mérom, près du lac de ce nom, dont la rive occidentale fut 
le théâtre d'une victoire de Josué sur les rois confédérés du nord 
(le la Palestine. Juda possédait sur la rive gauche du Jourdain, la 
fertile plaine de Médan, comme ancien patrimoine de Jacob. 

Qiiant aux tribus établies à l'est du Jourdain , Manassé avait 
pour villes principales Astaroth, Adrai, où fut vaincu Og , roi de 
Basan, Canath, où Gédéon délit deux rois madianites, Gaulofi, 
Hazra et Jabès-Gaload ; Gad, Manaim, Sucoih, Phanuel et Maspha, 
résidence de Jephté ; Ruben, Adom, près des lieux où les Israélites 
passèrent le Jourdain, Hésébon, Cariathaim, Bosor et Jazer , où 
Séhon fut battu. 

Les six villes de refuges étaient Hébron en Juda, Cédés en 
Nephthali, Gaulon et Bazra dans Manassé oriental, Ramoth-Galaad 
dans Gad, et Bosor dans Ruben. Ainsi de ces six villes , quatre 
avaient été prudemment placées au loin, à l'orient du Jourdain, et 
les deux autres aux extrémités de la Palestine, dans Juda et 
Nephthali. 

Au sud-ouest de la Palestine, les Philistins conservèrent Gath, 
Accaroriy Azoth, Ascalon et Gaza ; au sud, habitaient les Amaléci- 
TES, descendants d'Amalec, fils d'Ésaii, qui, vaincus une première 
fois par Josué, furent presque exterminés par Saiil, et les Édomites 
ou Iduméens, descendants d'Ésaii; au sud-est, les Madianites, 
issus de Madian, fils d'Abraham et de Céthura, et qui, malgré la 
défaite que Moïse leur fit éprouver, devinrent assez puissants pour 
asservir les Israélites jusqu'à ce que Gédéon brisât leur joug ; à 
l'est, les MoABiTES, issus de l'aînée des filles de Lolh, et dépouillés 
d'une partie de leurs terres par les Amorrhéens ; enfin, les Ammo- 
nites, descendus de l'autre fille de Loth. Quant aux Ismaélites, 
ou descendants d'Ismaël, leurs douze tribus erraient dans les dé- 
serts qui s'étendent à l'orient de la Palestine, et peuplèrent une 
partie de l'Arabie. Les pins connus d'entre eux sont les Naba- 
THÉExs, qui avaient P(*tra pour capitale, les Tturéens et les Ce- 

n\RÉ\IENS. 
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LES TBIBUS BÉONIES EN ÉTAT FÉBÉRATIF. — LE PEUPLE ASSERVI EST 
DÉLITRÉ PAR OTHOSIEL, AOD ET SAMGAR. — DÉBORA. — GÉDÉOH. — 
ABIMÉLECH. — JEPHTÉ. — HISTOIRE DE RUTH. — SAMSON. — HÉLI. — 
SAMUEL. 

Ven tribus réuDies en état fédératif. 

A la mort de Josué, les Hébreux, demeurés sans chefs, 
donnèrent sans doute au conseil des anciens, cojnposé de 
soixante-dix membres, et que Moïse avait institué dans le dé- 
sert, le soin de régler les affaires générales. Les douze 
tribus formèrent alors comme un État fédératif dont les 
liens furent : le culte de Jéhovah et Tobservatipu des lois 
mosaïques, la dignité de grand prêtre, c'est-à-dire l'unité 
du sacerdoce, la distribution des lévites dans tout Israël , 
(»nfin la nécessité pour chaque Hébreu de venir tous les ans 
offrir les prémices des fruits de la terre devant le sanctuaire 
du Seigneur établi à Silo, et dans les circonstances impor- 
tantes rassemblée générale du peuple. 

Sous un pareil gouvernement qui manquait de force parce 
qu'il manquait d unité , les Hébreux n'achevèrent que len- 
tement la conquête commencée avec tant d'éclat par Josué. 
(cependant tant que vécut la génération qui avait vu les mer- 
veilles accomplies par le Seigneur, le peuple resta lidèle à 
st^s promesses. 

« Quand Josué fut mort, dit le livre des Juges, les enfants 
<risraël dirent au Seigneur : « Qui marchera à notre tête pour 
combattre les Chananéens ? oui sera notre chef dans cette 
guerre? »Dieu, qui voulait de libres hommages, refusa, pour 
éprouver son peuple, de lui donner un chef mihtaire, et le 
laissant à lui-même sous l'inspiration de sa foi et les con- 
seils du grand prêtre, il répondit : « Juda vous guidera ; je 
lui ai livré cette terre. » Juda, appelant donc à lui son frère 
Siméon,reprit les armes, et les deux tribus se jetèrent sur les 
Phéréséens et leur tuèrent dix mille hommes. Ils prirent leur 
roi Adonibézec , et lui coupèrent les extrémités des pieds et 
des mains. «« J'ai ainsi fait, disait le malheureux, à soixante- 
dix rois, et ils mangeaient sous ma table les miettes qui en 
tombaient; comme j'ai traité les autres. Dieu m'a traité. » 

Jérusalem fut attaquée ensuite; mais les Jébuséens, réfii- 
giés dans la forteresse de Sion, en restèrent maîtres. Nombre 
de villes chananéennes échappèrent ainsi à cette conquête 
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qu'uae main habile et puissante ne dirigeait plue. Juda et 
Siméon ne purent prendre Gaza, Ascalon, Azotn et Accaron. 
Benjamin eçhpua contre Jébus ; Mana^sé contre Bethsan, 
Thanac, Dor. Balac, M^eddo et Jeblaam ; Épbraïm contre 
Gazer ; Zabulon çoptre Cédron et Pomana ; Azor contre 
Acco, Tyr, §idon, etc.; Nephthali contre Baethsamys et 
Bœthenect. Dap fut enfermé par les Amorrhéens dans la 
montagne jusqu'au jpur où la main d'Israël put s'appesantir 
sur eux et sur toute la race des Chananéens. 

Le peuple mmwrvl enf dé||Yré p«r l^tlipiilel^ Aod et i|«iiif|a^. 

Cependant la génération née au désert et instruite par 
Moïse, avait disparu ; à sa place, une génération nouvelle 
s'était élevée qui ne connaissait plus le Seigneur*. Alors, les 
enfants d'Israël firent le mal, et, entraînés par l'exemple dos 
peuples impies qu'ils n'avaient pas exterminés suivant l'ordre 
de Moïse et qui habitaient au milieu d'eux, ils voulurent des 
dieux visibles, et allèrent sacrifier aux autels de Baal. Le Sei- 
gneur, irrité, suscita des vengeurs à sa loi. Le premier fut 
Chusan, roi de la Syrie des rivières (Mésopotamie) , qui tint 
Israël en servitude pendant huit années (1558-50). Le malheur 
ramena le peuple à son Dieu ; ils implorèrent le Seigneur ; et 
Othoniel, animé de l'esprit de Jéhovah, se leva contre Chusan 
et le tua. Pendant quarante années. Othoniel, cet homme 
fort et sage, jugeM, Israël. 

Mais les Hébreux retombèrent dans leurs premières fau- 
tes ; cette fois ce furent les peuples du sud et de Test qui fu- 
rent les instruments de la colère divine ; Églon, roi de Moab 
et allié d'Amalec et d'Ammon, les assujettit pendant dix-huit 
ans. Au bout de ce teipps, Aod « qui combattait à la fois des 
deux mains », poignarda Églon ; puis, faisant retentir des sons 
de la trompette toute la montagne d'Éphraïm, il appela à lui 
les enfants d'Israël, et les délivra des Moabites. 

Après Aod, se leva Samgar, qui, avec un soc de charrue, 
tua six cents Philistins et sauva Israël. 

Débora. 

Jabin, roi d'Azor, les soumit une troisième fois pen- 
dant vingt années, car il avait neuf cents chariots armés 

* Je passe sous silence le crime des qui se termina par le^r extermination 
Benjamitcs , qui attira sur eux la ven- presque entière. On ne sait oU placer ce 
geance des autres tribus, et une guerre fait mentionné dans le livre des Juges. 
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de faux. Or, il y avait en ce temps une prophétesse nom- 
mée Débora. Assise à Tombre d un palmier, entre Rama 
et Béthei, sur la montagne d'Éphraim, elle jugeait le [>euple 
(jui, sans cesse, montait vers elle. Un jour elle appela Barac, 
hls d'Abinéem, et lui dit : «^ Voici Tordre du Seigneur ; prends 
di\ mille hommes de Nephlhali avec dix mille de Zaoulon, 
et va sur la montagne du Thabor. Quand tu seras au torrent 
de Kison, je t'amènerai Sisara, le général de Jabin, et je te 
le livrerai avec tous ses chariots de guerre. » Quand Barac 
descendit du Thabor, Sisara et tous les siens, frappés d'épou- 
vante, s'enfuirent. Mais Jaël, femme de Chaber, (jui avait 
ouvert sa tente comme un asile au chef chananéen, lui en- 
fonça, durant son sommeil, un clou dans la tempe. I.a main 
d'Israël, redevenue puissante depuis cette victoire, ne cessa 
plus de frapper jusqu'à ce que Jabin lui-même eût été ex- 
terminé. Alors l)iU)ora et Barac, fils d'Abinéem, chantèrent: 

u Écoutez, rois et satrapes, écoutez le cantique du Dieu 
d'Israël : 

«« Seigneur, quand vous êtes sorti de Seïr et que vous pas- 
siez au pays d'Edom, la terre a tremblé ; devant votre face, 
ô Seigneur ! les monts ont chancelé sur leur base, 

« Du temps de Samgar, fils d'Anath, les routes saintes 
n'étaient plus suivies, et chacun marchait par des sentiei-s 
détournés, par des voies tortueuses. 

«t 11 n'y avait plus de vaillants hommes dans Israël, mais 
je me suis levée, moi, Débora; je me suis levée, moi, la 
mère d'Israël. 

«< Ils ont choisi des dieux nouveaux ! aussitôt la guerre 
est venue battre leurs murailles; et pas une lance, pas un 
bouclier ne se montraient dans les quarante mille soldats 
d'Israël ! mais mon cœur s'est réjoui, oéni soit le Seigneur, 
car les guerriers sont enfin accourus. 

<« Courage, courage, Débora; réveille-toi, et chante le 
cantique. Lève- toi, Barac, et saisis tes captifs. 

« Il est descendu contre les forts, et le peuple de Dieu est 
descendu avec moi contre les puissants. 

«« Éphraïmest venu le premier; puis tu es arrivé, Ben- 
jamin, avec tes peuples; et Zabulon et les chefs d'Issachar. 

" Mais, dans Ruben, se tenaient de longs et nombreux 
conseils. Que faisais-tu là, Ruben, au milieu de tes claies? 
Était-ce pour entendre le bêlement de tes troupeaux? Ohî 
les longs conseils î 
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« Galaad, au delà du Jourdain, Dan qui habite près du 
port du navire, et Azer qui est assis au bord des grandes 
eaux, sont restés tranquilles. 

« Mais Zabulon a joué sa vie contre la mort, et Nephthali 
est monté sur ses collines pour venir à nous. 

« Les rois se sont mis en bataille ; les rois ont combattu 
H Thanach, aux eaux de Mageddo; mais ils n'ont pas em- 
porté le butin. 

« Du ciel, les étoiles ont combattu pour nous; de leur 
voie céleste elles ont combattu Sisara. 

« Le torrent de Kison, le torrent de nos pères, a roulé 
leurs cadavres; mon souffle puissant a brisé le fort. 

«< Leurs braves s'enfuyaient ; ils fuyaient vite ; mais les 
pieds de leurs chevaux s embarrassèrent.... 

» Bénie soit entre les femmes, Jahel, femme de Chaber, et 
({u'elle soit bénie dans sa tente. 

« 11 lui demanda de l'eau, elle lui donna du lait. 

« Mais de sa main gauche elle prit un clou, et de sa 
droite un marteau; elle a choisi la place pour frapper, et 
Sisara est tombé. 

u 11 est tombé, et il a dormi ; mais il ne s'est plus relevé. 
Cependant sa mère regarde par la fenêtre et s'écrie : « Pour- 
quoi son char s'est-il rougi de sang? pourquoi ses chevaux 
lardent-ils? » Et la plus sage d'entre ses femmes lui répond, 
et elle-même elle se dit : 

« Peut-être que maintenant il partage les dépouilles; 
pour lui-même, il choisit un manteau brillant, un manteau 
(le diverses couleurs ; pour lui-même, il choisit des bande- 
lett(îs variées dont il ornera sa tête ; il prend sa part de 
butin — >' 

« Qu'ainsi périssent, ô Seigneur, tous tes ennemis! mais 
que ceux qui t'aiment brillent comme le soleil, quand il se 
levé dans sa puissance. « 



Cette victoire assura aux Hébreux une paix de quarante 
années; mais, au bout de ce temps, ils retombèrent dans 
leurs fautes passées; et Dieu les livra, pendant sept ans, 
aux Madianites. Gédéon, fils de Joas, de la tribu de Manassé, 
fut leur libérateur. Il battait un jour du blé dans son pres- 
soir pour n'être pas vu des Madianites, quand un ange lui 
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apimrut et lui dit : «« Va, et avec ta force tu délivreras Israël, 
car c'est Dieu qui f envoie. »» Gëdéon hésitait cependant, 
mais un prodige arrivé sous ses yeux, deux miracles opérés 
à la vue d'Israël, le déterminèrent et le firent reconnaître 
pour juge. Il marcha aussitôt contre les Madianites unis 
aux Amalécites, et campés dans la vallée de Jezraël. Gédéoii 
avait alors sous ses orares trente-deux mille hommes ; mais 
Israël aurait pu se glorifier contre TÉternel, en disant: 
«t Mou bras m'a délivré. »> Pour prévenir l'ingratitude et 
Torgueil de son peuple. Dieu ordonna à Gédéon de laisser 
partir ceux qui le désireraient, vingt mille hommes sorti- 
rent du camp. Des dix mille qui restaient, Gédéon ne 
prit avec lui que trois cents soldats , les seuls qui, v^n 
traversant le ruisseau d'Harad, avaient bu sans s'arrêter el 
sans plier le genou. Il leur donna pour armes des trom- 
pettes et des torches enfermées dans de grands vases de 
terre; et, par trois routes différentes, il marcha aux tentes 
de Madian. A l'heure de minuit, cette petite troupe entoure 
le cam[). Au signal de Gédéon, les trompettes sonnent, les 
vases volent en éclats, et les torches projettent, au milieu 
des ténèbres, une lueur sinistre. Alors les trois cents braves 
poussent ensemble un même cri : « L'épée du Seigneur et 
de Gédéon ! » Les Madianites croient leur camp surpris et 
incendié; ils s'enfuient de toutes parts, se frappent les uns 
les autres dans l'obscurité, et livrent aux Hébreux une vic- 
toire facile. 

Aprèsce brillant succès, Gédéon refusa la royauté qu'Israël 
lui offrait. Il ne voulut pas d'autre titre que celui de juge 
(sehophet)^ et il le garda pendant quarante années, jusqu'au 
jour de sa mort. 

AMméleeli. 

Gédéon avait eu de diverses épouses soixante-dix enfants. 
Un d'eux, Ahimélech, se rendit aussitôt à Sichem, patrie 
de sa mère; et ayant obtenu des habitants quelque argent 
en don, il leva une troupe d'hommes misérables, avec la- 
quelle il se saisit de ses frères qu'il égorgea sur la même 
pierre. Un seul, Jotham, lui échappa. 

Quand Jotham apprit que les Sichémites avaient con- 
duit le meurtrier sous le chêne qui croit près de la ville et 
l'avaient reconnu roi, il monta sur le haut du mont Garizim, 
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et élevant la voix, il s'écria : « Écoutt'z-nioi, vous tous, 
hommes de Sichem, et le Seigneur aussi vous écoutera. 

« Un jour, les arbres se mirent en route pour se chercher 
UDroi,et ils dirent à Tolivier: « Rèçne sur nous.»» Mais Toli- 
vier leur répondit ; « Abandonnerai-ie la sève qui me nourrit 
et qui me vaut les bénédictions des hommes, pour aller 
m'éiever au-dessus des autres arbres ? >» 

« Alors ils dirent au figuier : « Viens et sois notre roi . » 
Mais il leur répondit : « Voulez-vous que je renonce à mes 
sucs si doux, à mes fruits si bons, pour aller planer sur 
vous? » 

« Alors ils dirent à la vigne : «< Viens et règne sur nous. »> 
Mais la vigne répondit : « Est-ce que j'abandonnerai mon 
vin qui réjouit Dieu et les hommes, pour aller planer au- 
dessus de vous? » 

« Alors les arbres allèrent encore et dirent au buisson 
d'épines : « Viens et sois notre roi. >» Et le buisson d'épines 
leur répondit; « Si, en vérité, vous voulez m'oindre et 
m'étabhr roi sur vous, venez et placez-vous sous mon om- 
bre. Si vous ne le faites pas, que le feu sorte de mes épines, 
et qu'il consume les cèdres du Liban. » 

Alors Jotham ajouta : « Hommes de Sichem, si c'est avec 
raison que vous vous êtes élevés contre la maison de mon père, 
qu'Abimélech soit votre joie. Mais si vous avez agi contre 
la justice, que le feu sorte d'Abimélech, et qu'il dévore les 
hommes de Sichem; que le feu sorte de Sichem et qu'il 
dévore Abimélech. > Ayant ainsi parlé, il s'enfuit. La ais- 
corde, en effet, ne tarda pas à éclater entre cet homme am- 
bitieux et cruel et les Sichémites qui l'avaient appelé leur 
frère quand il était venu vers eux pour la première fois. 
Sichem essaya, par une révolte, de secouer le joug. Ses 
espérances et ses efforts furent vains. Abimélech s'empara 
de la ville, rasa ses remparts, et fit périr, au milieu des 
flammes, mille personnes réfugiées dans une tour. Puis il 
marcha contre Thèbes qui s'était aussi soulevée. Les ha- 
bitants, renfermés dans la citadelle, allaient éi)rouvei' le 
même sort que les Sichémites; déjà Abimélech s'approchait 
pour y mettre le feu, quand une vieille femme l'atteignit à 
la tête avec un fragment de meule de moulin et le renversa. 
Abimélech se sentit mourir; il appela son écuyer. « Frappe- 
moi de ton épée, lui dit-il, de peur qu'on ne dise que c est 
une femme qui m'a tué, >» et le serviteur obéit. 
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Jephté. 



Après lui, Thola, son oncle paternel, fut juge en Israël, et 
i^ouverna vingt-trois ans. Il eut pour successeur Jaïr do 
(lalaad, qui exer^îa la judicature pendant vingt-deux années. 
Mais quand Jaïr l'ut mort, les Israélites retombèrent dans 
Fidolâtrie, et firent un abominable mélange de toutes les 
superstitions des peuples voisins. L'Éternel, encore une fois, 
s'migna de son peuple, et le livra aux Ammonites, qui por- 
tèrent la désolation chez les tribus orientales, et ne tar- 
dèrent point à passer le Jourdain. Le malheur ramena le 
rei)entir; mais la miséricorde divine, trompée si souvent, 
(lilîéra le pardon. Enfin Israël brisa partout les idoles, et se 
remit avec confiance sous les ordres de Jephté. 

(l'était un homme de Galaad que ses frères avaient exclu do 
rh('»ritage paternel, en lui reprochant d'avoir pour mère une 
épouse illégitime. Jephtés'était réfugié dans la terre de Tob, 
entre TAnimonitide et la Syrie, où bientôt, à la tète d'une 
ti'oupe de gens sans ressources et sans aveu, il vécut du 
produit de ses courses. Son courage et ses exploits attirè- 
rent sur lui les regards des anciens de (Galaad ; ils allèrent le 
trouver, et lui dirent : <' Venez et soyez notre prince pour 
combattre cimtre les enfants d'Ammon. » Jephté oublia ses 
ressentiments, et se mit à la tète des tribus orientales. Mais 
obéissant peut-être, à son insu, à l'influence des idées phé- 
niciennes sur les mérites du sacTifice humain, il fit, avant 
de combattre, le vœu impie et sacrilège d'immoler au Sei- 
gneur, s'il était vainqueur, le premier (jui sortirait de sa mai- 
son pour venir à sa rencontre. Les Ammonites furent vain- 
(Mis, et Jephté détruisit vingt de leurscités. Quand il revint, le 
bruit de ses succès, déjà répandu dans tout Israël, avait attiré 
sur son passage une foule immense. Sa fille unique, fière et 
heureuse, marchait la première au son des instruments, à la 
tète de ses compagnes. Jephté la vit, et, de douleur, il dé- 
chira ses vêtements. « An! ma fille, lui dit-il, tu es pour 
moi: une cause de mortelle douleur, car j'ai ouvert contre 
toi ma bouche au Seigneur, et je ne puis retirer mes paroles. 
<:- Mon père, répondit-elle, faites de moi selon votre pa- 
role. » Elle ne demanda que la grâce de se retirer, pendant 
deux mois, avec ses compagnes, sur les monts de («alaad, 
pour y pleurer sur son oj)probre, celui de mourir sans avoir 
été ni épouse ni mère. Les deux mois écoulés, elle revint, et 
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sua [HiVii accomplit sur elle son vœu témémire. L'année sui- 
vante, au même jour, ses compagnes reprirent leur deuil, 
et cette coutume se conserva longtemps dans la tribu de 
Manassé. 

Aj)rès sa victoire, Jeçhté avait été reconnu chef de la 
(lemi-tribu de Manassé; il conduisait aussi les tribus de (iad 
et de Ruben; les Épbraïmites, jaloux de la prépondérance 
•|ue l'administration de Jephté assurait aux tribus orien- 
Uiles, vinrent les attaquer avec des forces considérables. 
Mais ils furent vaincus, et cette journée leur coûta quamnte- 
(leux mille hommes, dont la plus grande partie périt aux 
gués du Jourdain. Le vainaueur reconnaissait les fuyards, 
eu les obligeant à répéter le mot schibolet (épi) , que les 
Ëphraunites seuls, en Israël, ne pouvaient prononcer cor- 
i-ectement. 

Après Jephté qui exerça la judicature pendant six années, 
Israël fut gouverné successivement par Abésan, Ahialon et 
Abdon. 

Mliitelre de Rutb. 

Vei*s ce temps-là, un homme de Betbléhem quitta sou 
|mys désolé par la famine, et se rendit chez les Moabites 
avec sa femme Noémiet ses deux fils; au bout de quelques an- 
nées le Bethléhémite mourut ainsi que ses deux fib, et Noémi , 
i*esU'»e veuve, voulut revenir au pays de son père. De ses 
(Jeux belles-filles. Tune demeura dans la teiTC de Moab, 
mais l'autre, Ruth , dit à Noémi : « En quelque lieu que tu 
ailles, je te suivrai : ton peuple sera mon peuple , ton Dieu 
si»ra mon Dieu ; en quelque pays que tu meures, j'y mourrai 
et j'y serai ensevelie avec toi. » 

Elles arrivèrent donc ensemble à Betbléhem, dans la tribu 
de Juda ; c'était le temps de la moisson des orges. Ruth dit. 
alors à sa belle-mère : u Si tu veux le permettre, j'irai et je 
glanerai partout où je trouverai quelque père de famille qui 
me soit compatissant. Il se trouva aue le champ où Ruth 
glanait appartenait à Booz , homme fort riche, proche pa- 
rent du mari de Noémi. Booz ne tarda pas à venir visiter 
ses nioissonneui*s, et apprenant quelle était la jeune tille 
mêlée aux glaneuses, il s'approcha d'elle et lui dit : « Ne va 
|)as, ma tille, dans un autre champ, suis mes moisson- 
neurs, j'ai défendu qu'on te fasse aucune peine. » Ruth se 

6 
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mT)stema contre terre : « D'où me vient , dit-elle, ce hon- 
neur, d'avoir trouvé grâce devant tes yeux , moi qui ne suis 
qu'une i)auvre étrangère? Booz lui répondit : « On m'a ra- 
conté comment tu as agi avec ta belle-mère; comment tu 
as quitté tes parents et le pays de ta naissance pour venir 
habiter au milieu d'un jieuple inconnu. Puisses-tu recevoir 
une récompense du Seigneur, le Dieu d'Israël, puisque tu as 
cherché un refuge sous ses ailes. Mais voici l'heure du re- 
pas, assieds-toi , mange ce pain et trempe chaque morceau 
dans le vinaigre. « Ruth s'assit donc auprès des moisson- 
neurs, Booz lui donna du pain d'orge séché au feu, et quand 
elle eut mangé, elle se leva pour continuer à ramasser dans 
le champ les épis oubliés : <« Quand elle voudrait glaner 
même entre les javelles, dit Booz à ses moissonneurs, ne 
l'empêchez pas, et laissez à dessein tomber des épis de vos 
gerbes. » 

Quand Ruth revint vers le soir, Noémi, voyant tout le blé 
qu'elle rapportait, lui demanda où elle avait glané : «« J'ai 
été dans le champ de Booz. — Que le Seigneur le bénisse, 
dit Noémi; je crois qu'il conserve pour mon mari, après sa 
mort, la bonté qu'il lui témoignait pendant sa vie. Tu feras 
bien d'aller glaner parmi ses filles, de peur que, dans le 
champ d'un autre tu ne sois insultée. » Après la moisson, 
Noémi dit à Ruth : « Ma fille, Booz est notre proche parent, 
il vannera cette nuit l'orge dans son aire, prends donc tes 
plus beaux habits, parfume-toi , et quand il seraiendormi, 
tu te coucheras à ses pieds, après cela, lui-même te dira ce 
que tu dois faire.»» 

Ruth fit ce que sa belle-mère lui avait commandé ; et vers 
le miheu de la nuit, Booz s'éveillant, elle lui dit : « Je suis 
ta servante, étends sur elle un pan de ton manteau , parce 
que tu es son proche parent. »» Booz comprit que Ruth voulait 
» lui rappeler la loi de Moïse par laquelle là veuve devait être 
épousée par le plus proche parent de son mari ; aussi lui 
répondit-il : « Je ferai ce que tu demandes ; mais il y a un 
plus proche parent que moi ; dès que le jour sera venu, je 
saurai s'il veut user de son droit ; s il y renonce, je jure par 
le Seigneur que je t'épouserai. »» 

Le lendemain au matin , Booz s'assit à la porte de la ville, 
et en présence de dix anciens du peuple, il demanda au plus 
proche parent de Ruth la cession de ses droits, l'obtint , et 
prit aussitôt la jeune Moabitepour femme. Dieu fit à Ruth la 
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grâce de concevoir et d'enfanter un fils que Noémi herça 
longtemps dans ses bras; et les femmes de la ville félicir 
taient celle-ci en lui disant : « 11 est né un fils à Noémi. » 
On nomma cet enfant Obed, il fut père d'Isaï, qui fut lui- 
même /père de David. 

Cependant le peuple était retombé dans Tidolâtrie, et le 
Seigneur Tavait abandonné à l'oppression des Philistins. 
Cette servitude dura longtemps; mais Dieu, à la tin, se 
choisit un vengeur. 

Un homme de la tribu de Dan avait eu un fils qui, par 
l'ordre do Jéhovah, devait être Nazaréen, c'est-ii-dire, con- 
sacré au Seigneur. Cet eufant, nommé Samson , ne devait 
ni boire de vin, ni manger de chair impure, ni laisser cou- 
per ses cheveux. Dès ses jeunes ans, il montra. une force ex- 
traordinaire. Un jour il mit en pièces un lion qui s'était jeté 
sur lui. Mais cette vigueur, il ne l'employait pas seulement 
contre les bêtes du désert ; les ennemis de son peuple ap- 
prirent bientôt à leurs dépens qu'il s'était levé un nomme 
lort dans Israël. 

Samson avait épousé une jeune fille du pays des Phihs- 
lins, et cette fe^lme, dès les premiers jours", le trahit en 
livrant à trente jeunes gens le mot d'une éiiigme que Sam- 
son leur avait proposée *. Il leur avait promis à cnacun un 
manteau, s'ils étaient vainijueurs à ce jeu aimé chez tous ces 
peuples; les Philistins payèrent pour lui. Il alla auprès 
(i'Asealon, une de leurs villes, et en tua trente dont il em- 
porta les manteaux. 

Étant revenu au temps de la moisson voir cette femme, 
il la trouva mariée à un Philistin. Pour se venger, il prit 
trois cents renards, leur attacha des sarments allumés a la 
queue et les lâcha au milieu des blés, dans les vignes et les 
plants d'oliviers ; tout fut brûlé, et de colère les Philistins 
tuèrent la jeune femme, cause de ce désastre. Mais le héros 
«'accepta pas cette réparation, et un grand nombre d'enne- 
mis tombèrent encore sous ses coups. 

Les PhiUstins étaient toujours redoutés dans Israël ; ils 

' De celui qui dévoie est venue la nour- avait tue un jeune lion, et, quel([uos 
riture, du fort et du cruel est venue la joui^s après, il avait trouvé dans .sa gueule 
douceur. — Dans une de ses courses, il un rayon de miel. 
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exigèrent qu'on leur li\Tât Samson. Il fut lié avec des cordes 
neuves et remis entre leurs mains ; mais à peine se vit-il au 
milieu d'eux que, d'un seul effort, il brisa ses liens, et saisis- 
sant une mâchoire d'âne, il chassa devant lui les Philistins 
effra\V*s, dont mille ce jour-là iH'rirent. 

Après cet exploit, Samson fut revêtu de la judicjiture qu'il 
exerça pendant vingt ans ; mais, dans cette haute charge , 
il n'oublia pas son ancienne vie d'aventure. Sa haine impla- 
cable contre les Philistins le conduisait toujoui*s sur le ter- 
ritoire» de ce [leuple. Un jour qu'il était venu dans Gaza , 
une de leurs cités, ils espérèrent le surprendre et le tuer, au 
matin, auand il quitterait la ville. Mais Samson, qui soup- 
çonnait leur dessein, se leva vers minuit et alla aux portos; 
les trouvant fermées, il les arracha avec leurs gonds, leurs 
deux poteaux et la serrure, les chargea sur ses épaules et 
I>orta le tout jusque sur le haut d'une montagne voisine. 

Cette force merveilleuse devait disparaître si jamais Sam- 
son coupait sa chevelure ; le secret était resté juscju'alors 
ignoré, mais il n'eut pas la force de le cacher à Dalila qui 
captivait son cœur. Les chefs des Philistins étant venus 
trouver cette femme, lui promirent chacun onze cents pièces 
d'argent si elle leur faisait connaître d'où provenait la force 
prodigieuse de Samson, et comment on pourrait le vaincre. 
Elle se laissa séduire à ces offres, et un jour qu'il reposait la 
tête appuyée sur ses genoux, elle lui coupa les cheveux : 
aussitôt il devint comme un autre homme ; alors les chefs 
des Philistins accoururent, et, sans qu'il pût leur résister, 
ils le chargèrent de chaînes, lui crevèrent les yeux, et, par 
dérisif)n, l occupèrent à tourner la meule d'un moulin. 

Mais avec les mois et les jours, ses cheveux repoussèrent 
et il sentit en même temps sa force renaître. Un jour que les 
Philistins célébraient la fête solennelle de leur dieu Dagon, 
on l'amena dans la salle du festin pour servir de jouet au 
peuple assemblé; Samson alors invoqua l'Éternel et le sup- 
[)Ha de lui rendre sa vigueur première. Le Seigneur l'enten- 
dit et l'exauça. Samson, plein de confiance, se fit conduire 
entre les deux colonnes qui soutenaient la voûte de l'édifice,' 
les (^branla d'un suprême effort en s'écriant : « Que je meuro 
avec les Philistins ! » Les colonnes tombèrent , le temple 
s'écroula, et Samson, enseveH sous les ruines avec des mil- 
liers d'infidèles, fit périr en mourant, dit son historien, ])lns 
d'ennemis qu'il n'en avait tués en sa vie. 
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Héll. 



Après lui l'autorité religieuse et' 'e pduvoivciviFftfVenf 
réunis dans les mains d'Héli , grand pontife * et juge dls- 
raêl. 

Vers ce temps , la révolution qui allait bientôt amener 
rétablissement de la royauté commençait déjà à agiter les 
e8[)rit8. Trois siècles dé misères avaient enfin ouvert les 
veux aux Israélites, et ils comprenaient que Içur faiblesse 
venait de leur défaut d'union, de leur oubli des lois de Moïse 
otdu culte de Jéhovah. Les tribus se rapprochaient du sanc- 
tuaire de Silo, longtemps délaissé, et le grand prêtre était 
devenu le chef politique de la nation. Malheureusement Héli 
était au-dessous du rcMe qu'il eût pu jouer ; il avait bien le 
désir, mais non la force de ramener son peuple aux lois 
H au Dieu de ses pères. Un jeune lévite l'entreprit. 

Un jour qu'Héli était assis à Silo devant la porte du ta- 
bernacle, une femme de Hamatha, nommée Anne, vint prier 
avec ferv eur. Témoin de sa piété , Héli lui dit : « Allez en 
paix, et que le Dieu d'Israël soit favorable à vos vœux. » 
Anne, depuis longtemps stérile , avait demandé à Jéhovah 
de faire cesser sa honte. Elle fut exaucée, et en reconnais- 
sance, elle consacra son fils au service de l'autel, après avoir 
répandu sa joie devant le Seigneur en un cantique d'actions 
de grâces. 

« Mon Dieu a relevé ma gloire, disait-elle, et ma bouche 
s'est ouverte pour un chant de triomphe. 

« .Nul n'est saint comme le Seigneur. Abaissez votre or- 
gueil, humihez la fierté insolente de votre langage, car Dieu 
sait tout. 

" Il brise l'arc des puissants ; il ceint de sa force les reins 
des faibles. 

« 11 tue et anime ; il conduit aux enfers et il en ramène. 

« 11 envoie la pauvreté et il donne la richesse. 

« Celle qui était stérile a enfanté sept fois, celle qui avait 
de nombreux enfants s'est vue faible et délaissi^e. » 

Samuel fut donc élevé avec les enfants consacrés au ser- 
vice du Seigneur. Ses vertus formèrent bientôt un con- 
traste pénible avec les vices d'Ophni et de Phinéès, les deux 

• H^li descendait dMtbamar, fils puiiié donc sortie de la niaiMin d'Éléazar, lil» 
d'Aai'oit. La gi'ande sacriflcature était aîné du premier grand prAtrc. 

6. 
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• ••• **"■"» ■• 

*îi\^ d'Hëlh iWhè 'de leurs crimes et de riiidulgence cou- 
: 3>^^ ctu-gfand prêtre 'envers ses enfants, le Seigneur sus- 
: afita-ûii.prtçiiètetjui'vilit en son nom reprocher à Héli sa 
faiblesse, lui annoncer la mort de ses tils, la ruine de sa 
maison, et lui prédire que la souveraine sacrificature dont 
il n'avait pas su exercer tous les droits ni remplir tous les 
devoirs, sortirait bientôt de sa famille. 

L'Éternel lui-môme fit connaître à Samuel, par des révé- 
lations nocturnes, ses desseins contre la race d Héli. Samuel 
eût voulu cacher au grand prêtre ces menaces prophétiques, 
mais il no put rc*sister à ses questions pressantes, et il lui 
raconta ses visions de la nuit. Héli, triste et résigné, ne put 
que dire : « C'est rÉternol , que sa volonté soit faite ! » 

Or, il arriva dans ce temps^là que les Philistins s'assem- 
blèrent nour faire la guerre à Israël. I^es Israélites, aban- 
donnés du Seigneur, éprouvèrent une défaite sanglante, et 
se dirent : «« Pourcfuoi rÉternel nous a-tr-il frappés aujour- 
d'hui de cette plaie devant les Philistins ? Amenons de Silo 
dans le camp l'arche d'alliance, elle nous sauvera des mains 
de l'ennemi ; mais le svmbole de la présence divine ne pou- 
vait rien au milieu d'une armée délaissée par Dieu lui- 
même. Les Israélites , battu» une seconde fois , laissèrent 
trente mille hommes sur le champ de bataille ; les doux fils 
d'Héli se trouvaient parmi les morts; l'arche sainte étaii 
tombée au pouvoir du vainqueur. Le jour même, un homme 
de la tribu de Benjamin , échappé du combat , accourut à 
Silo. Héli , assis sur son siège et tourné vers le chemin , 
tremblait pour l'arche de Dieu; il se fait amener le Benja- 
mite qui lui dit : « l&raël a fui devant les PhilistiiKs ; une 
grande partie du peuple a <''té taillée en pièces; tes deux fils 
sont morts ; l'arche sainte est prise, » 

A ces mots , Héli , frappé dans toutes ses affections , 
comme père, comme juge, comme pontife, tombe à la ren- 
verse de son siège et meurt sur la place. Il avait vécu près 
- d'un siècle et jugé Israël pendant quarante années. 

Les Philistins conduisirent l'arche sainte à Azoth et la 
placèrent dans le temple de leur dieu Dagon , en face de 
ridôle. Le lendemain l'idole était renversée, la face contre 
terre, devant l'arche du Seigneur. Us la relevèrent, mais le 
jour suivant Dagon était encore à terre et brisé ; la tête avait 
roulé devant l'arche, les mains étaient jetées au seuil du 
temple. En même temps la colère du Seigneur s'appesantit 
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sur Azoth, et Ton ne vit plus dans la ville que morts et que 
mourants. 

Pendant sept mois , Tarche fut menée de ville en ville 
dans le pays des Philistins, mais partout la main de TÉter- 
nel se faisait sentir, et chaque cité retentissait bientôt de 
gémissements. Aussi, pour échapper à co fléau, les Philis- 
tins se décidèrent à renvoyer l'arche ; on la mit sur un cha- 
riot traîné par deux génisses sans conducteur et sans guide. 
Les génisses se dirigèrent d'elles-mêmes vers Bethsamet, 
et de là l'arche fut portée à Gab^, dans la maison d'Abi- 
aadab et confiée aux soins de sôâK fils Éléazar. 

Samuel. '^ ». 

Vingt ans s'étaient écoulés déjà depuis le retour de 
l'arche, et Israël gémissait toujours sous la dure oppression 
des Philistins ; mais Samuel travaillait à réunir ses con- 
citoyens dans un graud mouvement national et religieux. 
Quand il vit Israël disposé « à chercher son repos dans le 
Seigneur, »> il parcourut les villes, exhortant partout les 
Hébreux à chasser du milieu d'eux les divinités étrangères, 
Baal et Astaroth ; puis il convoqua une assemblée générale 
à Maspha. Là le peuple entier, ayant confessé ses erreurs, 
jeûna tout un jour pour apaiser Jéhovah, et en reconnais- 
sance des efforts faits par le prophète pour le ramener au 
Dieu de ses pères, il Pélut juge d'Israël. 

Cependant les Philistins, alarmés de cette grande réu- 
nion de Maspha, crurent pouvoir surprendre les Hébreux 
au milieu des cérémonies religieuses. Mais Samuel offrit un 
holocauste, et il n'avait pas achevé le sacrifice au'un vio- 
lent orage jetait le désordre dans les rangs de l'ennemi ; 
une sortie acheva de les disperser. Samuel profita de 
cette victoire , poursuivit les Philistins jusqu'à Belhcar et 
les força de rendre toutes les villes qu'ils avaient enlevées. 
Ils ne gardèrent iiju'une garnison à Gabaa. 

Le peuple était délivré d'un joug honteux, et la paix nV- 
^ait par tout le pays. Samuel employa ce temps de calme 
a faire revivre les anciennes coutumes, et à remettre on 
honneur la loi mosaïque. C'est dans ce but qu'il institua, dans 
plusieurs villes, des écoles de prophètes^, c'est-à-dii 'd'ora- 
teurs et de poètes qui étudiaient sous sa direction les règles 

' On en trouve à Ramathu. résidence habituelle do Samuel, à Béthe1,h Galgala 
et k Jéricho. 
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de la poésie, la musique et les traditions nationales, pour 
se répandre^ensuite dans le peuple et nourrir de leur lan- 
gage inspiré ajà foi religieuse et son zèle patriotique. 

C(*s prophètes devaient jouer un grand rôle dans la suite 
de Thistoire juhe. Beanex)up méritèrent d'être regardés 
comme les inter|)rètes de la parole divine, et TÉglise a re- 
connu à seize d'entre eux, dont TAncien Testament renferme 
les ouvrages, le don de prophétie ^ « Dieu, dit Bossuet, se 
« communiquait à teux jjlun e façon particulière, et faisait 
«♦ éclater aux yeux du ^BUe cette merveilleuse commu- 
ta nication ; mais jam^^^H^'clatait avec tant de fon*e que 
« durant U*s temps dcsHR?^, où il semblaitque Fidolâtrie 
" allait abolir la l^i cieDieu. Durant ces temps malheureux, 
« les prophètes faisaient retentir de tous côtés , et de vive 
H voix et par écrit, les jéenaces de Dieu et le témoignage 
« (ju'ils rendaient à sa mérité, l^es écrits qu'ils faisaient 
«« étaient entre les mains de tout le peuple, et soigneusement 
« C4>n84^rv<'»es en mémoire perpétuelle aux siècles futurs. »> 
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IJ:8 TliOI8 PRKIIIIERS liOlS. 

^ I. SAiiL (I09fi-105(î). 

L¥S HÉBRRrX FORi'.KNT SAMUEI. A I.KlîR CHOISIR UN ROI. — VICTOIRE DE 
SAUL SI!R LES AMMONITES KT ABDUIATION DE SAMUEL. — RI'PTIRE ENTRE 
SAMUEL ET SAUL. — SAMI'EL CHOISIT DAVID POUR SUCCÉDER A SAUL. — 
DAVID KT GOLIATH. — JALOUSIE ET PERSECUTIONS DE SAIIL CONTRE DAVID. 
— MORT DE SAilL. 

t.rm Hélircux forcent Samuel à leur eliolitlr mu roi. 

Samuel résidait ordinairement à Ramatha, sa i)atrie, 
mais il allait tousU^ ans à Béthel, aOalgala, à Masnhat, et il 
y rendait la justice au peuple. Devenu vieux, il se déchargea 
(les fonctions pénibles de la judicature sur ses deux fils 

* On les a divisés en grands et en pe- douze petits sont ; Osée, Jo^l, Ames, 
tils propht'tes. Les quatre grands sont Ai)dias, Mi<'bée, Jonas, Nahuni. Habacu(% 
Isaïe, Jnvmi(«, K/écliiel ol Daniel, les Sophonie, Aggro, Zachari»' et Malachi*-. 
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Joël et Abia qu'il établit à Bersabée. Mais ils ne marchèrent 
point dans ses voies; ils se laissèrent corrompre par les 
|>résenls et rendirent des jugements iniques; en même 
temps, Nabal, roi des Ammonites, entra en armes sur les 
terres d'Israël. Le peuple s'effraya d'être sans chef contre 
ce nouvel ennemi , et les anciens vinrent dire à Samuel : 
«« Donnez-nous un roi comme en ont toutes les nations, 
afin qu'il nous juge et nous commande. » Le prophète 
essaya de les détourner de ce dessein contraire à la 
loi mosaïque, c^ui donne Jéhovah seul pour roi à son peu- 
ple ; mais le Seigneur, qu'il consulta, lui répondit • u Faites 
ce qu'ils vous demandent, car ce n'est pas vous, c'est moi 
qu'ils rejettent. Seulement déclarez-leur auparavant quelle 
sera la conduite de leur prince. » Samuel rapporta au peu- 
ple CX3S paroles, et il ajouta : « Voici quelles seront les pré- 
tentions de votre roi^ : il prendra vos enfants et il les fera 
monter sur ses chevaux et sur ses chariots de guerre, et il 
les fera courir devant lui; il prendra les uns pour labourer 
ses champs et recueillir ses blés, les autres pour fabriquer 
des armes et des chars ; il se fera de vos filles des parfu- 
meuses, des cuisinières et des boulangères; il prendra ce 
qu'il y aura de meilleur dans vos champs , dans vos vignes 
et dans vos plants d'oliviers pour le donner à ses servi- 
teurs; il prendra encore la dime de vos troupeaux, et vous 
serez ses esclaves. Vous crierez alors contre le roi que 
vous aurez élu, mais le Seigneur ne vous exaucera point. » 

Le peuple s'obstina dans sa demande, et Samuel se décida 
H le satisfaii^e ; mais afin de prévenir ce despotisme qu'il 
redoutait et prévoyait, il jeta les yeux sur une obscure 
famille de la plus petite tribu d'Israël. 

Il y avait alors en Benjamin un homme du nom de Cis 
dont le fils, appelé Saùl, était d'une taille et d'une beauté 
remarquable. Un jour les ànesses de son père s'étant éga- 
rées, il se mit à leur recherche, suivi d'un de ses serviteurs, 
et comme il ne put les trouver, il vint consulter le voyani,, 
c'est ainsi qu'on appelait le prophète. Samuel, averti dès 
la veille par le Seigneur, reconnut aussitôt (*elui que Dieu 



Saey, la Vulgutc, même M. Cahen, tante avaient déjà dit oexatoma,wr#7*?«- 

iiaduiscnt les mot» hébreux mi«r-/ipa^ tiom. Cette remarque n'a d'importaïuv 

kam-mehch par droits du roi. M Muiiok q„'à mi8o des i-ommenUiiivs de V..|im'v 

It's l'oiid \mv rnuduilp du ro». f.es Si'ji- sur Siimuel. 
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destiiiait à être le sauveur de son peuple. « Les ànesses de 
votre père, lui dit-il, sont ivlrouvées. A qui donc appar- 
tiendra ce qu'il y a de meilleur dans Israël, si ce n'est à toi 
et à la maison de ton yève ? — Mais, dit Saùl, ne ^uis-je pas 
de la tribu de Benjamm, la plus petite d'Israël, et la maison 
de mon père n'est-elle pas la moindre de toute la tribu de 
Benjamin ? Pourquoi donc me parlez-vous ainsi ? >» Mais 
Samuel, sans répondre, le mena au festin du sacrifice et le fit 
asseoir au-dessus de tous les conviés. Après le repas, ils 
desi»endirent tous deux du lieu haut dans la ville, et le pro- 
phète parla longtemps au jeune homme sur la terrasse de sa 
demeure*. 

Le lendemain Samuel l'acxîompagna hors de la ville, et, 
laissant le serviteur marcher devant eux : « Demeurez un 
peu, »» dit-il à Saûl ; en même temps il prit une petite fiole 
d'huile, la répandit sur sa tôte^. et l'embrassa en disant ; 
« Le Seigneur, par c^tte onction, te sacre prince sur son 
héritage. » En garantie de cet avenir, Samuel lui donna 
trois signes qui, selon sa promesse, s'accomplirent le même 
jour, et bientôt l'événement confirma tout ce que le pro- 
phète avait annoncé. 

Cependant Israël s'était assemblé à Maspha pour élire 
un roi. Samuel jeta le sort par tribus, par familles, par per- 
sonnes, et il tomba successivement sur Benjamin, sur la fa- 
mille de Métri , enfin sur 3aùl. Longtemps on le chercha, 
car il s'était caché dans la maison d^ son père ; mais quand 
f»n l'amena au milieu du peuple il parut plus grand que les 
autres de toute la tête, et il fut. salué roi au bruit des ac- 
clamations.de rassemblée. Samuel lut ensuite au peuple la 
loi qu'il avait écrite, les droits et les devoirs de la nouvelle 
royauté ^, et il mit ce livre dans l'arche d'alliance devant le 
Seigneur, puis il congédia l'assemblée. Saul s'en retourna 
dans la maison paternelle , à Gabaa, suivi d'une partie de 
l'armée. Cependant quelques enfants de Bélial murmuraient 

' Cette phrase est dans la Vulgate, car il n'est pas ton fr^re ; ({u^nd il sei-a 

mais non dans les Septante. établi roi, il n'aura pas un grand nombre 

* Le sacre par l'onction était une cou- de chevaux, ni d'épouses, et il ne nmlti- 

tume ancienne; le grand prêtre était ainsi pliera pas ses trésors. I^es lévites éeri- 

consacré. Le roi allait donc participer ront pour lui ce livre (le Deutffronome, 

en quelque sorte à son caractère sacré, et chaque jour il le lira, afin qu'il ap- 

» Il ne reste rien de cette constitution, prenne à craindre le Seigneur et a garder 

On lit cependant dans le Deutér. , XVII, ses commandements, afin que son cœui 

1 5-20, quelques inots sur la royauté r « Tu ne se gonfle pas d'orgueil, et que ses fils 

ne prendras pas pour rbi un étranger, régnent longtemps après lui, » 
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Pi disaient : « Gomment celui-ci pourrait-il nous sauver? » Et, 
m signe de mépris, ils refusèrent de lui offrir des présents. 

vlrlolr<^ de Sii&l mur les Ammonites el «bdlealléii de HaMiiMel. 

Mais bientôt il prouva qu'il était digne de conduire Is- 
raël. Un mois après, Nabal, roi des Ammonites, vint atta- 
quer Jabès en Galaad. La ville, réduite aux dernières ex- 
tn^mités , envoya des députés à Gabaa pour implorer le 
secours de Saul ; ils le trouvèrent revenant des champs et 
marchant derrière ses bœufs. Ils lui racontèrent les mal- 
heurs de Jabès. Aussitôt , transporté de colère et saisi de 
l^esprit de Dieu, il coupe par quartiers les deux bœufs de 
son attelage et envoie ces chairs palpitantes dans tout Is- 
raël, avec ce message : « On traitera ainsi les bœufs de tous 
ceux qui ne suivront pas Samuel et Saûl. »> Israël se leva 
comme un seul homme, et dès le lendemain Jabès était dé- 
livrée et les Ammonites taillés en pièces ou dispersés. Le 
peuple, rempli d'enthousiasme après cette victoire, voulait 
faire mourir les mécontents qui avaient murmuré contre 
Télectlon de Saiil; mais il s'y opposa. « Personne, dit-il, ne 
doit mourir puisqu'en ce jour le Seigneur a sauvé Israël. » 

Samuel , pour profiter des heureuses dispositions dti 
|)euple envers Saut, convoqua tout Israël à Galgala , afin 
d'y abdiquer solennellement la judicature et de renouveler 
l'élection du nouveau roi. « Me voici prêt, dit le vieillard, à 
rendre compte de toute ma vie. Répondez-moi en présence 
de l'Étemel et de celui qu'il a choisi. A qui ai-je tait tort? 
De qui ai-je enlevé le bœuf ou l'àne? Qui ai-je opprimé? 
De quelle main ai-je accepté des récompenses ? et je vous 
ferai restitution. •» Tout le peuple s'écria d'une seule voix : 
■ Tu ne nous a point opprimés , tu n'as rien pris à per- 
sonne. >» Alors il rappela les bienfaits que le Seigneur avait 
répandus sur les Israélites depuis la sortie d'Egypte , et il 
promit pour eux et pour leur nouveau chef la protection 
divine s ils restaient fidèles aux commandements du Très- 
Haut. Un éclatant prodige confirma ses mendces et ses pro- 
messes. c< N'est-ce pas maintenant, 8*écria-t-il, la moisson des 
blés*? J'invoquerai l'Éternel, et il fera entendre la voix de son 



' Dans» la Palestine il n'y a point II pleut ordinairement en octobre , dé- 
«i'orages durant l'été; rarement njème cembre, janvier et février. C'est pres- 
«n Yoit des nuage» dans cette saison, que déjà le régira^ dej^ régions tropicales. 
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toniiciTe et tomber la pluie des nues, atiii ijue vous sm'liio/. 
combien est grand le mal que vous avez l'ait en demandaHt 
un roi. » A peine eut-il achevé sa prière qu'à l'instant, au 
milieu d'un jour serein, le tonnerre éclata et la pluie tomba 
ù flots. Il fallut que Samuel rassurât la foule ett'rayée. 

Rupture entre Snniiiel et liiiiil. 

(Cependant Saiil ne garda pas longtemps ces moeui-s rus- 
tiques d'un chef de peuple, labourant lui-même ses champs. 
Il leva une armée de trois mille hommes parmi les plus 
braves d'Isr^ ; deux mille étaient avec lui à Machmas et 
sur la montagne de Béthel , mille étaient avec Joiiathas à 
Gabaa. Les Pllilistins avaient une garnison dans cette place; 
i^iiiathas l'attaqua et la battit ; ce fut le signal d'une guerre 
terrible. Les Philistins assemblèrent toutes leurs forces, 
et vinrent camper à Machmas avec trente mille chars de 
guerre, six mille chevaux , et une multitude de gens de 
pit*d aussi nombreuse que le sable de la mer. Les Israélites 
effrayés s'enfuirent au delà du Jourdain, ou se cachèrent; 
ceux même qui suivaient encore Saiil étaient remplis d'effroi. 

Rei^ulant devant cette formidable invasion , Saûl s'était 
arrêté non loin du fleuve, au premier campement des Hé- 
breux, dans la terre promise, à Galgala. Durant sept joui-s 
(Mitiers il attendit Samuel qui devait offrir un sacrifice au 
Seigneur, j)our le rendre propice aux armes d'Israël; mais le 
jii'ophète n'arrivait pas, et chaque heure qui s'écoulait lui 
enlevait quelques soldats qui allaient retrouver leurs frères 
au delà du Jourdain. 

Vài proie à la plus vive inquiétude, il ne put maîtriser son 
impatience, et, au mépris de la défense divine, il olfiit lui- 
même l'holocauste. La victime venait d'être consumée 
ouand Samuel parut; il vit le sacrilège : « Qu'as-tu fait.^ 
(lit-il à Saûl. Sans cette faute le Seigneur eût affermi ton 
règne pour jamais ; mais maintenant il se choisira un homme 
selon son cœur; il le marquera pour être le chef d'Israël, 
parce que tu n'as pas observé ses commandements. » Les 
menaces du prophète éloignèrent de Saûl la plus grande 
partie des troupes qui lui restaient; après le déparlTde 
Samuel il n'avait plus autour de lui que six cents hommes 
incapables de défendre le pays contre les trois corps d'ar- 
mée qui le dévastaient. 

Dans cette extrémité, Jonathas qui avait déjà signalé son 
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courage par le brillant fait d'armes de Cabaa, fut le sau- 
veur de sa patrie. Il sortit secrètement du camp avec sou 
('cuyer et quelques soldats, et surprit dans un poste avancé 
ime troupe de Philistins qui, se croyant trahis, s'enfuirent en 
tournant leurs armes les uns contre les autres. 

Au moment de poursuivre l'ennemi dispersé par son Jfflb, 
Saûl avait dit : « Maudit soit Thomme qui prendra quelque 
nourriture avant le soir, jusqu'à ce que je me sois vengé de 
mes ennemis. » Jonathas ignorait le serment de son père ; . 
m traversant une forêt , il trouva du miel aimvage, et du 
bout d'une baguette il en prit quelque peu pôUr réparer ses 
forces. Mais quand Saùl consulta le Seigneur «vant de piller 
le camp des ennemis, l'oracle ne donna point de réponse. 
Ce silence annonçait qu'une transgression avait été com- 
mise en Israël ; le sort indiqua Jonathas ; SaiJl , qui lui éle- 
vait sa gloire et sa couronne, prononça sans hésiter la sen- 
tence de mort; mais le peuple empêcha qu'elle ne fût 
exécutée. « Non , s'écria-t-il , celui qui vient de sauver* 
Israël ne mourra pas. Nous jurons par le Seigneur (ju'il ne 
tombera pas un seul cheveu de sa tête; car il a agi aujour- 
d'hui avec Dieu. » 

Cette victoire inattendue rendit à Saûl son royaume ; et 
flès lors, de quelque coté qu'il tournât ses armes, il revint 
victorieux. Les fils de Moab, d'Ammon et d'Édom , le roi 
de Soba, les Philistins, et tous les ennemis qui entouraient 
Israël, S(^n tirent le poids de son épée. 

Les Amalécites furent les plus cruellement traités. Sa- 
muel était venu déclarer à Saiil que l'Éternel vouait à l'^îx- 
lermination tout ce peuple, depuis l'homme jusqu'aux auir 
maux. Saûl obéit, et cette race fut exterminée; mais il 
t'pargna Agag , leur roi , et garda la meilleunî parties du 
butin. Quand il revint au milieu d'Israël , Samuel l'arrêta 
en lui disant : « Quel est donc ce bêlement de brebis et ce 
beuglement de taureaux et de génisses qui arrivent à mon 
oreille? >> En vain Saûl pour excuser sa faute allégua ([ue le 
yieuple avait gardé ces brebis et ces bœufs pour les immoli^ 
au Seigneur : « L'obéissance, répondit Samuel, vaut mieux 
(ue les victimes; puisque tu as rejeté la parole du Seigneui% 



le Seigneur te rejette ; il ne veut plus que tu règnes sur son 
peuple. » Saûl confondu implora 1 intercession du prophète, 
qui se. retirait après ces {>aroles de colère ; il voulut l'arrêter 
))ar sf)n manteau , le manteau se déchira : « Ainsi, reprit le 

7 
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vieillard irrité, le Seigneur a déchiré aujourd'hui le royaume- 
dlsraël et te l'arrache des mains pour le donner à un autre 
qui vaut mieux que toi. » Puis il se fit amener Agag oui 
vint tout tremblant : « Vais-je donc subir une mort cruelle? 
disait-il. — Comme ton glaive a privé les mères de leurs 
enfants, ta mère sera privée de son fils, » lui répondit le 
prophète, et il l'immola devant le Seigneur. 

Depuis ce temps, Samuel ne visita plus Saûl, et sans 
cesse il pleurait sur lui, parce que le Seigneur s'était re- 
penti de ravoir établi roi sur Israël. 

têmanuml ch«lsH DavIiI pour mmeeéder à S«iil« ^ 

Aprèsbien des jours, Samuel entendit la voix divine qui lui 
disait : « Jusqu'à quand pleureras-tu sur cet homme, puis- 
que je l'ai rejeté? Viens, je veux t'envoyer chez Isaï de Beth- 
léhem ; car je me suis choisi un roi parmi ses enfants. « 
Samuel partit aussitôt sous prétexte d'aller immoler une 
victime, afin d'éviter la colère du roi. A Bethléhcm, il invita ' 
Isaï et ses enfants au festin du sacrifice; mais l'élu du Sei- ' 
gneur n'y vint pas, son père l'avait laissé aux champs pour ^ 
garder le troupeau. Samuel le fit chercher, attendit son ar- 
rivée, et, suivant les ordres de Dieu, il répandit sur lui 
l'huile sainte qui devait le consacrer. 

Depuis ce moment l'esprit du Seigneur fut toujours avec 
David; mais il se retira de Saiil, qui resta livré à une mélan- 
colie profonde, à de vagues inquiétudes, à de soudaines ter- 
reurs. Cette humeur farouche, excitée, disait-on, par le 
malin esprit, éclatait par accès. Saûl , sur l'avis de ses offi- 
ciers, consentit à essayer si la musique ne saurait pas cal- 
mer ces transports furieux.On lui recommanda David comme 
habile joueur de harpe, jeune, vaillant et sage. Il se le fit 
amener, et conçut pour lui tant d'affection qu'il résolut de 
se l'attacher à titre d'écuyer. 

nmwM et C^llath. 

Cependant les Philistins n'avaient pas tardé à reprendre 
les armes, et bientôt les deux peuples se trouvèrent en pré- 
sence près de Socolh, en Juda, dans la plaine des Téréoin- 
thes. Pendant quarante jours , un géant, nommé Goliath , 
vint entre les deux camps défier en combat singulier un 
guerrier d'Israël : « S'il m'ôte la vie, disait-il, nous serons 
vos esclaves; si je le tue, vous nous serez assujettis. » David 
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seul osa se présenter {>our répondre au défi, et rassura 8aûl, 
qui tremblait pour sa jeunesse, en lui disant: «Lorsque ton 
serviteur menait paitre les troupeaux de son père, il vit plus 
d'une fois un lion ou un ours qui emportaient un bélier du 
troupeau ; je courais après eux , et lorsqu'ils se jetaient sur 
moi , je les prenais à la gorge et je les tuais. Le Seigneur, 
qui m'a délivré des griffes du lion et de la gueule de Fours. 
me délivrera des mains de cet incirconcis. — Va donc, lui 
dit le roi , et que le Seigneur soit avec toi. » 

David prit son bâton, choisit dans le torrent cinq cailloux 
bien polis, les mit dans sa panetière et marcha contre Go- 
liath , sa fronde à la main. Quand le géant l'aperçut , il lui 
cria : « Suis-je un chien, que tu viennes à moi avec un bâton 
et des pien'es? — Toi, répondit David, tu te présentes au 
combat avec le glaive, la lance et le bouclier, moi je viens au 
nom du Dieu des armées. Aujourd 'hui , le Seigneur te livrera 
en mes mains ; je te tuerai , je te couperai la tête, et je don- 
nerai ton cadavre et ceux des tiens à manger aux oiseaux du 
ciel et aux bêtes de la terre. » Goliath marchant alors sur lui, 
il mit une pierre dans sa fronde, et frappa au front le 
g^nt, qui tomba. Aussitôt il courut à lui, arracha son épée et 
lui trancha la tête. A cette vue les Philistins épouvantés 
s'enfuirent; et les Israélites, se levant avec un grand cri, les 
poursuivirent jusqu'aux portes d'Accaron, en faisant d'eux 
un grand carnage, a 

J«lou»le et pei^ttécMtlon de Salll contre RavIiI. 

Après cette victoire, les femmes sortirent de toutes les 
villes d'Israël au-devant du roi en chantant : « Saûl en a tué 
mille, David en a tué dix mille. » Depuis ce jour, Saûl ne re- 
garda plus David qu'avec un œil d'envie ; il essaya même de 
fe percer de sa lance pendant qu'il jouait de la harpe devant 
lui. Deux fois le flls d'Isaï esquiva le coup, et Saûl fut ré- 
duit à chercher un autre moyen pour se délivrer d'un rival 
de sa gloire : « Je ne veux plus, se dit-il en lui-même, je ne 
veux plus le frapper, mais je l'exposerai aux traits des Phi- 
listins. » Alors il lui promit la main de sa fille aînée, Mérob, 
s'il combattait vaillamment pour le service du Seigneur. 
Afin démériter cet honneur, David s'exposa plus d'une fois h 
la mort ; mais le roi ne tint pas sa promesse et donna à sa fille 
un autreépoux. Profitant encore ae l'affection q n'avaient Tun 
pour l'autre David et Michel, sa seconde tille , il chargea ses 



112 CHAPITRE V. 

serviteur» de la oromettre en son nom au fils d'Isaï s'il tuait 
cent Philistins. Il espérait le voir périr dans cette entreprise. 
David en tua deux cents. Le roi fut contraint de le nommer 
son gendre. 

Sa haine en augmenta et bientôt elle n'eut plus de bornes. 
Il osa proposer a ses officiers, à Jonathas, son fils, d'as- 
sassiner David; mais Jonathas, oui aimait son beau-frère 
comme lui-même, parvint à détourner son père de ce 
doss(>in. Une troisième fois, Saûl essaya de le percer de sa 
lance, puis il envoya pendant la nuit des meurtriers vers sa 
demeure; Michol avertie fit échapper son époux, qui se réfu- 
gia près de Samuel, à Rama; et tous deux se rendirent à 
Naïoth. Sans respect pour le prophète, Saûl v courut aussi- 
tôt ; mais à pine fut-il devant Samuel que l'esprit du Sei- 
gneur le saisit : sa fureur s'apaisa, le calme rentra dans son 
àme, et David put s'échapper sans péril. 

Toutefois, il n'osa se fier à cette douceur, trop vite reve- 
nue pour être durable, et il ne parut point aux repas, qui, 
suivant l'usage, servaient à célébrer dans la maison royale 
le commencement de chaque mois. Le second jour, sa place 
étant vide encoi*e, Saûl dit à Jonathas : « Pourquoi le fils 
d'isaï n'est-il pas venu ni hiec ni aujourd'hui ? — Il m'a in- 
stamment prie, répondit Jonathas, de le laisser aller à Beth- 
léhem pour assister à un sacrifice solennel et pour voir ses 
frères. » La colère de Saûl s'enflamma à ces paroles : « Enfant 
de femme impure, s'écria-t-il , est-ce que j'ignore que tu ai- 
mes le fils d'isaï , à ta honte et à la honte de ta mère ; tant 
qu'il vivra , tu ne seras jamais roi. Saisis-le, et que périsse 
ce fils de la mort. — Mais quVt-il donc fait pour qu'il meure ? 
reprit Jonathas. >» Furieux de la résistance de son fils , Saûl 
se leva et lui lança un javelot. Jonathas l'évita , mais il sortit 
au même instant, et courut avertir David des nouveaux dan- 
gers qui le menaçaient. Le proscrit se réfugia alors à Nobé, 
chez le grand prêtre Abimélec. L'abri qu'il y trouva devait 
être fatal à la ville et au |)ontife. Saûl averti par Doôg , le 
premier de ses pâtres, lui ordonna de raser Nom'', de passer 
les habitants au fil de Tépt^e ; et le même jour Abimélec périt 
égorgé avec quatre-vingt-cinq sacrificateurs revêtus tle 
l'éphod. tin seul des fils du grand prêtre, Abiathar, échappa 
et porta à David l'éphod et le sort sacré; il lui portait aussi 
les espémnces des tribus méridionales indignées de cet at- 
tentat sacrilège. 



LES Rom. M^ 

Avant cette exécution sanglante, David avait quitté Nobé 
pour chercher un asile auprès d'Achis, roi de Geth Dans 
cette ville, les Philislins le reconnurent et vouhirent le faire 
mourir; mais il contretit Tinsensé, et Achis dit à son |)eu- 
ple : « Vous, voyez bien que cet homme est fou , chassons-lo 
de nos murs. » David sortit ainsi de Geth, et se retira dans la 
caverne d'Odullam , où bientôt tous ceux oui avaient de m('^ 
chantes affaires, qui étaient accablés de Jettes ou mécon- 
tents, s'assemblèrent autour de lui. Il se mit à leur tête, et se 
rendit sur les terres de Juda, où , tout proscrit au'il était , il 
donna de nouvelles preuves de mu amour pour la patrie en 
délivrant les habitants de Céila attaqués par les Philistins. 

A la nouvelle qu'il campait dans cette ville, Saûl vint en 
toute hâte pour l'assiéger. David s'enfuit alors dans les dé- 
serts de Ziph , vers l'Orient , le roi l'y poursuivit encore ; il 
était sur le point de l'atteindre, quanà une nouvelle attaque 
des Philistins le força de retourner sur ses pas. Pendant le 
temps, David s'enfonçait dans le pays montagneux et stérile 
d'Engaddi , non loin de la mer Morte. Vainqueur des Phihs- 
tins, Saûl revint aussitôt avec trois mille hommes d'éUte, 
et le poursuivit jusque sur des rochers où il semblait que les 
chèvres sauvages pouvaient seules atteindre. 

Un jour qu'accablé de fatigue, il s'était arrêté dans une 

grotte pour s'y reposer loin de ses soldats, David , caché 

avec SOS gens au fond de la caverne, eût pu le tuer; il se 

contenta de couper un pan de son manteau , puis, quand le 

roi s'éveilla, il sortit derrière lui et l'arrêta en disant : « Saûl, 

mon seigneur et mon roi , pourquoi écoutes-tu les paroles 

de ceux qui te disent : David ne cnerche qu'une occasion de 

te perdre? Vois toi-même, mon père, et reconnais si cela 

n'est pas le bord de ton manteau. On me conseillait de te 

tuer; mais j'ai répondu : Je ne porterai pas la main sur 

mon maître, car il est l'oint du Seigneur; et toi, cei>en- 

dant , tu cherches tous les moyens de m'ôter la vie. >» Saûl, 

jetant un grand soupir et versant des larmes, s'écria : 

« -N'est-ce pas ta voix que j'entends, ô mon lils David? tu es 

plus juste que moi ; tu ne m'avais fait que du bien , et je ne 

t'ai rendu que du mal ; que le Seigneur te récompensé. Je 

sais maintenant que tu régneras sur IsraM , jure-moi de ne 

pas (exterminer ma postérité, de ne pas anéantir mon nom 

et la maison de mon père. » David le jura , et Saûl , calmé 

p<nir (juelque temps encore, regagna sa demeure. 
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Vers ce temps, Samuel mourut. Tout Israël s^assembla 
l>our le pleurer, et ensevelir son corps à Rama. L'Ecclé- 
siastique a résumé en peu de mots son éloge et ses services. 
<« Aimé de Dieu, il fut prophète du Seigneur. Il reconstitua 
TËlat et sacra les princes de son peuple. H jugea selon les 
lois, vainquit les princes de Tyr et les chefs des Philistins ; 
jamais il ne se laissa corrompre, et il ne vit pas dans tout 
Israël un seul homme se lever contre lui pour l'accuser*. » 

Cependant David n'avait pas osé se fier à la parole de Saûl, 
et s'était retiré au désert de Pharan, dans une retraite plus 
sûre que celle d'Engaddi. Or, il y avait non loin de là, au 
désort deMaon, uu homme fort riche, mais fort avare, nommé 
Nabal. Sa femme, Àbiga'il, était belle et prudente. Un jour, 
David envoya dix de ses gens à Nabal pour lui demander des 
vivres, en représentant qu'il avait toujours épargné ses pas- 
teurs et ses troupeaux. Nabal reçut les messagers avec mé- 
pris, et refusa tout secours. David marcha aussitôt contre lui 
avec quatre cents hommes; mais Àbigaïl, pour fléchir la colère 
du héros d'Israël, alla à sa rencontre avec des ânes chargés 
de toutes sortes de provisions, se prosterna à ses pieds, le 
visage contre terre, et lui dit : « Que le cœur de mon sei- 
gneur et de mon roi ne soit point sensible à l'injustice de 
Nabal. Remets à ta servante cette iniquité ; et puisque Dieu 
doit établir ta maison sur Israël, qu*il ne trouve en toi, mon 
seigneur, aucun mal pendant tous les jours de ta vie. » Ces 
paroles apaisèrent David, et, dix jours après, Nabal étant 
mort, il prit Àbigaïl pour femme. I^ roi, de son coté, donna 
la main de Michol à Phalti, fils de Laîs. 

Saûl avait repris ses desseins homicides. Sachant David 
an désert de Ziph , il alla Ty chercher avec trois mille hom- 
mes ; et, pour la seconde fois, David épargna la vie de son 
ennemi. 11 était entré, pendant la nuit, dans le camp et dans 
la tente du roi, il eût pu le frapper, mais il se contenta d'en- 
lever sa coupe et sa lance plantée en terre au chevet de son 
lit. Puis, de la montagne voisine, il appela Abner, et lui dit : 
« Pourquoi n'as-tu pas gardé le roi, ton seigneur? Il est venu 
quelqu'un pour le tuer. Vois. Où sont maintenant sa lance et 
sa coupe ? » Saûl s'éveilla à ces paroles, et reconnaissant la 
voix de David, il l'aperçut lui-même sur la hauteur. Àc<^lé 
de tant de générosité, il s'humilia de nouveau , confessa ses 

' Sapientia Siraeh. , xlvi, i«-22. 
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torts , et prédit les succès de son ennemi ; puis il retourna 
en sa maison plus abattu que jamais. 

mort de maXkl. 

Fatigué de tant do courses et de périls, David m retira de 
nouveau dans le pays des Philistins, auprès d'Achis, qui lui 
donna la ville de Siceleg, d'où, pendant seize mois, il fit 
des courses continuelles contre les peuplades établies au 
sud de la Palestine. Ce fut là qu'il apprit la triste fin du roi 
d'Israël. Les Philistins avaient en effet repris les armes, et 
les tribus du sud de la Palestine, mécontentes de ce gouver- 
nement militaire qui s'était souillé du meurtre des prêtres 
de Nobé, ne firent aucun effort pour arrêter l'ennemi, qui pé- 
nétra jusque dans la plaine de Jczraël, auprès d'Aphec. Saûl 
était venu camper à Gelboé avec toutes ses troupes. Mais 
quand il eut vu l'innombrable armée des Philistins, il fut 
frappé d'étonnement et de crainte. Il voulut interroger 
l'Éternel, l'Éternel ne lui répondit ni en songe, ni par la voix 
des prêtres, ni par celle des prophètes. Saiil, égaré par son 
désespoir et par cet abandon du ciel, résolut d'intéresser les 
enfers à sa cause. Autrefois, suivant les conseils de Samuel, 
il avait chassé les imposteurs et les magiciens. Ses serviteurs 
découvrirent cependant une pythonisse dans la tribu de 
Manassé. Le roi se rendit près d'elle sous d'humbles habits, 
et suivi seulement de deux des siens. « Révèle-moi l'avenir, 
lui dit-il, et fais-moi apparaître celui que je te demanderai; 
je te jure que pour cela il ne t'arrivera pas malheur de la 
part du roi. Appelle Samuel. » Il avait à peine dit ces mots 
que la pythonisse jeta un grand cri; elle avait vu le pro- 
phète. « Tu me trompes, dit-elle, tu es le roi. — Ne crains 
rien, repartit Saûl, mais dis-moi ce que tu as vu? — J'ai vu 
des dieux qui montaient du fond des enfers. J'ai vu un 
homme qui sortait de la terre enveloppé d'un manteau. » 
Saiil reconnut que cet homme était Samuel, et, tombant la 
face contre terre, il l'adora. « Pourquoi troubler mon repos, 
dit le spectre? pourquoi m'avoir fait monter? — Les pro- 
phètes sont muets, les songes n'ont point de révélation. 
Dieu s'est éloigné de moi, et mes ennemis m'attaquent. Je 
t'ai appelé pour que tu me dises ce qu'il faut que je fasse. — 
Ne m'interroge pas, puisque Dieu n'est plus avec toi. Comme 
je te l'ai annoncé, ton royaume sera arraché de tes mains, 
et il passera à David, ton gendre. Le Seigneur t'a livré 



116 CHAPITRE V. 

aux infidèles. Demain, toi et tes fils, vous tomberez. » 

Le lendemain, dès le premier choc, Ismël plia devant Ten- 
nemi; les trois fils de Saûi, Jonathas, Abiuauab et Melchisua 
furent tués, et tout l'effort de la bataille tomba sur le roi . Sans 
espoir de salut, craignant de rester vivant entre les mains des 
incirconcis, Saùl ordonna à son écuyer de le tuer, et, sur son 
refus, il sejetalui-même sur la pointe de sonépée. L'écuyerse 
tua sur son corps ; et quand les Philistins approchèrent, ils ne 
trouvèrent plus qu'un cadavre. Cependant ils lui coupèrent 
la tête, et pendirent son corps sur les murailles de Bethsan. 

Trois jours après, David apprit les malheurs d'Israël par 
un jeune Amalécite qui se vanta d'avoir, à la prière de Saûl, 
frappé d'un dernier coup le roi expirant. Loin de se réjouir, 
David fit mourir celui qui avait osé porter la main sur l'oint 
du Seigneur , et après avoir versé des larmes abondantes, il 
chanta sa douleur dans un hymne funèbre : 

« Arrête-toi, ô Israël, et vois dans la montagne ces morts 
et CCS blessés ; comment les forts sont-ils tombés ? 

« Ne l'annoncez point dans Geth ; n'allez pas le dire sur 
les chemins d'Ascalon, les filles des Philistins s'en glori- 
fieraient; les tilles des incirconcis triompheraient. 

«« Monts de Gelboé, que jamais la rosée ni la pluie ne fé- 
condent vos cimes î que vos coteaux no donnent plus de pré- 
mices, parce que c'est là qu'est tombé le bouclier des forts, 
le bouclier de Saûl. 

« Jamais la flèche de Jonathas n'est retournée en arrière ; 
jamais l'épée de Saûl n'a été tirée en vain. Elles se baignaient 
dans le sang des morts ; elles déchiraient la cbair des braves. 

«i Saûl et Jonathas, si aimables, si grands pendant leur 
vie, ne sont point séparés dans la mort; ils étaient plus 
i*apides que les aigles, plus courageux que les lions. 

« FiUes d'Israël , pleurez sur Saûl qui vous revêtait d'écar- 
lale et d'or au milieu des délices. 

« Comment les forts sont-ils tombés dans le combat? 
comment Jonathas a-t-il été tué sur la montagne? 

" Ta mort me remplit de douleur, Jonathas, oh! mon 
frèie ! je t'aimais comme une mère aime son unique enfant* î 

«< Comment donc les forts sont-ils tombés? comment s«^ 
sont évanouis ces foudres de gueiTO? »> 

' 0«an<l David se fut lui-même affermi le dernier rejeton de la raœ de Saiil, tous 
MU' le trône, en souvtînir de l'amitié de les biens de sa maison, et il le lit asset)i! 
Jonathas. il londii à son lils Mi|)liihosclh. tous les jom-s il sa table. Itois. W. eh i\. 
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^ il. DAVID (1066-1016). 

GUERRK CONTRE ISBOSETH. — PRISE DE SION. — TRANSLATION DE l'ARCHE 
A JÉRUSALEM. — VICTOIRES DE DAVID. — BETHSABF.E ET l'RIE. — RÉVOLTE 
D'aBSALON. — DERNIÈRES ANNÉES DE DAVID. 

€t lierre contre Isboiieth. 

David avait trente ans quand Saûi mourut.»JJncore incer- 
tain sur ce qu'il devait faire, il consulta VÉternel, et reçut 
Tordre de s'c'îtablir à Hébron, où la tribu de Juda le reconnut 
roi. Mais tout le reste d'Israël choisit Isboseth, fils de Saiil ; 
et les deux prétendants se firent, }>endant sept années, une 
guerre sanglante, où leurs deux généraux, Joab pour David 
et Abner pour Isboseth, signalèrent leur habileté et leur cou- 
rage. Dans une de ces nombreuses rencontres, Abner tua le 
frère de Joab, Azaël, « qui devançait à la course les che- 
vreuils des bois. » Mais un jour Isboseth, oubliant sa posi- 
tion précaire, outragea son habile lieutenant, qui l'abandonna 
aussitôt et promit à son rival de ranger tout Israël sous son 
obtîissancc. Cet im[)ortant service eût rendu Abner tout- 
puissant auprès de David; pressé à la fois par la jalousie et 
la haine, Joab le tua à la porte d'Hébron. David, dont la puis* 
sance était encore mal affermie, ne pouvait punir c^ meurtre; 
mais il honora la mémoire d'Abner par un deuil public. 
« Je suis innocent de la mort d'Abner, s'écria-t-il devant 
tout le peuple ; que son sang retombe sur la tête de Joab , 
et que dans ta paaison, ô Joab, il y ait à jamais des lépi*eux 
et des mendiants, desr hommes qui tienneivt le fuseau, et des 
hommes qui /tombent sous le glaive. 

« Déchirez vos vêtements, enveloppez-vous de sacs, et 
pleurez sur Abner. 

« Il n'est point mort comme les lâches, ses mains n'étaient 
j>as liées, ses pieds n'étaient pas enchaînés. Il est tomlx» 
comme un homme vaillant devant les fils de l'iniquité. »> 

Ainsi, tout le peuple connut que David n'avait pas pris 
l>art au meurtre d'Abner. Le roi disait encore à ses servi- 
teurs : « Ne voyez-vous pas qu'un grand chef est mort aujour- 
d'hui dans Israël? Ces enfants de Sarvia aiment trop la vio- 
lence ! que le Seigneur rende au méchant le mal qu'il a fait. «* 

A quelque temps de là, Isboseth lui-même périt assassiné 
|iar deux chefs de mercenaires, qui apportèrent sa tête à 
J>avid, iKîusant recevoir une riche récompense ; le pieux roi 

7. 
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pompe Hvoiî les rites institués par Moïse, au milieu des 
transports de la joie publique. Le roi lui-même, sans cou- 
ronne et sans sceptre, vêtu d'un éphod de lin, comme un 
simple lévite, dansait devant l'arche et chantait les louanges 
du Seigneur. En approchant de la montagne de Sion, il en- 
tonna ce cantique que, dans la suite, le peuple répéta aux 
fêles solennelles : 

«« La terre est a Jéhovah, la terre dans son immensiti'*, 
avec tous ceux qui l'habitent ; car il l'a fondée au-dessus 
des grandes eaux ; il l'a consolidée au-dessus des fleuves. 

« Qui pourra monter sur la montagne du Seigneur? qui 
pourra s'arrêter dans son saint lieu? Celui-là dont les mains 
ne sont pas souillées, celui-là dont le cœur est pur. 

« Voici tout un i)euple qui cherche la face du Dieu de Ja- 
cob. Ouvrez vos portes, ô princes! Ouvrez-vous, portes 
éternelles, et le roi de gloire entrera ! 

« Quel est ce roi de gloire? C'est le Seigneur vaillant et 
fort, le Dieu puissant dans les combats. 

«< Ouvrez vos portes , ô princes ! Ouvrez-vous , portes 
éternelles, et le roi de gloire entrera! 

« Quel est ce roi de gloire? C'est le Dieu des armées ! » 

Un autre cantique * montre cette réunion dont nous par- 
lions tout à l'heure des deux chefs du peuple, Jéhovah, le 
maître invisible, et le roi, son représentant sensible : 

« Jéhovah a dit au roi : Assieds-toi à ma droite jusqu'à 
ce que j'aie réduit tes ennemis à te servir de marchepied. 

«« Du haut de Sion le Seigneur a étendu le sceptre de sa 
puissance et il lui a dit : Tu demeureras au milieu de tes 
ennemis; tu seras mon prêtre pour l'éternité. 

« Au jour de sa colère, Jéhovah, qui est assis à sa droite, 
briscT-a la tête des rois ; il jugera les nations ; il couvrira la 
terre de ruines, et nombre de chefs seront gisant écrasés. 

« Alors, comme le guerrier victorieux, il boira au bord 
du chemin l'eau du torrent, puis relèvera sa tête altière. » 

Le tabernacle préparé à Sion n'était encore pour l'arche 
qu'une demeure provisoire. David s'indignait d'être plus 
magnifiquement logé que le Seigneur. 

« Regarde, disait-il un jour au prophète Nathan, j'habite 
dans une maison de cèdre, et l'arche de l'Éternel demeure 
sous une tente. » Il voulait élever un temple superbe, mais 

' Usaiinte r.\. 
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le prophète , en lui annonçant de la part de Dieu que le 
sceptre ne sortirait point de sa maison dans toute la durée 
des siècles, lui apprit aussi que le grand ouvrage de la con- 
struction du temple était réservé à son fils. 

H'ietolrefi de David. 

Malgi'é ses dernières victoires, Israël payait toujours tri- 
but aux Philistins. David ne pouvait consentir à simporter 
plus longtemps celte honte ; il reprit les armes et affrancliii 
son peuple de cette servitude. Les Philistins, une première 
fois battus dans la vallée de Réphaïm, avaient été refoiUés, 
après une seconde affaire, jusqu'aux murs de Gazer. Plus 
tard ils perdirent même le territoire de Geth. 

David défit aussi les Moabites et extermina la moitié de 
cett(^ race , l'autre lui paya tribut . Entre les Philistins et 
les Moabites, deux autres peuples habitaient au sud de Juda, 
les Amalécites et les Iduméens ; David les soumit. Les fils 
d'Ammon, au nord de Moab, allaient avoir bientôt le ^ême 
sort. 

Mais son plus redoutable adversaire fut le Syrien Adraa- 
zar, roi de Soba. David tailla en pièces les armées de ce 
prince , non loin de TEuphrate, et lui prit dix-sept cents 
chevaux et vingt mille hommes de pied. De cette victoire 
il courut à une autre, mit en déroute les troupes de Damas 
venues au secours d'Adr^zar, tua vingt-deux mille hommes 
et assujettit à ses armes la Syrie damascéenne, où il laissa 
des garnisons. Thoû, roi de Hamath et ennemi du roi de 
Soba, apprenant sa défaite et celle de ses alliés, envoya son 
lils avec de riches présents pour complimenter le vainqueur. 
Ces dons, ainsi que les plus belles dépouilles du butm fait 
sur les ennemis, furent consacrés au Seigneur. 

Après ces grands coups frappés au nord de son royaume, 
David alla appesantir le joug d'Israël sur les peuples du sud ; 
il tua dix-huit mille Idiiméens dans la vallée des Salines, et 
mit des garnisons dans tout leur pays, afin de s'assurer des 
i-outes qui conduisaient à la mer Rouge. 

A l'est d'Israël un peuple puissant restait encore indé- 
pendant , les Ammonites ; mais David se souvenait des ser- 
vices que Nahas, leur roi, lui avait jadis rendus , et de ce 
côté il retenait ses armes. Cependant Nahas mourut. A 
cette nouvelle, David envoya des ambassadeurs à Hannon, 
son fils et son successeur, pour lui porter des consolations ; 
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maiH, exeitë par les grands du pays, Hannon traita ces en- 
voyés comme des espions, el leur fit subir de cruels ou- 
trageas. Il comprit cependant que le roi d'Israël voudrait 
venger cette injure, et il leva une armée puissante à laquelle 
se joignirent trente-trois mille hommes envoyés par les 
Syriens et par ses autres alliés. Une double victoire de Joab 
et d'Abissaï, son frère, généraux de David, rompit cette 
ligue ; mais les Syriens , craignant alors pour eux-mêmes , 
formèrent une coalition puissante qui embrassa tous les 
peui)les établis du Jourdain à l'Euphrate. Il vint même des 
troupes des pays situés au delà de ce fleuve, dans la Syrie 
des rivières. Adraazar était encore à la tête de Tarmée con- 
fédérée. A cette ligue, le roi des Juifs répondit par le dédain 
et d'éloquentes menaces : 

« Pourquoi ce frémissement des nations? pourquoi ces 
vains projets des jïcuples ! 

« Les rois de la terre se sont levés, les princes s'unissent 
contre Jéhovah et son Christ. 

" Rompons, disent-ils, les liens dont ils nous enchaînent ; 
rejetons loin de nous leur joug. 

" Mais celui qui habite au ciel se rit d'eux et les raille. 

«< Il leur parlera dans sa colère ; il les dispersera dans sa 
fureur. 

« Moi qu'il a établi roi sur Sion, sur sa montagne sainte, 
j'annonce ses commandements. Le Seigneur m'a dit : Tu es 
mon fils; aujourd'hui tu renais de moi. 

«< Demande-moi, et je te donnerai les nations pour héri- 
tage, les bornes du monde pour propriété ; tu les gouver- 
neras avec une verge de fer ; tu les oriseras comme le vase 
du potier. 

« Et maintenant comprenez, rois de la terre ! Instruisez- 
vous, vous qui jugez les nations ! Servez le Seigneur dans la 
crainte, acceptez ses commandements de peur qu'il ne s'ir- 
rite et que vous ne périssiez ; car voici sa colère qui s'en- 
flamme. Heureux alors celui qui aura mis en lui sa con- 
fiance * ! » 

Cependant David voulut cette fois commander lui-même. 
Il passa le Jourdain, et tailla en pièces à Hélam sept cents 
chariots, quarante mille cavaliers, blessa à mort Sobach, 
général de l'armée ennemie, et, par sa victoire, resta maître 

' Psanmeii. 
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de ces immenses contrées, dont tous les princes recon- 
nurent son empire. 

Libre alors ae tourner ses forces contre les Ammonites, il 
envoya Joab avec ses officiers et toutes les troupes d^Israél 
pour ravager le territoire ennemi et assiéger Rabbath , leur 
capitale. Quand la ville fut sur le point de céder aux efforts 
des assaillants, David arriva avec do nouvelles troupes, et 
elle fut enlevée sous ses yeux. Tous les habitants périrent au 
milieu d'affreuses tortures* ; les autres villes des Ammonites 
eurent le même sort. 

Befbsabée et Vrle. 

Mais pendant qu'il était encore à Jérusalem , il avait com- 
mis un double crime qu'il devait expier par les malheurs de 
ses dernières années. Du haut de son palais, il avait vu, sur 
la terrasse d'une maison voisine, Bethsabée, femme d*Urie, 
Fun de ses pins braves officiers ; et cette vue avait allunjé 
dans son cœur une passion coupable ; mais le secret ne pou- 
vait être gardé longtemps. A cette faute, il ajouta un crime, 
il envoya à Joab 1 ordre d'exposer Urie au plus fort de la 
mêlée, et de l'abandonner aux coups de l'ennemi. Cet ordre, 
Urie lui-même le porta ; et lorsqu il eut été exécuté , le roi 
épousa Bethsabée ; il en eut un nls qu'elle avait conçu dans 
sa faute Une année s'écoula sans que le Seigneur manifestât 
sa colère. Mais le prophète Nathan se présenta enfin devant 
le coupable, et lui dit : 

« Il y avait deux hommes dans une ville, l'un était riche, 
l'autre pauvre. Le riche avait de nombreux troupeaux de 
bœufs et de moutons , le pauvre rien qu'une toute petite 
brebis, qu'il avait nourrie et qui grandissait avec ses enfants : 
elle mangeait le pain dans sa main ; elle venait boire à sa 
coupe, et elle dormait dans son sein. Or, un étranger étant 
venu chez le riche, celui-ci n'alla point , pour faire honneur 
à son hôte, choisir dans ses troupeaux un bœuf ou un mou-' 
ton, mais il prit la brebis du pauvre, la tua , et la fit manger 
à l'étranger.» David s'indignaà ce récit: «* Cet homme, dit-il, 
mérite la mort ; qu'il rende au septuple. — Cet homme, re- 

* Les ans farent sciés ou écrasés sous dre, il leur fût répondu qu'on écouterait 

des chariots, les autres jetés vivants dans leurs propositions quand ils se seraient 

des fours. Ces cruautés étaient du reste chacun crevé un œil. Voyez dans ^mo«, i, 

réciproques et appartiennent au temps. IS, comment les Ammonites se condui- 

Quand les habitants de Jabès, assiégés saicnt en pays conauis. Voyez ci-dessus, 

par les Ammonites, offrirent de se ren- p. 99, les paroles d^Adonibesec. 
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prit le prophète, c'est toi : Je t'ai donné, dit le Seigneur, 
Israël et Juda , et si tu trouves que cela est peu, à ces terres 
j'en ajouterai d'autres. Mais pourquoi as-tu méprisé ma pa- 
role? Tu as pris la femme d'Urie, et tu as tué Urie par 
le glaive des enfants d'Ammon. Maintenant donc le glaive 
ne quittera point ta maison ; le mal sortira de ta famille 
contre toi ; tes femmes seront prises à tes veux, et données 
il ton prochain; tu ne mourras point, mais le fils qui t'est né 
mourrai » David, eft'rayé, jeûna et pria le Seigneur; mais 
la menace devait saccom[»lir, et le septième jour , l'enfant 
de Bethsabée mourut. 

I.es autres châtiments annoncés suivirent de près. Am- 
mon , fils aîné de David , fit violence à Thamar, et périt as- 
sassiné par son frère, Absalon , qui vengea sur lui cet ou- 
trage. Absalon s'enfuit auprès du roi de Gessur, et resta 
trois ans dans l'exil. Au bout de ce temps, Joab suboi^na 
une femme qui vint se jeter aux pieds du roi en disant ; 
« Dans une querelle , l'un de mes fils a tué l'autre , et s'est 
enfui ; mais les parents du mort veulent le venger sur son 
meurtrier. 11 ne restera donc plus personne de notre mai- 
son. — Allez , dit le roi , que votre fils revienne, il ne tom- 
bera pas un cheveu de sa tête. — Que mon seigneur, 
ajouta cette femme, me permette encore une parole : Nous 
mourrons tous; comme les eaux répandues, notre vie s'é- 
coule ; ô roi! pourquoi refuser au peuple de Dieu la grâce 
que vous m'accordez? » David céda ; Absalon revint , mais 
plein de haine et d'ambition. Il ne travailla îju'à soulever 
secrètement le peuple contre son père. Un jour, il demanda 
la i)ermission d'aller sacrifier à Hébron , et à peine était-il 
sorti de Jérusalem qu'une conspiration formidable éclata. 
David fut réduit à quitter sa capitale. Suivi de ses gardes et 
.de quelques serviteurs fidèles, il traversa le torrent de Cé- 
dron , gravit en pleurant la montagne des Oliviers, et j>rit 
la route du désert. Il avait emmené l'arche d'alliance ; crai- 
gnant pour elle Jes hasards de la guerre, il la renvoya à 
Jérusalem. Comme il s'approchait de Baurim , un homme, 
ajipelé Séniéi , de la race de Saûl , lui jeta des pierres et le 
maudit, en disant : « Sors, sors, homme de sang, homme 
de Bélial ; le Seigneur fait retomber sur loi le sang de la 

' Rois. Il, XII. 
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maison de Saûl; il donne ton royaume à ton fils Absalon , 
et tu te vois accablé des maux que tu as faits. » Abisaï vou- 
lait tuer Séméi , David le retint et dit : «i Laissez-rle faire ; 
laissez-le maudire ; peut-être le Seigneur regardera mon 
affliction , et me rendra quelque bien pour ces malédictions 
que je reçois aujourd'hui. »> 

Il continua son chemin accompagné de ses gens et de 
Séméi, qui marchait par le haut de la colline et le suivait 
en le maudissant, en lui jetant des pierres et le couvrant de 
poussière. Il arriva enfin épuisé de fatigue en un lieu où il 
put prendre quelque repos. Peut-être fut-ce là qu'il adressa 
à Jénovah cette prière* : 

« Seigneur ! ne me rejetez pas dans votre fureur ; ne nie 
punissez pas dans votre colère î 

« Ayez pitié de moi , car je suis faible ; guérissez-moi , 
car mes os tressaillent. 

« Touniez-vous vers moi , Seigneur ! retirez mon àme de 
l'affliction, car, dans la mort , qui se souvient de votre nom ? 
dans l'empire des ombres, qui confessera votre magnifi- 
cence? 

M Je me suis épuisé en gémissements; chaque nuit, j'ai 
arrosé ma couche de mes larmes. Le chagrin a obscurci mes 
yeux, et j'ai vieilli de douleur au milieu des ennemis qui 
m'entourent. >» 

Mais après s'être ainsi élevé à Dieu , l'espérance l'enail en 
lui. 

« Retirez-vous loin de moi , s'écrie-il , vous tous qui vi- 
vez dans l'iniquité , car Jéhovah a entendu la voix dcaoÊis 
larmes , Jéhovah a reçu ma prière. >» 

Cependant Absalon était entré dans Jérusalem et aceom- 

})li8sait à la lettre les menaces que le prophète Nathan avait 
aites à David; mais il perdit un temps précieux , et, malgré 
le conseil d'Achilopel, il ne poursuivit pas son père, alors 
qu'il eût pu l'accabler. Quand il franchit enfin le Jourdain 
il était trop tard , David avait eu le temps de réunir une 
nombreuse armée. La bataille se donna dans la forêt d'É- 
phraïm. Vingt mille hommes des troupes d' Absalon res- 
tèrent sur la place ; lui-même il fuyait sur sa mule lorsqu'en 
passant sous un chêne touffu, sa longue chevelure s'embar- 
mssa dans les branches et il resta suspendu entre le ciel et 
la terre. Joab, averti par un soldat, accourut aussitôt, et, 
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malgré Texprcsse défense du roi, il le perça de trois dards; 
dix écuyers de sa suite l'achevèrent. 

En apprenant la mort du rebelle qu'il ne pouvait s'empê- 
cher d'aimer , David fondit en larmes , et on l'entendit ré- 
péter sans cesse : « Mon fils, mon tils, que ne puis-je donner 
ma vie pour la tienne ! » A l'exemple de son roi, le peuple 
pleura sur cette victoire changée en deuil , et les troupes 
rentrèrent dans Mahanaïm en silence, comme après une dé- 
faite. Mais les durs reproches de l'impérieux Joalx forcèrent 
David à cacher sa douleur et à s'occuper des soins du gou- 
vernement. 

Dernière» aniiéeii «le David. 

Tout Israël s'était de nouveau rangé sous ses lois , 
quand, aux bords du Jourdain , une querelle s'éleva entre 
Israël et Juda qui se disputaient l'honneur de faire passer le 
fleuve au roi. Séba, fils de îkjchri, de la tribu de Benjamin, 
sonna de la trompette et s'écria : «i Nous n'attendons rien du 
fils d'Isaï ; à tes tentes, Israël , » et tout Israël le suivit. David 
se hâta de rentrer dans Jérusalem, et envoya aussitôt des 
troupes contre Séba pour étouffer cette dangereuse révolte 
danslaquellesemontraitdéjàcettejalousie fatalede Judactdes 
autres tribus. Les habitants de la ville où Séba s'était retiré 
jetèrent sa tête par-dessus les murailles ; Joab leva aussitôt 
le siège et vint annoncer au roi la mort du rebelle et la paix 
d'Israël. 

D'autres guerres attendaient David. Les Philistins avaient 
lepris les armes, et quatre fois il fallut marcher contre eux ; 
mais Israël sortit victorieux de cette lutte contre son étemel 
ennemi. Le roi prophète célébra ainsi son dernier triomphe ; 

« Le Seigneur est ma forteresse ; le Seigneur est le rocher 
où ma puissance est assise. Il me défend, il me sauve de tous 
mes ennemis. 

« Les frayeurs de la mort m'ont saisi, le torrent des ini- 
quités a coulé vers moi. Mais j'ai crié au Seigneur; il a en- 
tendu ma voix, et la terre s'est troublée, le ciel a chancelé 
sur sa base. 

« Il est descendu ; les chérubins le portaient ; il volait sur 
l'aile des vents. 

« Ses flèches sont parties et ils se sont dissipés ; l'éclair a 
brillé, et ils sont tomoés frappés d'épouvante. 
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« Au souffle de sa colère, la mer entr'ouv^te a laissé voir 
ses abîmés, le inonde a montré ses fondements. 

« Sa ma'n m'a retiré du courant des grandes eaux, sa 
omin m'a enlevé du milieu de mes ennemis. 

« Car il sauvera les faibles, il humiliera les superbes. 

« Seigneur, vous êtes ma lumière ; Seigneur, vous éclairez 
nos ténèbres. 

« Avec vous, je suis prêt au combat; avec vous, je fran- 
chirai les murailles. 

« Qui est fort, si ce n'est le Seigneur ? C'est lui, le puissant, 
qui a mis dans mon bras la force des arcs d'airain, ôt dans 
mes pieds la vitesse des cerfs. 

M Mes ennemis crieront, mais le Seigneur ne les entendi*a 
pas. 

«« Je les ai broyés comme la poussière des sentiers, je les 
ai foulés aux piecb comme la boue des rues. 

« Béni soit le Seigneur, le Dieu du salut. » 

Des pensées d'orgueil s'élevèrent alors dans le cœur du 
roi, vainqueur des rebelles et des ennemis du dehors. 11 o^, 
sans l'ordre exprès du Seigneur, faire le dénombrement 
d'Israël. Il se trouva cinq cent mille hommes en état de com- 
battre dans Juda, et huit cent mille dans les autres tribus *, 
Mais aussitôt le prophète Gad vint au nom de l'Étemel lui 
ordonner de choisir entre trois fléaux, ou une famine de 
sept ans, ou une guerre de trois mois, ou une peste de trois 
jours. « 11 vaut mieux, répondit David, tomoer entre les 
mains d'un Dieu plein de miséricorde qu'entre celles des 
hommes, » et il préféra la peste, qui fit périr soixante-dix 
mille Israélites. A la vue d'un désastre aussi grand , David 
s'écria : « Seigneur, seul j'ai péché , épargnez ce peuple in- 
nocent et que votre main s'appesantisse sur moi et ma fa- 
mille. >» I^ Seigneur , apaisé par son humble prière , lui or- 
donna d'élever un autel , et des holocaustes de prospérité 
firent cesser le fléau. 

* Cela suppose une population d'au au dire de Josèphe. Entourée de déserts, 
moins cinq millions d'àmesJosèpbe parle la Palestine était une véritable oasis, où 
de deux cent quatre villes ou bourgades s'accumulaient les populations. Nulle race 
dans la seule Galilée ; Dion affirme que d'ailleurs ne fût plus féconde ; la loi et 
sous Adrien on détruisit dans la Palestme les mœurs y favorisaient plus que par- 
neuf cent quatre-vingt-cinq bourgs. Du- tout ailleurs l'accroissement de la po- 
rant le siège de Jérusalem par Titu^, pulation. Abimélech avait soixante-dix 
Jérusalem seule renfermait, suivant Ta- frères, Abésan soixante enfants, Abdon 
cite, six centmille âmes. Dans cette même quarante fils et trente petits-fils; on 
guerre, treize cent mille Juifs périrent , pourrait multiplier ces exemples. 
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David avançait en âge, lorsqu'un dernier chaçrin vint trou- 
bler ses vieux jours. Adonias, Taîné de ses enfants, aspirait 
ouvertement au trône avec Tappui de Joab et celui d'Abia- 
thar, le souverain sacrificateur: mais Salomon, le second fils 
de Bethsabée, était marqué d'en haut pour succéder au trône 
d'israôl ; aussi David, averti de la conspiration, ordonna de 
le sacrer en présence du |)euple, dont les acclamations una- 
nimes apprirent à Adonias qu'il ne lui restait qu'à implorer 
le pardon de sa folle tentative. 

(^ef»endant David sentait arriver sa fin prochaine. Une 
plainte douce et triste s'échappa de ses lèvres mourantes. 

«« Seigneur, écoutez ma prière 1 

« Mes jours se sont évanouis comme la fumée que le vent 
dissipe, je suis comme l'herbe des (»hamps que le soleil a 
fanée. 

« Le pélican vit dans la solitude, l'oiseau des nuits habite 
les ruines ; ainsi qu'eux j'ai vieilli dans la tristesse. 

«« Mon pain était la cendre et j'ai bu mes larmes , parce 
qu'après m'avoir élevé. Seigneur, vous m'avez brisé. 

«« Mes jours ont passé comme l'ombre ; je me dessèche 
comme l'herbe flétrie ; mais vous , Seigneur, vous régnez 
éternellement. 

« Vous aurez pitié de Sion , car h» temps viendra d'avoir 
pour elle miséricorde. 

«< Du haut de votre sainte montagne, vous regarderez sur 
la terre, vous entendrez les gémissements des captifs et vous 
briserez leurs chaînes, pour qu'ils annoncent dans Sion le 
nom du Seigneur, pour qu'ils chantent ses louanges dans Jé- 
rusalem, où les rois et les nations réunis serviront Jéhovah. 

" Avant que ceci arrive, mes forces seront évanouies, 
mes jours seront usés *. Pourquoi te dirais-je : mon Dieu, 
ne m'enlevez pas ainsi du milieu de ma route ! Vos années 
seules se renouvellent de génération en génération. 

« Au commencement des choses vous créâtes le monde, et 
les cieux sont l'œuvre de vos mains. 

" Mais les cieux eux-mêmes périront. Ils vieillissent ; un 
jour vous les roulerez comme un manteau vieilli et inutile, 
et lies cieux nouveaux paraîtront. 

« Vous seul êtes toujours semblable à vous-même , et vos 
années sont sans fin. 

' C'csl l'interpivtation do Herder d'ajnvs \o toxtf lu-hrou : los So|)tanto sont iri 
lV»it obscurs. 
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« Les enfants de tes serviteurs aussi vivroijt et tu gardems 
leur race pour Téternité. » 

Ses dernières paroles furent un chant d'espérance. Déjà 
se formait l'idée d'un avenir meilleur, d'une prospérité plus 
grande. 

« Voici les dernières paroles de David, de David, cet 
homme fidèle que Dieu suscita pour en faire son Christ , ce 
chantre glorieux des cantiques d'Israël : 

« L'esprit de Dieu parle en moi, sa voix est sur mes 
lèvres. 

« Un prince juste, un roi dans la crainte de Dieu se lèvera 
comme l'aube matinale , il se lèvera comme le soleil du 
matin. Devant son éclat les nuées brumeuses disparaîtront, 
et les plantes naîtront de la terre humide de rosée ^ 

« Ainsi ma maison sera consolidée en Dieu , car il a fait 
avec* moi une alliance éternelle , et les enfants de Bélial ne 
prendront pas racine. 

« Ils seront rejetés comme le buisson d'épine que la main 
ne touche pas , mais bien le fer ou la lance , et que le feu 
consume. » 

Dans un autre chant il avait déjà tracé le tableau de la 
gloire et de la puissance de son fils. 

«« Dieu I donne au roi ta clairvoyance, donne au fils du 
roi ta justice, afin que la paix règne sur les collines, afin 
qu'elle règne sur les montagnes. 

« Il jugera le pauvre selon l'équité, il sauvera l'enfant du 
malheureux, mais le calomniateur, il l'humiliera. 

« Tant que le soleil et la lune dureront, son nom vivra, 
il dominera de la mer à la mer, et l'Éthiopien se prosternera 
devant lui ; ses ennemis mordront la poussière. 

« Les rois de Tarsis et des îles lui offriront des pré- 
sents, les rois de l'Arabie et de Saba lui apporteront leurs 
dons. 

« Les moissons lui donneront des monceaux de blé plus 
hauts que le Liban ; et ses villes fleuriront comme les prai- 
ries verdoyantes. >» 

Quand David sentit venir la mort , an présence des an- 
ciens il bénit son peuple et pria pour lui. Puis il appela Sa- 
lomon près de sa couche : 

« Mon fils , voici que je m'en vais par le chemin où va 

' Rois, U, XXIII. Je suis entx)re, pour ce verset, l'interprétation deHerder. 
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toute chair ; sois ibrt , sois homme. Marche dans les voies 
de rÉternel, et observe ses lois qui sont écrites au livre de 
Moïse. ^ Ensuite il rappela les outrages dont Séméi l'avait 
accablé,* les crimes impunis du sanguinaire et impérieux 
Joab, et il demanda qu'ils ne descendissent au tombeau 

3ue par une mort sanglante. Peu de temps après, il s'en- 
ormit avec ses pères, rassasié de jours, de richesses et 
de gloire. 11 avait régné sept ans à Hébron, trente-trois 
à Jérusalem, et il était âgé de soixante^lix ans lorsqu'il 
mourut. Il fut enterré à Jérusalem qu'on appelle quelqueiois 
la cité de David, et où l'on montrait encore son tombeau 
au temps de saint Jérôme. 

David avait fait beaucoup pour donner à l'État juif une 
organisation ert rapport avec son nouveau mode de gou* 
vernement. Le vieux régime patriarcal des tribus avait 
été fort ébranlé par la création, au profit du pouvoir cen- 
tral, de fonctions administratives, judiciaires et militaires, 
par rétablissement d'une capitale, d'une garde royale et 
d'une armée permanentedont un douzième (24 000 hommes), 
était mis tous les mois sous les armes ; enfin par l'étroite 
association du culte et du gouvernement. David, en eflfet, 
après avoir établi l'arche sainte sur la montagne de Moria, 
avait donné plus de pompe aux cérémonies. Poète et mu- 
sicien, il avait fait de la poésie et de la musique l'âme du 
service divin. Quatre mille lévites divisés par lui en classes 
et en chœurs difiérents, chantaient les prières nationales, 
les cantiques d'Asaph, d'Héman, de Jédithun, des enfants 
de Clore et surtout les psaumes composés par le roi lui- 
même. D'autres accompagnaient ces chants sur les harpes. 
Cette intervention du roi, du chef politique et militaire, 
dans les cérémonies du culte, plaçait le grand prêtre dans 
une position subalterne, Le pouvoir sacerdotal s'abaissait 
devant l'autorité politique ; cette infériorité ira désormais 
toujours croissant; c'est-à-dire que le gouvernement et 
l'État juifs se rapprocheront de plus en plus de la forme des 
autres monarchies asiatiques*. 

* M Saiil n*avait été qu'un général d'ar- vient insensiblement un peuple enerrier. 

mée, agissant d'après les ordres de Jëho- Sous David, changement total de la nation 

vah, transmis par Samuel, et n'ayant point etdu g«>uvernement: établissement d'une 

de cour, point de demeure fixe. La na- résidence fixe à Jérusalem, qui est en 

tion n'était encore qu'un peuple adonné à même temps le siège du sanctuaire na- 

l'agriculture et au soin des troupeaux, tional; observation rigoureuse du culte 

sans richesse et sans luxe, mais qui de* de Jéhovfth, comme ctute national et ex- 
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§ 111. SALOMON (1016-970 . 

SÉVÉRITÉ ET JUSTICE DE SALOMON. — PUISSANCE ET RICHESSES DE SALOMON. 
— CONSTRUCTION DU TEMI»LE.— LA REINE DE SABA. — RlWOLTES CONTRE 
SALOMON. 

Sévérité et Justice de fialomon. 

Salomon avait vingt ans quand il monta sur le troue. 
Une coalition s'était formée contre lui entre son frère 
Adonias, le grand prêtre Abiathar et Joad, le général de ses 
armées. Adonias eut môme l'audace de lui faire demander 
la main de la dernière épouse de David, Abisag la Suna- 
mite. Des mesures sévères prévinrent l'exécution du com- 
plot. Adonias et Joab furent mis à mort et Abiathar envoyé 
en exil. Sadoc obtint la grande sacriticature, qui rentra par 
lui dans la maison d'Ëléazar; Banaïas eut le commandement 
de l'armée. C'était lui qui avait tué Joab au pied même de 
l'autel; ce fut lui encore qui accomplit sur Séméi la sen- 
tence portée par David. 

Le nouveau roi venait d'affermir son règne par des 
supplices; pour l'appuyer sur des alliances, il épousa la 
fille du Pharaon d'Ég>pte; pour le consacrer par la religion, 
il se rendit à Gabaon, le plus considérable des hauts lieux 
sur lesquels on avait jusqu'alors sacrifié dans Israël, etJl 
y ofifrit mille holocaustes au Seigneur. Sa piété ne resta pas 
sans récompense ; pendant la nuit, l'Étemel lui apparut en 
songe et lui dit : « Demande ce que tu veux et je te le 
donnerai. — Seigneur, répondit-il, je ne suis encore qu'un 
enfant qui ne sait de quelle manière il doit se conduire ; 
donne à ton serviteur un cœur docile afin qu'il puisse juger 
ton peuple et discerner le bien d'avec le mal. » La voix 
divine reprit alors : « J'ai déjà fait ce que tu m'as demandé, 
je t'ai donné un cœur plein de sagesse et d'intelligence ; je 
te donnerai encore ce que tu n'as pas demandé, les ri- 
chesses et la gloire, et si tu marches dans mes voies ainsi 
que ton père, je prolongerai tes jours. ♦> Salomon, à son 
réveil, pensa longtemps au songe qu'il avait eu; il revint 
à Jérusalem, se présenta devant 1 arcne d'alliance, offrit des 

clusif; acLToissemeiU omisidérable de litiques se tunt déjà sentir vei'8 la iin du 

l'Etat par des conquêtes ; établissement règne de David par les révoltes de ses 

graduel du despotisme et d'un gouver- propres fils. >> Héeren, Manuel (^histoire 

nement de palais, dout les résultats po- ancienne. 
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holocaustes et des victimes pacifiques, et fit un grand festin 
à tous ses serviteurs. 

Alors deux femmes de mauvaise vie vinrent le trouver 
et lui demander justice. Elles demeuraient dans la même 
maison, dans la même chambre, et avaient eu presqu'au 
même jour chacune un enfant. Pendant la nuit, par acci- 
dent, l'une d'elles étouffa son fils et Talla mettre aussitôt à 
k place de l'autre enfant. I^ mère de celui-ci, s'étant levée 
dès le matin, trouva près d'elle un cadavre, et, le considérant 
avec attention au grand jour, elle reconnut que ce n'était pas 
celui de son fils. Alors elle accusa la femme qui demeurait 
avec elle, et toutes deux se rendirent auprès du roi. Il était 
difficile de juger un }>areil différend, où nul témoin ne venait 
déix)ser; Salomtm, rempli de la sagesse divine, dit aux 
gardes : « Qu'on coupe en deux l'enfant vivant, et qu'on en 
donne une moitié à cJiacune de ces femmes. >» Mais Ip vraie 
mère, sentant ses entrailles émues de tendresse, s'écria avec 
larmes : « Seigneur, donnez-lui l'enfant, je vous supplie, ne 
le tuez point. » Voici la mère, dit Salomon ; qu'on lui rende 
son fils. Israël fut touché d'une crainte respectueuse pour 
son roi , en voyant que la sagesse de Dieu éclairait ses ju- 



PulMMinre et rlrhefweM de Mttloiiion. 

Avec la sagesse, Dieu lui avait promis la gloire et la puis- 
sance, il eut l'une et l'autre. Maître paisible des vastes con- 
trées que David avait conquises, depuis rEu[)hrate jusqu'au 
pays des Philistins et jusqu'au torrent d'iïgypte, son nom 
«Hait respecté et craint. Les présents et les tributs de toutes 
les nations soumises lui permettaient de déployer une ma- 
gnificence jusqu'alors inconnue dans Israël, sans que ce 
peuple en fût foulé ; car un ordre sévère était établi dans 
tout le pays, divisé en douze provinces dont .chacune four- 
nissait tour à tour , pendant un mois , les choses néces- 
saires à la table royale. Sous ce gouvernement sage et doux 
« chacun, dans Israël et Juda, depuis Dan jusqu'à Bcrsabée, 
vivait dans l'abondance et la joie, à l'ombre de sa vigne et 
tie son figuier. »> 

L'alliance avec Hiram, roi de Tyr, et la vue des immenses 
richesses que le commerce accumulait dans les villes de 
Phénicie avaient porté les Juifs à suivre l'exemple de leurs 
voisins. Aux ports d'Klatb et dWsiongaber qu'il possédait 
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à rextrémité de l'idiiniée, sur la uier liougo, .SalomoD fit 
construire une flotte c|^ui,sou8 la direction de pilotes tyriens, 
alla chercher à Ophir la poudre d'or, les parfums, des 
bois rares et des pierres précieuses. Le roi , au nom de qui 
se faisaient ces voyages, amassa ainsi de tels trésors « qu'en 
ce temps- là, dit 1 Écriture, à Jérusalem Tor et Targent 
étaient devenus aussi communs que les pierres, et les cèdres 
du Liban autant que les arbres des champs *. > 

Conufruetloii dn Temple. 

Ces richesses permirent à Salomon de construire enfin le 
temple, double svmbole de l'unité religieuse et politique. 
Hiram, Fami du fils comme il avait été cebii du père ^, reçut 
chaque année 20 000 mesures de froment et 20000 mesures 
d'huile pure ; en échange il fournit des ouvriers habiles 
avec tous les bois et tous les matériaux nécessaires. Telles 
étaient la grandeur de l'ouvrage et l'activité du prince qu'il 
envoya au Liban jusqu'à 70 000 hommes pour porter les 
fardeaux et 80000 pour tailler les pierres sur la montagne. 
3600 surveillants airigeaient les travailleurs. 

Lesecondjourdu second mois de la quatrième année de son 
règne, quatre cent quatre-vingts atis après la sortie d'Egypte, 
Salomonjeta les fondements du temple surlacollinede Moria; 
on mit sept ans et six mois à le bâtir. « Il paraît qu'on doit 
se représenter ce temple comme un vaste édifice enclos 
de murailles', en partie fermé de toitures, en partie décou- 
vert ; deux murs bien plus élevés l'un que l'autre, le long des- 
Î[ucls régnaient des galeries soutenues par des colonnes , 
ormaient les deux parvis extérieurs ; de ces esplanades on 
entrait toujours en montant dans le parvis des femmes, 
ainsi nommé parce qu'elles ne passaient pas plus loin ; de 
celui-ci, en montant encore, on se trouvait dansle parvis des 
Israélites, et dans celui des sacrificateurs, où s'élevait l'im- 
mense autel des holocaustes, construit en pierres non 
taill(!'es avec ses degrés et ses rampes, la mer d airain, yase 
(''norme porté sur douze figures de mieufs et pouvant contenir 

' Suivunt rKcritmr, Salomon recevait - Du reste, il est impossible de eoiiei- 

uiiiiiiellement ««« talents d'or. Rois. III, lier le troisième livre des Hois, eliap. vi 

X, 14. et VII, avec le deuxième livit* des Parali- 

" Josèphe prétend , A ntiq. Jud., VIH , itomènes, «iiap. m et iv. et avei- Josèphe. 

•i, 8, et Adv. Apion., I, 17, que le traité Surtout, «>n ne saurait, d'aprt's h'urs don- 

dc Salomon avec Hiram et la eoirespon- nées , le reconstruire. Voyez cependant 

danoo des deux princes étaient encore Meyer, Ihr Tempe! Snfonunis. t830, 

coiisen es de son temps à Tvr. in-8'. 
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3 000 balhs, et dix cuves d'airain plus petites dans lesquelles 
on lavait les chairs des victimes. Ces divers parvis avaient tous 
sur les côtés, ou vers les coins, des appartements, des salles, 
des magasins, à l'usage des prêtres et des fidèles et servant 
aux apprêts du culte, à la garde des choses saintes , à la 
vente des oflFrandes >'0U des victimes ; au delà de Tautel des 
holocaustes commençait le temple proprement dit, couvert 
d'une toiture plane, et précédé d'un large portique ouvert, 
décoré de deux colonnes d'airain creuses et enrichies d'or- 
nements ciselés. Cette entrée n'avait point de portes. Une 
galerie à trois étases régnait le long du temple , de trois 
côtés; le côté de 1 orient seul n'en avait pas. Un escalier 
tournant du côté du sud conduisait à ces galeries. 

« Le temple intérieur se partageait en trois divisions : 
l'avant-temple ou le vestibule, le lieu saint et le sanctuaire, 
ou le lieu très-saint, nommé aussi le saint des saints. Ces 
deux dernières divisions étaient fermées de portes à deux 
battants en bois d'olivier, chargées de sculptures et de cise- 
lures diverses, et couvertes toutes deux d'un voile riche- 
ment brodé. Dans le vestibule on gardait probablement les 
choses consacrées ; dans le lieu saint était placé l'autel des 

Earfums, entre le candélabre d'or aux sept branches et 
i table des pains de proposition ; enfin le lieu très-saint, de 
forme pentagone, était construit en dôme; là étaient posés, 
sous les ailes des chérubins, l'arche renfermant les tables 
de la loi, et à côté la verge d'Aaron, le vase rempli de manne 
et les livres écrits de la main de Moïse. 

<\ La solennité de la dédicace dura sept jours ; le peuple 
de toutes les tribus et les Israélites dispersés dans l'empire 
accoururent à Jérusalem ; l'arche, retirée du pavillon où 
David l'avait laissée, fut transportée avec pompe dans le 
temple par les sacrificateurs ; le roi, accompagné de sa cour, 
des anciens d'Israël, des chefs de tribus, des chefs des prin- 
cipales familles, et de la foule du peuple, suivait l'auguste 
symbole de la religion nationale. L'arche, dans laquelle 
étaient conservées les deux tables de la loi , fut déposée 
dans le lieu très-saint, sous les chérubins d'or dont les 
ailes la couvraient; et au moment où le voile qui devait se 
déchirer à la mort du Christ fut baissé sur 1q sanctuaire, la 
gloire de l'Éternel, la nuée du désert, signe infaillible et 
vénéré de la présence divine, remplit la maison de l'Éternel. 
Alors le fils ae David, se prosternant avec toute sa grandeur 
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devant celui oui seul est grand, au milieu de la postérité 
d'Abraham, debout à ses côtés, prononça une longue et ma- 
gnifique prière. Il se releva ensuite et bénit son peuple. Au 
moment que sa voix cessait de retentir dans le sanctuaire, 
Je feu du ciel tomba et consuma les premiers holocaustes. 
La nuée sainte se déploya dans le temple, les sacrificateurs 
pouvaient à peine se tenir debout pour le service, parce que 
la gloire de l'Éternel avait rempli la maison de Dieu, et l'im- 
mense assiemblée, comme un seul homme, se prosterna la 
face contre terre. 

« Les solennités , les sacrifices , les chants sacrés conti- 
nuèrent les jours suivants et pendant les sept jours de la 
fête des tabernacles, qui commençait ; d'immenses offrandes 
signalèrent la magnificence et la piété du monarque. Il sa- 
crifia 22 000 bœufs et 120000 brebis dont la chair servit 
aux festins de la nation entière, rassemblée dans la capi- 
tale 1. » ^ 

Après cette solennité , TÉternel apparut une seconde fois 
à Salomon et lui dit : «« J'ai sanctifié cette maison que tu as 
bâtie pour y établir mon nom à jamais ; si tu gardes mes 
commandements comme David ton père, je conserverai ta 
race pour régner sur Israël ; mais si toi ou tes enfants vous 
adorez les dieux étrangers, je chasserai Israël de cette terre 
et il deviendra la moquerie des nations. Je rejetterai loin de 
moi ce temple élevé en mon nom, et Quiconque passera de- 
vant ses ruines s'arrêtera étonné, et aira : Pourquoi le Sei- 
gneur a-t-il ainsi frappé ce peuple et cette maison ? Parce 
qu'ils ont abandonné , lui répondra-t-on , les voies de leur 
Dieu pour celles des divinités étrangères. » 

Après avoir élevé la maison de Dieu, Salomon se bâtit à 
lui-même un palais où il plaça un trône d'ivoire recouvert d'or 
et cinq cents bouchers de même métal qu'on portait devant 
lui; puis il entoura Jérusalem de murailles; il bâtit Héser, 
Mageddo, Gazer que le roi d'Egypte avait brûlé, la ville de 
Béthoron d'en bas, Mello, Balatn etPalmyre dans le désert. 
11 fortifia tous les bourgs qui étaient à lui et qui n'avaient 
point de murailles , les villes cjui fournissaient les chariots 
dç guerre et celles qui envoyaient les cavaliers. 

Des anciens peuples chananéens, plusieurs restaient en- 
core indépendants ; il les rendit tributaires et les força de 

' Ath. Coc^uerel, Biographie sacrée. 



136 CHAPITRE V. 

travailler à ses ouvrages tandis qu'il faisait des enfants 
d'Israël ses hommes de guerre, ses ministres et ses of- 
ficiers. 

Mm reine de SiiIim. 

Attirée par sa renommée, la reine de Saba vint de l'Arabie 
Heureuse ^ à Jérusalem avec une suite nombreuse , et des 
chameaux chargés d'or , de pierres précieuses, de diverses 
sortes d'aromates et de parfums. Cette reine, célèbre dans 
tout rOrient, voulait visiter Salomon et éprouver sa sagesse 
par des Questions obscures ; elle fut frappée de sa pénétra- 
tion protonde, de la splendeur de sa cour et partit en di- 
sant : « Ta sagesse passe tout ce que la renommée m'avait 
appris sur toi; heureux tes serviteurs qui jouissent toujours 
de ta présence ; btmi soit le Seigneur qui, plein d'amour pour 
Israël, ta donné le soin de le gouverner et de lui rendre la 
justice. » 

Mais bientôt Salomon ne marcha plus en présence de l'É- 
ternel, dans la droiture et la simplicité de son cœur ; il aima 
des femmes étrangères et se choisit un grand nombre 
d'épouses et de concubines parmi les filles de Moab et d'Am- 
mon, d'idumée et du pays des Héthéens, quoique le Seigneur 
eût dit aux enfants d'Israël : « Vous ne formerez point d'al- 
liance avec ces peuples ; car ils vous pervertiraient et vous 
feraient adorer leurs dieux. » Quand 1 âge en effet eut affai- 
bli le roi, ces femmes corrompirent son cœur, et il servit 
Astarté, l'abomination de Sidon, Chamos, l'idole de Moab, 
et Melcholm, l'idole des fils d'Ammon. L'Éternel lui apparut 
alors pour la troisième fois et lui dit .-«Puisque tu n'as point 
gardé mon alliance, je diviserai ton royaume et je le don- 
nerai à un de tes serviteurs. Cependant, à cause de David, 
ton père, j'attendrai que le sceptre soit entre les mains de 
ton nls, et je ne le lui ôterai pas tout entier ; il gardera deux 
tribus. » 

Révoltes contre fialoinoii. 

Depuis ce jour tout présagea les malheurs annoncés à 
Salomon. D'abord les nationfe vaincues se relevèrent ; Ader, 
de la race royale d'Édom, revint en Idumée et disputa au 

' Il y Uj biPn ontcndn, de grandes in- suivtms les traditions urabes i|iii la font 
roriiiiides sur cette reine de Sahu : non* venir de l'Yénien. 



LES ROIS. 137 

roi (l'Israël la possession de ce pays, d'où il ne fut» point 
chassé. RhàS^on se fit reconnaître roi à Damas, et, au cœur 
même d*Iâraël, une révolte éclata. Jéroboam, fils de Nabath, 
était an homme intelligent et fort, auquel le roi avait donné 
l'intendance des tribus de toute la maison de Joseph. Le 
prophète Ahiafe le rencontrant un jour qu'il sortait de Jéru- 
salem, détacha son manteau, le coupa en douze morceaux 
et lui dit : « Prends pour toi dix parts de mon manteau ; car 
le Seigneur a dit : Je diviserai le royaume, je t'en donnerai 
dix tribus, et si tu marches dans mes voies je te ferai une 
maison stable comme celle de David, et je te mettrai en 
possession d'Israël. » 

Salomon voulut alors faire périr Jéroboam ; mais il s'en- 
fuit auprès de Sésac, roi d'Egypte, et demeura en ce pays 
jusqu'à la mort de Salomon, qui arriva peu de temps après. 
Ce prince avait alors soixante ans ; il en avait régné quarante. 

Salomon ne fut pas seulement un roi magninque; le 
repos dont il jouit, durant son long règne, lui permit de se 
livrer à des travaux pacifiques qui ont immortalisé son nom. 
11 composa, dit l'Écriture, trois mille paraboles et cinq mille 
cantiques ; il traita aussi de tous les arbres, depuis le cèdre 
du Liban jusqu'à l'hysope, qui croît entre les pierres ; il dé- 
crivit les quadrupèdes, les reptiles, les oiseaux et les pois- 
sons. Tout cela est perdu ; il ne reste sous son nom que les 
Proverbes, ou recueil de maximes dont quelques-unes sont 
devenues des adages ; VI cclésiaste, c'est-à-dire le prédica- 
teur, où toutes les conditions et tous les plaisirs de la vie hu- 
maine sont passés en revue, afin d'arriver à cette conclusion : 
Tout est vanité; enfin le Cantique des cantiques, simple 
chant nuptial , mais qui, suivant la plupart des interprètes , 
exprime l'union mystique de Jésus-Christ et de son Église, 
quand négligeant la lettre de ce gracieux épithalame, on en 
recherche le sens spirituel*. 

' Règne de Salomon. — '< C'est U' l'è^ne (lue le monopole de lu cour; en rie his- 

brillant d'un prince peu gueirier, mais sèment considérable de la capitale par 

ami du faste et delà civilisation, qui gou- le séjour d'une cour brillante , mais op- 

verne du fond de son palais : nouvelle pression et appauvrissement du pays , 

organisation du royaume pour subvenir particulièrement des tribus éloignées ; 

à renlrcticn de la cour; alliance avec décadence intérieure et progressive, 

les États voisins et particulièrement avec accrue par l'introduction du culte des 

Tyr ; par ce moyen, les ports sur la mer divinités étrangères , à côté de celui de 

Kouge prennent part au commerce des Jéhovah. « Héoren , Mamiel (Vhiatoire 

i-cgions du sud, mais ce commerce n'est ancmm^. 



8. 



CHAPITRF VI 

SIITK DE8 IVOIS. 

4^ I. LES ROYAUMES DE JUDA ET D'ISRAËL JUSQU'AU TEMPS 
DATHALIE ET DE JÉHU. 

SCHISME DES DIX TRIBUS {97()\ — KOBOAM ET ABIAM EN JUDA ;97(»-V)50y , JÉ- 
ROBOAM EN ISRAËL 97(i-955 . — ASA EN JUDA (95G-915;, NADAB, BAAZA, 
KLA, ZAMRI ET AMRI, EN «RAEL (955-919). — JOSAPHAT EN JUDA (915- 
891 \ ACHAB EN ISRAËL (919-89C), LE PROPHÈTE ÉLIE. 

ilTliIsme den «lU (ribiiH [n9H\ 

Aussitôt après la mort de Salomon , Roboam son fils se 
rendit à Sichem où le peuple était assemblé pour recon- 
naître le nouveau roi. Jéroboam, revenu d'Egypte, lui de- 
manda, au nom do tout Israël, que le joug pesantimposé par 
Salomon fût allégé, et que les impôts, devenus si lourds pour 
satisfaire aux dépenses de tant de constructions, fussent di- 
minués. Mais Roboam, au lieu d'écouter les sages conseils 
des vieillards, lui répondit par de cruelles et d'imprudentes 
menaces que ses jeunes favoris avaient dictées : « Mon père, 
dit-il, vous a frappés avec des verges, je vous frapperai avec 
des verges de fer.» Alors le peuple irrité s'écria : «» Qu'avons- 
nous à espérer de ce fils d Isaï? Israël, à tes tentes, et toi, 
David, prend* soin de ta maison. >» 

Ces aernières paroles renfermaient une menace qu'Israël 
ne tarda pas à exécuter, il lapida le malheureux Aduram, 
envoyé pour recueillir les impôts. Une fois commencée, la 
sédition alla plus loin qu'on n'aurait pu le prévoir. Les ré- 
yoltés appelèrent Jéroboam et le nommèrent roi. Roboam, 
épouvanté, s'enfuit à Jérusalem. Les seules tribus de Juda^ 
et de Benjamin restèrent fidèles au fils de Salomon ; {es 
dix autres lui refusèrent obéissance et proclamèrent Jéro- 
boam. 

Il y aura donc désormais deux peuples, deux royaumes, 
Israël et Juda: Israël, plus peuplé, plus étendu ; Juda, plus 
riche et plus respecté, parce qu'il possédait l'arche d'al- 
liance et le sanctuaire du peuple hébreu. Chaque année, 
tous les Hébreux devaient venir apporter leurs onrandes au 
temple de Jérusalem. Pour empocher que ses sujets n'ââ- 
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lassent s'établir dans le royaume de Juda, qui possédait le 
sanctuaire national \ Jéroboam, réveillant 1 idolâtrie égyp- 
tienne qu'autrefois Aaron avait un instant favorisée, lit éle- 
ver deux veaux d'or, l'un à Béthel, l'autre à Dan, et ordonna 
à son peuple d'y venir sacrifier. Cette infraction à h^loi re- 
ligieuse préparait pour Israël l'établissement de l'idolâtrie, 
dont l'introduction fut d'ailleurs favorisée par les relations 
continuelles de ses piinces avec les rois de Tyr et de Syrie. 
Juda respecta mieux le Seigneur et sa loi. La aussi cepen- 
dant l'idolâtrie pénétra et il fallut plusieurs fois que Dieu, 
pour la chasser, suscitât des prophètes qui menacèrent le 
peuple et ses rois, leur promettant, pour prix de leur obéis- 
sance, un brillant avenir et la venue d'un Messie qui soumet- 
trait le monde à la loi de Moïse. 

La séparation du peuple hébreu en deux royaumes affai- 
blit nécessairement aussi sa puissance. Au temps de David, 
il avait dominé jusau'à TEuphrate; depuis le schisme, il ne 

Eosséda plus aue la Palestine. Entourés d'ennemis, les 
[ébreux ajoutèrent aux guerres du dehors des divisions 
intestines, et succombèrent sous les coups des Babyloniens 
après une longue anarchie : le royaume d'Israël au bout de 
deux cent cinquante-cinq ans, celui de Juda après trois cent 
quatre-vingt-neuf ans *. 

Afin qu'on puisse mieux suivre leur histoire, nous plaçons 
ici la liste chronologique des rois de Juda et d'Israël : 



ROIS DE JUDA. 


ROIS DMSRAKI 


976 KOBOAM. 


JÉROBOAM. 


9S9 Abiam 




9$« A»A. 




9S5 


Nadab. 


95S 


Baaxa. 


981 


ÉlA. 


98e 


Zamri (sept joui's), Amri. 


919 


Ar.HAB. 


]9H JOSAPHAT. 




896 


OCHOSIAS. 


i9S 


Joram. 


691 JORAM. 




8$4 OCBOSIAS. 




163 Athalie. 


itm. 


877 ioU. 




855 


JOACBA/. 



• En effet, un gi-and nombre de léviies ' Voyez Car. Christ. Hernbardi Coni- 

•t d'autres pieuses personnes* émigi-^- mentaiiod8causiiquibtt^effectufniit,ut 

rent dans le royaume de Juda. Paraitpo- regnum Judw diulius peisisteret quam 

mèneu, U, cbap. xi. regnum Israël. Lonvaiu, iS25. 
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HOIS DR JIUA. 


ROIS D'ISRARI, 


83» 


JOAS. 


837 AMAS4AS. 




833 


Jkroboau II 


808 OsiAS. 




770 ^ 


Zacrarie. 


SSLUyMjMANAHRII. 


759 


Phacéia. 


757 


Fhacée. 


'i6 JOATIIAN. 




741 AaiA/. 




7S« 


OSKK. 


72« EZIXHIAS. 




7 .il 


Prise de Samarie uprèfi 



siège. Fin du royaume d'ïsnuM. 
7i:j. Srnndvhérili envahi! la Judée. 
(i97. MvNAssr:. 

«42. AMM0!C. 

U40 JOSIAS. 

ti09 JOACIIAS, JOACHIM. 

(*06 Expédition de Nébuchadnezzai* ou ^ 

Nabuchodonosor. 
598. Skdécias. 
587. Destruction du n>yâunie de Juda. 

lUklMMUM et AbhuM en Juiki Cl»9«l-9fte). Jérolioaitt en Israël 

Les tribus de Juda eude Benjamin étaient, avon»-nous 
dit, restées seules fidèles au sang de David. Rentré dans 
Jérusalem, Roboam avait voulu, à la tête de cent vingt mille 
hommes de troupes choisies, marcher contre les rebelles ; 
mais Séméias, au nom du Seigneur, lui défendit de com- 
battre ses frères. Roboam obéit , cependant il ne devait pas 
être toujours aussi docile aux ordres de TÉlernel. 11 se laissa 
gagner à l'impiété, et le peuple de Juda, suivaiit l'exemple 
de Bon roi, dressa sur les hauts lieux des autels aux divini- 
tés étrangères. Par ces péchés, dit l'Écriture, les Hébreux 
irritèrent le Seigneur plus qu'il ne l'avait été des crimes de 
leurs pères. Aussi, pour leur montrer quelle différence il y 
avait entre le servir et servir les rois de la terre, Dieu per- 
mit à Sésac, roi d'Egypte, d'entrer en vainqueur dans Jéru- 
salem, de piller le temple et le palais, et d'enlever jusqu'aux 
boucliers d'or (lue Salomon faisait autrefois porter devant 
lui. Après un règne malheureux de seize ans, Roboam lé- 
gua le sceptre de Juda à son fils Abiam , qui marcha dans la 
route du mal que son père avait suivie. Néanmoins le Sei- 
gneur lui donna de triompher de Jéroboam, et de laisser le 
trône à son fils Asa. Abiam n'avait réejné que trois ans 
'959-956). 
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Dans Israël, Jéroboam avait l'ebâti Sichem, sur la mon- 
tagne d'Éphraïm, pour y fixer sa résidence, et malgré sa 
révolte il conservait la loi de Moïse. Mais craignant bientôt 
que le peuple des dix tribus, en allant sacrifier a Jérusalem, 
ne 80 rej)laçàt sous les lois de Roboam et de son fils, il avait 
lait élever, comme nous Pavons déjà vu, deux veaux d'or, 
on disant au peuple : « N'allez plus désormais à Jérjisaleiii ■; 
voici les dieux qui vous ont tirés de TÉgyple. » Il dressa 
aussi des autels sur les hauts lieux, et pour les desserv ir il 
établit prêtres des hommes pris parmi les derniers du peuple 
et qui n'étaient pas même enfants do Lévi. Le Seigneur, 
irrité, envoya un prophète vers Jéroboam. Il arriva au mo- 
ment où le roi d'Israël brûlait de Toncens sur l'autel impur 
de Béthel, et s'écria . « Autel, autel, il naîtra dans la maison 
de David un homme qui s'appellera Josias ; il immolera sur 
loi les prêtres des fiants lieux ; il brûlera sur toi les osse- 
ments aes morts. » Jéroboam, à ces mots, étendit la main 
vers le prophète pour le faire saisir; mais sa main se sécha, 
et les prières seules de l'homme de Dieu purent le guérir. 
Cependant Jéroboam n'ouvrit pas les yeux sur ses dérègle- 
ments, et le prophète Ahias, qui lui avait annoncé sa pros- 
périté, lui prédit les malheurs de sa race. Ainsi parle Tl^^ter- 
nel : « Tu as fait plus de mal que tous les autres avant toh 
tu t'es forgé des dieux étrangers, tu m'as rejeté. Aussi je 
ferai fondre les calamités sur ta maison, j'en balaierai les 
restes comme un vil fumier, jusqu'à ce qu'il n'en subsist<» 
plus rien ; je frapperai, j'agiterai Israël comme un iT)seau ; 
je Tarracherai de cette terre fertile que j'avais donnée à ses 
pf»res, et le disperserai au delà du fleuve, parce que leurs 
constkîrations impies m'ont irrité ; ceux de ta race. Jéro- 
boam, qui mourront dans la ville seront mangés dos chiens, 
ceux qui mourront dans la campagne seront mangés des 
oiseaux du ciel. « Depuis lors, en effet. Jéroboam, malgré 
son alliance impie avec le roi égyptien Sésac, n'éprouva que 
des revers : il fut vaincu par Abiam, fils do Roboam, et per- 
dit plusieurs places. 

.%f«ii rn Jiidii HftH-Sf ft ^ Xiidali^ IlMMKa. ^:Im. Xuiiirl el .%iiirl 
en iMml^l (l»Sft^tl» . 

Quand Jéroboam mourut, après un règne de vingt-deux ans 
955; , .\sa , fils d'.\binni , rognait depuis près do deux ans dans 
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Jufia. Son aïeule , Maacha , fille d'Absalon , avait gouverné 
pendant sa minorité, et laissé l'idolâtrie faire de déplorables 
progr(*s dans le royaume ; mais Asa marcha droit devant le 
Seigneur, et son cœur aima la justice. Aussi, pour le récom- 
penser, Dieu lui donna la victoire sur Zara, roi d'Ethiopie, 
dans la vallée de Séphata , près do Marésa. Cependant, sur 
la fin d^ ses jours, il cessa Je mettre sa confiance dans l'É- 
ternel et il ottrit à Benadad, roi de Syrie, ses trésors et ceux 
du Seigneur, s'il voulait l'aider à repousser Baaza, roi 
d'Israël qui, maître de l'importante position de Rama, où 
il s'était fortifié, arrêtait tous ceux qui voulaient entrer 
dans les États de son rival ou en sortir. Une invasion du roi 
de Syrie rappela en effet Baaza à la défense de ses États, et 
\sa put renverser les fortifications commencées à Rama. 
I)i* leui-8 débris il rebâtit Gabaa en Benjamin et Maspha ; mais 
le pr()})hète Hanani lui annonça que de nouvelles guerres 
s<*raient le châtiment de celte alliance impie avec les Syriens, 
ri depuis lors Asa eut à repousser sans cesse les incursions 
de ses ennemis. 11 mourut, après être resté quarante et un 
ans sur le irône, où monta après lui son fils Jos:»phat. 

Pendant ce long règne, six rois s'étaient succédé dans 
Israël. Nadab, fils de Jéroboam, avait imité l'impiété de son 
père el était mort au bout de deux ans, assassiné par Baaza, 
un de ses généraux. L'usurpateur avait, selon 1^ parole du 
prophète xVhias , fait périr toute la maison de Jéroboam jus- 
(ju'au dernier de sa race. Mais le prophète Jéhu, fils de Ha- 
nani, était venu lui dire à son tour, au nom du Très-Haut : 
« Je t'ai élevé de la poussière pour t'établir sur Israël, et tu 
as niarehé dans la voie de JéroDoam ; c'est pourquoi je trai- 
terai ta race comme tu as traité la sienne. >> Aussi, quand 
après vingt-deux années de règne il laissa le trône a son 
fils Éla, celui-ci vit ses propres officiers se soulever contre 
lui : Zamri, général de sa cavalerie, le tua dans un festin, 
et extermina toute sa maison. Mais Zamri ne jouit pas long- 
temps de son crime : au bout de sept jours, l'armée indi- 
gnée proclama roi son chef Amri, et vint assiéger Thersa, 
capitale du royaume. Zamri, près d'être forcé, se brûla dans 
son palais avec sa femme et ses trésors. 

Le peuple s'était divisé en deux partis : les uns voulaient 
pour roi Thebni, fils de Gineth ; les autres Amri, que la mort 
de son compétiteur rendit en effet seul maître de l'État. Il 
fixa d'abord sa résidence à Thersa, puis il acheta, pour deux 
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talents, la montagne de Samarie, où il bâtit la ville de ce 
nom, désormais capitale d'Israël et rivale de Jérusalem. \\y 
mourut après un règne de douze années, pendant lequel il 
montra upe impiété plus grande que celle de ses prédéces- 
seur , mais que sut encore surpasser Achab, son fils et son 
héritier. Ainsi la révolte portait ses fruits, et Israël, infi- 
dèle à la loi de Moïse, au culte du vrai Dieu et à Tunité mo- 
narchique, se voyait ensanglanté par de continuelles révo- 
lutions. 

Jonapbat en Jad« «f S-»l»fi), Acbab en Israël (l»f9'W9«), ir 
prophète ^lle. 

Amri était mort dans la trente-huitième année du règne 
d'Aza , roi de Juda (919 av. J. C. ) Nous avons dit que ce 
dernier prince avait eu pour fils Josaphat, qui l'ut un des plus 
saints rois de Juda (915). Son premier soin fut de fortifier 
son royaume contre les attaques des rois d'Israël. Grâce aux 
sanglantes divisions qui déchiraient cet État, il eut peu de 
peine à atteindre ce but. Tranquille alors de ce côté, il atta- 
qua les derniers restes de ridolâtrie*; les bois consacrés par 
la superstition et les idoles élevées sur les hauts lieux 
furent en grande partie renversés, et afin d'éclairer le 
peuple il envoya des lévites de ville en ville, le livre de la loi 
à la main, pour le ramener à la religion et aux mœurs de 
ses pères. Ces soins pieux assurèrent a Josaphat la protec- 
tion du ciel ; sa renommée se répandit chez les nations voi- 
sines : les Arabes, les Philistins, lui payaient de riches tributs 
en argent et en bétail ; ses sujets aussi vinrent à lenvi verser 
dans son trésor des contributions volontaires. Avec ces n- 
chesses il entoura ses villes de murailles, il éleva des foi^ 
teresses et équipa une armée nombreuse qui fit respecter 
au loin son nom. 

Pendant ce temps l'impie Achab occupait le tfône d^ -raél 
^919 ) ; il avait commis une première faute en épousant Jéza- 
bel, fille d'Ethbaal, roi de Sidon, qui Tavait engagé à bâtir 
dans Samarie un temple à Baal. On avait vu le roi lui- 
même sacrifier sur cet autel impur. Kn (;e temps-là vivait à 
Galaad le prophète Élie, de Thesbé, ville de Nephthali : il 
vint trouver Achab et lui dit : «< Par le Seigneur, Dieu d'Israël, 
il ne tombera, pendant ces années, ni rosée ni pluie, que 
selon la parole qui sortira de ma bouche. » Puis il partit et se • 
retira sur les bwds du torrent de Crith , vis-à-vis du Jour- 



iUd CHAPITKE VJ. 

dain. D(^s corbeaux lui apportaient soir et matin sa nourri- 
ture, et il buvait Teau du torrent; mais bientôt les pluies ne 
tombant plus, le torrent fut à sec. Le Seigneur lui com- 
manda alors de se retirer à Sarepta, non loin de Tyr et de 
Sidon. Aux portes de la ville, le prophète rencontra une 
pauvre femme veuve qui ramassait du bois ; il lui demanda 
un peu de pain et d'eau. La pauvre femme répondit : « Je n'ai 
qu'un peu de farine dans une cruche et un i^eu d'huile dans 
une fiole ; je viens ramasser ici deux morceaux de bois afin 
d'apprêter une fois encore quelque nourriture pour mon fils 
et pour moi, et puis nous mourrons. » Ému de ces paroles, 
qui montraient tant de résignation au milieu de tant de mi- 
sère, le prophète lui dit : « Ne craignez point; car la farine 
qui est dans ce vase ne manquera pas, et l'huile qui est dans 
cette fiole ne diminuera pas, jusqu'au jour où le Seigneur 
fera tomber sa pluie sur la terre. » En effet, depuis ce jour 
la nourriture ne manqua pas chez la pauvre veuve, tant que 
dura la famine. Mais bientôt son enfant mourut. Élie, touché 
de compassion, implora le Seigneur, et se couchant trois fois 
sur le cadavre du jeune homme, il rappela l'àme dans le 
corps et rendit le mort à la vie. 

Cependant trois années de sécheresse et de famine s'é- 
taient écoulées ; Élie sortit de sa retraite ; car le Seigneur lui 
avait dit : « Vas trouver Achab et je ferai tomber la pluie sur 
la terre. » Le roi d'Israël, averti de sa venue, courut à sa ren- 
contre, et lui dit avec colère : « N'es-tu pas celui qui trouble 
tout Israël? » Ce n'est pas moi, répondit le saint homme, qui 
ai troublé Israël, c'est toi, c'est la maison de ton père, quand 
vous avez abandonné les commandements du Seigneur pour 
suivre Baal. Maintenant fais assembler tout le peuple sur le 
Carmel, convoque les quatre cent cinquante prophètes de 
Baal et les quatre cents prophètes que Jézabel nourrit à sa 
table.» Le roi y consentit, et le peuple, accouru en foule, se 
rassembla au pied du mont Carmel et sur le rivage de la mer. 
Alors s'adressant au roi, •aux prêtres et au peuple : « Jusques 
à quand, dit le prophète, pencherez-vous ainsi tantôt d'un 
côté, tantôt de 1 autre? Si l'Éternel est Dieu, adorez-le ; mais 
si Baal est Dieu, suivez- le. » Le peuple ne répondit rien. Élie 
reprit : «* Je suis demeuré tout seul d'entre les pi'ophètes de 
l'Éternel, au lieu gue les prophètes de Baal sont au nombre 
de quatre cent cinquante. Cependant qu'on nous donm* 
deux victimes, nous les préparerons sans y mettre le feu. 
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et le dieu qui consiunera lui-même son holocauste sera le 
vrai Dieu. »» 

Depuis le matin jusqu'au milieu du jour, les imposteurs 
invoquèrent leur idole ; plus elle restait insensible, plus il$ 
redoublaient leurs cris, dansant alentour et se faisant, en 
son honneur, des incisions profondes, tandis qu'Élie mêlait 
à leurs prières ses ironies sanglantes : « Criez donc à haute 
voix; Baal, votre dieu, est sans doute en affaires ou en 
voyage ; il dortpeut-être, et a besoin qu'on le réveille ; >» mais 
Baal était soura. Quand l'heure de midi fut passée, Élie dit 
au peuple : «Venez avec moi. >» Il prit douze pierres, selon le 
nombre des tribus, bâtit un autel, creusa un fossé à l'entour, 
prépara l'holocauste, le fit couvrir d'eau jusqu'à trois fois, 
au point d'en remplir le fossé, et l'heure de l'oblation étant 
arrivée, il pria ainsi : « Seigneur, Dieu d'Abraham, d'Isaac 
et de Jacob, fais que l'on connaisse aujourd'hui que tu es le 
Dieu d'Israël, que je suis ton serviteur, et que j'ai fait toutes 
ces choses par ton ordre. » Aussitôt le feu du Seigneur 
tomba, dévora l'holocauste, les bois et les pierres, la pous- 
sière même et l'eau qui remplissait le fossé. Le peuple épou- 
vanté se prosterna en s'écriant : « C'est TÉternel qui est Dieu ! 
c'est l'Éternel qui est Dieu ! » Élie alors ordonna de saisir les 
faux prophètes, et les fit conduire au torrent de Kison où 
tous périrent égorgés. 

11 dit ensuite à Achab : « Buvez et mangez, car j'entends le 
bruit d'une grande pluie. >» Il monta en effet sur le Carmel, et, 
se penchant à terre, il mit sa tête entre ses genoux, puis il 
dit à son serviteur : « Va, et regarde du côté de la mer. » Le 
serviteur étant allé, revint dire: «Il n'y arien. — Retournes-y 
l)ar sept fois, repartitle prophète, » et la septième fois il parut 
un petit nuage qui se levait de la mer. Aussitôt Élie envoya 
son serviteur dire à Achab : « Fais mettre les chevaux à ton 
char, hâte-toi de peur que la tempête ne te surprenne. >» 
Achab partit, et il était à peine rentré dans Israël, que des 
torrents de pluie avaient rafraîchi la terre et dissipe la sé- 
cheresse. 

Jézabel, irritée du massacre des prophètes de Baal, son 
dieu, fit annoncer à Élie que le lendemain à la même heure 
il mourrait de la même mauière. Le prophète effrayé s'enfuit 
au désert, et après y avoir fait une journée de chemin, ac- 
cablé de fatigue, il s^assit sous un buisson et appela la mort : 
«C'est assez, Seigneur, disait-il, c'est assez, prenez mon 

9 
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àme, car je ne suis pas meilleur (jue mes pères ; » et il s'en- 
dormit lïeux fois un ange du Seigneur le tira de son som- 
meil en lui disant : « Lève-toi et mange, car ta route est lon- 
gue. » Il trouva en effet, près de sa tête, un vase plein d'eau 
et un pain cuit sous la cendre : cette nourriture miraculeuse 
soutint ses forces; et api-ès une marche de Quarante jours 
et de quarante nuits, il arriva au mont Horeb et s'y cacha 
dans une caverne. Il y était quand la voix de Dieu rappela 
et lui dit : « Que fais-tu là, Elie? » Le prophète répondit : 
« Les fils dlsraël t'ont délaissé, ô Seigneur, ils ont renversé 
tes autels et frappé tes prophètesdu glaive ; seul j'ai échappé, 
mais ils me cherchent pour me tuer » La voix reprit : « Sors 
de la caverne, monte sur la montagne, et tu seras en pré- 
sence du Seigneur. » 

Et alors un sou£De puissant, une tempête terrible qui bri- 
sait les montagnes et tendait les pierres, passa ; mais Jéhovah 
n'était pas dans la tempête. 

Après la tempête, la terre trembla; mais Jéhovah n'était 
pas dans le tremblement de terre. 

Après que la terre eut tremblé, le feu passa ; mais Jéhovah 
n'était pas dans le feu. 

Après le feu, vint comme la voix d'un souffle léger : Élie 
l'entendit, et se couvrant le visage de son manteau , il sortit 
et s'arrêta à l'entrée de la caverne. La voix lui dit alors : 
« Élie, que Eais-tu là? Retourne par le chemin du désert vers 
Damas; tu oindras Hazaël pour être roi de Syrie; Jéhu, fils 
de Namsi, pour être roi d'Israël; Elisée, fils de Saphat, pour 
être prophète à ta place. Quiconque échappera à l'épée 
d'Hazaël sera tué par Jéhu, quiconque échappera à l'épée 
de Jéhu sera tué par Elisée; mais je me suis réservé dans 
Israël sept mille hommes qui n'ont point fléchi le genou 
devant Eaal. » 

Élie partit donc, et rencontra bientôt Elisée, fils de Sa- 
phat, qui conduisait lui-même sa charrue. 11 jeta sur ses 
épaules son manteau de prophète, et ne lui laissa, avant de 
l'emmener, que le temps de faire ses adieux à son père : « Va, 
lui dit-il, et reviens, car j'ai fait pour toi tout ce qui était en 
mon pouvoir. » 

Vers ce temps-là, Benadad II, roi de Syrie, vint assiéger 
Samarie. Trente-deux rois le suivaient à la tête d'une in- 
nombrable armée. Cependant le roi d'Israël ne perdait pas 
courage, et faisait ré{K>ndre, aux paroles superbes et mena* 
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çantes de Benadad, qu'il ne fallait pas se vanter quand on 
prenait les armes, mais quand on les quittait. Un pro- 
phète vint encore affermir Achab dans ses projets de ré- 
sistance, en lui disant : « Ainsi parle l'Éternel : Tu as vu 
cette multitude innombrable ; je la livrerai aujourd'hui entre 
tes mains afin nue tu saches (Jue je suis le Seigneur, le Dieu 
d'Israël »> En elîet, Benadad l'ut vaincu. Mais ses serviteurs 
lui dirent : « Les dieux d'Israël sont des dieux de monta- 
gnes, combattons ce peuple dans la plaine et nous serons 
vainqueurs. » Il revint avec une armée plus formidable que 
la première, mais il fut encore défait dans une sanglante 
bataille, où cent mille Syriens restèrent sur la place. Les 
débris de l'armée ennemie s'étaient jetés dans Aphek ; les 
Israélites les y poursuivirent, et les remparts, tombant sous 
leurs coups repétés, écrasèrent encore les Syriens par mil- 
liers. Achab fit grâce de la vie à Benadad II, le reçut en frère, 
et, ne consultant plus que les intérêts de sa politique, il con- 
clut une alliance avec ce roi idolâtre, à la seule condition de 
restituer les places fortes qu'il avait prises en Israël. Mais 
Dieu , qui avait voué à l'extermination Benadad et son ar- 
mée, fut irrité de la désobéissance du roi. Un prophète alla 
donc à sa rencontre pendant qu'il revenait vers Samarie , et 
lui dit : a Parce que tu as laissé échapper l'homme que le 
Seigneur frappait d'interdit , ta vie répondra pour sa vie, 
ton peuple pour son peuple. « 

Quelque temps après, le roi d'Israël se souilla d'un nou- 
veau crime, plus grand que cette désobéissance. Naboth 
de Jezraël possédait , dans Jezraël même , une vigne près 
du palais d' Achab. Le roi lui dit : « Cède-moi ta vigne pour 
que j'en fasse un jardin; je t'en donnerai une meilleure,- 
ou l'argent qu'elle vaut. — Dieu me garde, répondit Naboth, 
de te donner l'héritage de mes pères. » Achab, aussi faible 
contre ses caprices que contre ses passions , se livra à une 
douleur indigne d'un prince et se jeta sur sa couche, 
refusant toute nourriture. Quand la reine connut la cause de 
ce grand chagrin : « Lève-toi , dit-elle au roi et mange en re- 
pos, je me charge de te livrer cette vigne.» Jézabel, en effet, 
suborna deux enfants de Bélial qui accusèrent Naboth d'avoir 
blasphémé contre Dieu et contre le roi. Sur ce faux témoi- 
gnage, l'infortuné fut conduit horsde la ville et lapidé. Achab 
aussitôt alla prendre possession de cette vigne tantconvoitée 
et si malheureusement acquise; mais soudain il rencontra 
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Élie : « Me poursuivras-tu donc sans cesse, s'écria le roi , 
trahissant malgré lui les inauiétudes de sa conscience ; suis- 
je ton ennemi? — Tu Tes, repondit le prophète, parce que tu 
as fait le mal aux yeux du Seigneur, et voici ce que dit 
TÉtemel : Je retrancherai de la maison d'Achab jusqu'au 
dernier des animaux; je la rendrai semblable à celle de Jé- 
roboam et à celle de Baaza, parce que tes fautes m'ont irrité, 
et que tu as fait pécher Israël. Les chiens mangeront Jézabel 
dans le champ de Naboth. Si Âchab meurt dans la ville, iJ 
sera dévoré par les chiens ; s'il meurt dans les champs , il 
sera mancé par les oiseaux du ciel. » 

La prédiction d'Élie ne tarda pas à s'accomplir. Ramoth 
de Gaiaad n'avait point été remise aux Israélites après l'al- 
liance entre Achat et Benadad. Le roi d'Israël conçut le 
projet de la réduire, et engagea dans cette guerre Josaphat, 
roi de Juda. Achab avait consulté quatre cents de ses pro- 
phètes, et tous lui annonçaient la victoire; mais Josaphat fit 
appeler Michée, et l'homme de Dieu prédit la défaite et la 
mort du roi d'Israël : « J'ai vu, disait-il, tout Israël dispersé 
par les montagnes, comme des brebis sans pasteur, et le 
Seigneur a dit ; Ils n'ont point de chef ; que chacun retourne 
en sa demeure. » Achab irrité fit jeter le prophète en pri- 
son. Cependant, le jour du combat, il n'osa pas garder ses 
insignes : au moment de l'action il se déguisa, et pria Josa- 
phat de conserver ses habits royaux. Il espérait éviter ainsi 
la mort dont ou le menaçait ; sa précaution fut vaine ; une 
flèche lancée au hasard l'atteignit et le blessa mortellement 
au défaut de la cuirasse. « Tourne bride, dit Achab à son 
cocher, retire-moi d'ici, je suis blessé à mort. >» Mais le 
combat dura tout le jour; et le roi d'Israël, le visage tourné 
contre les Syriens, resta sur son char qu'il inondait de sang. 
Il expira le soir : son corps fut transporté et enseveli à 
Samarie. On lava son char dans la piscine de la ville, et 
les chiens léchèrent son sang, selon la pai'ole du prophète. 
Achab avait régné vingt-deux ans, son fils Ochosias lui 
succéda. 

Ochosias commença à gouverner Israël la dix-neuvième 
année du règne de Josaphat (896 avant J. C.) ; il fit le mal 
devant le Seigneur et marcha dans les voies iniques d'Achab 
et de Jézabel ; ainsi, dédaignant de placer sa confiance dans 
l'Éternel, il envoya consulter Béelzébub, le dieu d'Accaron, 
pour savoir s'il guérirait d'une blessure qu'il s'était faite en 
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tombant par la fenêtre d'une chambre haute de son palais. 
Élie, averti par un ange,' alla au-devant des messagers du 
roi. et leur dit : « Est-ce qu'il n'y a pas un Dieu dans Israël 
que vous consultez l'idole d'Accaron ? Aussi vous ne relè- 
verez point du lit où vous êtes, mais vous mourrez certaine- 
ment. — Qui vous a ainsi parlé, demanda le roi à ses gens? 
— C'est un homme couvert d'un manteau de poils et ceint 
d'une ceinture de cuir. — C'est Élie de Thesbé ! s'écria le 
roi, »> et il envoya un capitaine avec cinquante hommes pour 
saisir le prophète. 

Le capitame monta vers Élie, qui était assis sur le haut 
d'une montagne, et lui dit : « Homme de Dieu , le roi vous 
commande de descendre. — Si je suis homme de Dieu, 
répond-il, que le feu descende du ciel, et vous dévore avec 
vos cinquante hommes. » Et aussitôt le feu du ciel descen- 
dit et les consuma. Ochozias envoya un autre capitame avec 
cinquante soldats, qui dit à Élie : » Homme de Dieu, le roi 
m'a commandé de vous dire : Hàtez-vous de descendre. » 
Élie répondit encore : « Si je suis homme de Dieu, que le feu 
du ciel vous dévore avec vos cinquante hommes. » Et aussitôt 
le feu du ciel descendit et les dévora. Ochozias envoya un 
troisième capitaine, qui étant venu devant Élie, se mit à 
genoux et lui fit cette prière : « Homme de Dieu, sauvez- 
moi la vie, et sauvez-la aussi à vos serviteurs qui sont avec 
moi. Le feu est déjà descendu du ciel et il a dévoré les deux 
premiers capitaines et les cinquante hommes que comman- 
dait chacun d'eux ; mais je vous supplie présentement de 
me sauver la Vie. >» En même temps l'ango du Seigneur 
dit à Élie : « Descends et ne crains point. » Élie alla donc 
trouver le roi , auquel il parla de cette sorte : « Voici ce que 
dit le Seigneur : Parce que vous avez envoyé des gens pour 
consulter Béelzébub, le dieu d'Accaron, comme s'il n'y avait 
pas de Dieu en Israël , vous ne relèverez point du lit sur 
lequel vous êtes couché, mais vous mourrez certainement. >» 
Cette parole s'accomplit, et Ochosias mourut sans enfants, 
après deux ans de règne , laissant le trône à son frère Jo- 
rani(895). 

La mission d'Élie touchait à son terme ; accompagné 
d'Elisée dont il essaya plusieurs fois, mais en vain, de se sé- 
parer, il arriva un jour sur les bords du Jourdain ; là, pre- 
nant son manteau , il en frappa les eaux ^ui se divisèrent 
pour lui donner passage. Élie dit alors à Elisée : Demandé?- 
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moi ce que tu désires, afin que je Tobtienne pour toi avant 
que nous soyons séparés. « Fais , répondit Elisée , que 
j aie une double pan de ton esprit. » Et tandis qu ils 
marchaient et conversaient ensemble , un char et des 
chevaux de feu, les séparant tout à coup, enlevèrent Élie 
au ciel dans un tourbillon de flammes. Elisée, le voyant 
ainsi monter, s'écria : « Mon père, mon père, toi qui étais 
le char d'Israël et son guide ! » Mais bientôt il ne le vit 
plus* 

Prenant alors le manteau qu'Élie avait laissé tomber 
pour lui, il en frappa les flots du Jourdain ; à la seconde fois 
les eaux se divisèrent et Elisée passa le fleuve à pied sec. 
Les enfants des prophètes qui étaient dans Jéricho, vis-à-vis 
de ce lieu-là, ayant vu ce prodige, s'écrièrent : « L'esprit 
d'Élie s'est reposé sur Elisée ; » et aussitôt, venant au-de- 
vant de lui, ils se prosternèrent à ses pieds avec un profond 
respect, en disant : « Il y a parmi vos serviteurs cinquante 
hommes forts oui peuvent aller chercher votre maîlre ; car 
peut-être que 1 esprit du Seigneur l'aura enlevé et jeté quel- 
que part sur une montagne ou dans une vallée. » Elisée leur 
répondit ; « N'envoyez point. » Mais, par leurs instances, 
ils le contraignirent à condescendre a leur désir. Us en- 
voyèrent donc cinquante hommes, qui, ayant cherché pen- 
dant trois jours le corps d'Élie, ne le trouvèrent pas. Ils re- 
vinrent alors vers Elisée, qui leur répéta encore : « Ne vous 
avais-je pas dit : N'envoyez point? » 

Les habitants de Jéricho lui dirent aussi ; « Seigneur, cette 
ville est agréable et commode, mais les eaux y sont mauvaises 
et la terre stérile. » Elisée leur répondit : « Apportez-moi un 
vaisseau neuf et mettez du «el dedans. » Lorsqu'il l'eut, il 
alla à la fontaine, et jeta le sel dans l'eau en disant : « Voici 
ce que dit le Seigneur : J'ai rendu ces eaux saines, et elles 
ne causeront plus à l'avenir ni mort ni stérilité. » Et ces eaux 
devinrent saines , comme elles le sont encore aujourd'hui, 
selon la parole qu'Elisée prononça sur elles. 

De Jéricho, le nouveau prophète partit pour Béthel. Pen- 
dant qu'il montait vers cette ville, des enfants en sortirent, 
et l'insultèrent en disant: « Chauve, monte! chauve, monte!» 
Il les maudit au nom du Seigneur, et aussitôt deux ours s'élan- 
çant d'un bois voisin, en dévorèrent quarante-deux. Ainsi 
Elisée faisait présager en lui le successeur du prophète Élie. 

Josaphat r^n^ait encore en Juda. A peine revenu du si^e 
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(le Raiiioth Galaad, ce prince avait repris ses réformes, com- 
battu de nouveau l'iaolàtrie et établi en chaque ville des 
juges desquels on pouvait appeler à un tribunal suprême 
qui siégeait sous ses yeux à Jérusalem. Comme Salomon, il 
rouvrit à ses sujets les routes des riches pays de l'Orient et 
il fit construire une flotte destinée pour Ophir. Mais il eut 
Timprudence de laisser l'impie roi d'Israël prendre j)art à 
cette entreprise et la flotte fut brisée à*la sortie du port. In- 
struit par Eliézer de la cause de ce désastre , il équipa une 
seconde flotte, mais sans plus admettre d'hommes du 
royaume d'Israël sur ses. vaisseaux. Cependant, qnelquc 
temps après il consentit à contracter alliance contre les 
Moabites avec Joram, successeur d'Ochosias suc le trône 
d'Israël. Mésa, roi des Moabites, s'était engagé à payer à 
Achab un tribut de 100 000 agneaux et de 100 000 moutons 
avec leur toison. Mais après la mort d' Achab il avait rompu 
le traité ; c'était la cause de la guerre. Les armées d'Israël 
et de Juda, augmentées encore d'auxiliaires iduméens, 
marchèrent contre l'ennemi, le défirent et assiégèrent le roi 
de Moab dans sa capitale. Mais les Hébreux le virent égorger 
son fils aîné sur la muraille, pour l'oifrir en holocauste, et, 
frappés d'horreur, ils se retirèrent. 

Les Moabites s'unirent alors aux Ammonites, et les deux 
lies assemblèrent leurs forces près d'Engaddi. Cette coa- 



lition redoutable semble s'être accrue de quelques peuplades 
de la Syrie et de plusieurs tribus de Tldumée jusqu alors sou- 
mises au roi de Juda. Dans ce péril, Josaphat eut recours au 
Seigneur ; un jeûne solennel fut ordonné, des prières publi- 
ques furent récitées dans le temple, et le lendemain l'armée 
s'avança précédée des lévites qui chantaient ces paroles d'un 
psaume : « Louez le Seigneur, sa miséricorde est éternelle. » 
Jéhovah entendit les cris de son peuple et envoya aux con- 
fédérés un esprit de discorde. Ils en vinrent aux mains les uns 
contre les autres. Après qu'ils eurent détruit les Iduméens, les 
Moabiteset les Ammonites s'égorgèrent entre eux, et, quand 
les troupes de Juda arrivèrent, elles ne trouvèrent plus qu'un 
champ de bataille couvert de morts. Le butin fut immense; 
aussi les Hébreux appelèrent-ils cette vallée la Vallée de 
Bénédiction. Josaphat revint triomphant à Jérusalem , où il 
mourut en paix à l'âge de soixante ans, après vingt-cinq 
années de règne. Joram, l'aîné de ses enfants, et avec lequel 
il avait déjà partagé la royauté, lui succéda ( 891 avant J. C. ). 
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ï> II. LES ROYAUMES DE JUDA ET D'ISRAËL DEPUIS LE TEMPS 
D'ATHALIE ET DE JÉHU JUSQU'A LA CAPTIVITÉ D'ISRAËL. 

ATHALIE ET JOAS EN JUDA (883-837}, JURAM ET JÉHU EN ISRAKL ^ 895- 
855). — - ELISÉE, AMASIAS ET OZIAS EN JUDA (837-756), JOACHAS, JOAS, 
JÉROBOAM II EN ISRAËL (855-77*). — LES PROPHÈTES AMOS ET JONAS. 
— ZACHARIE, SELLCM, MANAHElf, PHACÉIA ET PHACÉE DANS ISRAËL ;77I- 
7301, JOATHAN ET ACHAZ EN JUDA (750- 720). ISAÏE. — HISTOIRE DE TOBIE. 

%tlMMIe et Séhn en Sném r^Mt-HSV)^ Swmnt et Séhu en 
en «uda fi»9S-«ftft). 

Le premier acte du nouveau roi fut le meurtre de ses six 
frères et de quelques-uns des principaux du royaume ; il était 
poussé dans cette voie par sa femme Athalie, fille d'Achab, 
que Josaphat avait eu l'imprudence de lui laisser épouser. 
Les conseils et les séductions de celte princesse impie 
ramenèrent l'idolâtrie dans Jérusalem , et bientôt Juda tout 
entier prévariqua. Aussitôt Tldumée se révolta, et quoique 
châtiée par Joram elle ne cessa plus de lutter pour recou- 
vrer son indépendance. A leur tour les Philistins et les 
Arabes envahirent le royaume ; ils pillèrent Jérusalem et le 
palais du roi , et emmenèrent en captivité ses femmes et ses 
fils, à Texception du plus jeune nommé Ochosias. Joram lui- 
même, frappé d'une malawiie d'entrailles incurable, souffrit 
pendant deux années. Il mourut enfin: mais ses sujets pour 
flétrir sa mémoire le privèrent des honneurs de la sépulture 
royale. Ochosias lui succéda (884 avant J. C ); ce prince 
suivit aussi les voies de la maison d'Achab et se dirigea par 
les conseils impies de sa mère Athalie ; ce fut la cause de sa 
perte ; il ne régna qu'un an. 

Ainsi Pidolâtne s'était répandue d'Israël en Juda; toute 
la postérité d'Abi-aham et ae Jacob répudiait le Dieu de 
ses pères et violait sa foi. Cependant le Seigneur cherchait 
à frapper l'esprit des Hébreux par le ministère tour à tour 
bientaisant et terrible de ses prophètes , et sans cesse Elisée 
opérait de nouveaux miracles. Un jour il multiplia Thuile 
d une pauvre veuve qui la vendit, et put ainsi payer ses crëati- 
ciers, racheter et nourrir ses deux enfants ; une autre fois, 
il prédit à une pieuse femme la naissance inespérée d'un 
fils; et, quelque temps après, cet enfant étant mort, Elisée 
le rendit à la vie. Pendant une famine il l'assasia tout le peu- 
ple de Galgala avec vingt pains d'orge, des prémices et un 
peu de grain en épi. Une autre fois, il fit revenir sur l'eau le 
fer d'une cognée perdu par un des enfants des prophètes ; il 
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guérit aussi Naaman , général des années du roi de Syrie. 
Cet homme était lépreux; suivant les conseils du prophète, 
il descendit au Jourdain, s'y plongea sept fois, et son corps 
redevint net et pur comme celui d*un enfant. 

Quelques années avant la mort du petit-fils de Josaphat, il 
y avait eu guerre entre Benadad , roi de Syrie , et le roi 
d'Israël, Joram, frère d'Ochosias et fils d'Achab. Ce prince, 
averti par Elisée , parvint à déjouer tous les projets de son 
ennemi. Benadad ayant su qu'un seul homme était la cause 
de ses mauvais succès , fit partir une troupe nombreuse de 
cavaliers pour s'emparer du prophète dans la ville de Dothan . 
Mais Elisée les frappa d'aveuglement et les conduisit dans 
Samarie , où, recouvrant la vue , ils se virent prisonniers du 
roi d'Israël. Quelque temps après , Benadad vint mettre le 
siège devant Samarie, et la famine y fut telle que deux 
mères convinrent de manger leur enfant. Elisée dit alors 
à Joram, frappé d'épouvante : « Écoute ce que dit l'Étemel : 
demain, à la même neure, la mesure de pure farine se don- 
nera pour un sicle, et l'on aura pour cette somme deux 
mesures d'orge à la porte de Samarie. « La prédiction s'ac- 
complit à la lettre, car pendant la nuitleSeigneur fit entendre 
dans le camp des Syriens un grand bruit de chevaux et de 
chars ; et les soldats, se croyant surpris, s'enfuirent abandon- 
nant tentes , chevaux , vivres et bagages. 

Elisée alla ensuite à Damas oii Benadad était malade. Le 
roi de Syrie apprenant que le prophète était dans sa capitale, 
envoya vers lui son serviteur Hazaël avec de riches présents; 
mais l'homme de Dieu ne put contenir l'émotion qu'il 
éprouvait en présence d'Hazacl et versa des larmes. « Je 
pleure , lui dit-il , parce que ie sais tous les maux que tu 
reras aux enfants d'Israël : tu brûleras leurs villes fortes, tu 
feras périr leurs jeunes hommes par le glaive , tu égorgeras 
leurs femmes et tu écraseras contre terre leurs petits 
enfants, car tu seras roi. » En effet, dès le lendemain Hazaël 
étouffa son maître, et régna à sa place. 11 attaqua aussitôt 
le royaume d'Israël, et s'empara de Ramoth Galaad. Joram, 
soutenu par le fils d'Athalie qui régnait alors en Juda, Ocho- 
sias, essaya de reprendre cette ville ; mais il reçut une bles- 
sure et revint, accompagné d'Ochosias, à Jezraël pour y faire 
soigner son mal. 11 avait laissé le commandement des troupes 
à Jehu, son général, que le Seigneur avait choisi pour accom- 
plir ses menaces contre la race impie d'Achab. Sur l'ordre 

9. 
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du Seiffoeur, Elisée envoya un des enfants des prophètes à 
Ramoth Galaad , sacrer Jéhu, roi d'Israël, et lui dire : « Tu 
frapperas la maison d'Achab, car il faut que le sang de mes 
prophètes et de mes serviteurs égorgés soit vencé. Toute 
cette race périra et les chiens mangeront le corps de Jézabel 
au champ de Jezraël. Jéhu marcha aussitôt sur cette place. 
Joram, quoique malade, monta sur son char ainsi que le roi 
de Juda, et s'avança au-devant du rebelle qu'il rencontra 
dans le champ de Naboth. Mais la trahison entourait les 
deux rois ; ils le reconnureut bientôt et prirent la fuite ; Jéhu 
les poursuivit et atteignit Joram d'une flèche qui le renversa 
mort ; Ochosias aussi fut blessé et s'en alla mourir à Ma- 
geddo. 

Jéhu entra après sa victoire dans la ville où Jézabel , le 
visage fardé et la tête couverte de riches ornements, s'était 
mise à une fenêtre de son palais. Comme il passait, elle lui 
dit : « Peut-on espérer la paix d'un second Zamri, meurtrier 
de son maître? — Quelle est cette femme? »» demanda Jéhu; 
et, sur un signe qu'il fit,deuxoutroisdesserviteursdupalai8 
la précipitèrent sur le pavé. Son sang rejaillit sur la muraille 
et les cnevaux foulèrent aux pieds son cadavre ; quand on 
le chercha pour l'ensevelir, on ne trouva plus que le crâne, 
les pieds et les mains ; et Jéhu dit en l'apprenant : « C'est la 
menace que le Seigneur avait faite par la bouche d'Élie, son 
serviteur : « Les chiens mangeront la chair de Jézabel dans le 
champ de Jezraël ; et dans ce champ son corps sera comme 
le fumier sur la face de la terre, afin qu'on dise en passant : 
Est-ce là cette Jézabel ! »» 

Il y avait encore dans Samarie soixante-dix fils ou petits-fils 
d'Achab. Jéhu, ministre des vengeances célestes, les fit tous 
égorger ; et de leurs têtes amoncelées on forma deux pyra- 
mides à la porte du palais. Quelque temps après, il rencon- 
tra sur son chemin tous les frères d'Ochosias , roi de Juda, 
au nombre de quarante-deux et il ordonna de les massacrer, 
ainsi qu'il avait fait tuer déjà ce qui restait de la maison 
d'Achab dans Jezraël, les grands de sa cour, ses amis 
et ses prêtres. Tous les ministres de Baal , attirés dans leur 
temple sous le prétexte d'une fête solennelle , y périront 
égorgés ; l'idole fut brisée , le temple rasé et la place où il 
s'élevait changée en un lieu d'immondices. Jéhu cependant 
ne renversa pas les veaux d'or de Béthel et de Dan. « Mais 
parce que vous avez exécuté ma sentence contre la maison 
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d'Achab, lui dit le Seigneur, vos enfants seront assis sur le 
trône d'Israël jusqu'à la quatrième génération. » Jéhu mourut 
à Samarie après un règne de vingt-huit ans, et laissa le 
trône à son nls Joacbas. 

Quand le roi de Juda, Oebosias, fut mort à Mageddo en 
même temps que son oncle Joram, à la suite de la révolte de 
Jëbu , Athalie , sa mère , fit périr tous les princes de la race 
royale ; mais Josabetb , princesse du sang de Josapbat , et 
épouse du grand prêtre Joiada, arracba aux bras de sa nour- 
nce, avant qu'il fût égorge, Joas, le dernier des enfants 
d'Ochosias; et pendant plus de six années elle le tint cacbé 
dans la maison du Seigneur à l'insu d'Atbalie. Lorsqu'au 
bout de ce temps Joas eut atteint l'âge de sept ans, le grand 
pontife fit venir les eenteniers et les soldats, leur distribua les 
lances et les armes du roi David conservées dans le temple ; 
puis il leur présenta le fils de leur prince. Encouragé par leurs 
acclamations, il mit sur sa têtelçjdiadème, et le sacra roi. 
Atbalie entendit le bruit du peuple qui accourait, et entra 
avec la foule dans le temple. Apercevant alors Joas assis sur 
le trône et auprès de lui tous les ministres du culte , elle 
déchira ses vêtements en s'écriant : « Trahison ! trahison !» 
Sur l'ordre de Joiada, les soldats l'entraînèrent hors du 
temple , afin de ne pas souiller le lieu saint, et la percèrent 
de leurs épées au seuil du palais des rois. 

Tout le peuple était dans la ioie de retrouver le sang de 
ses rois, le descendant de David au lieu de la fille impie de 
Jézabel. Le dieu et les prêtres d'Athalie partagèrent son 
sort ; on se précipita sur le temple de Baal pour le détruire, 
on brisa ses images, et Mathan , son ministre, fut massacré 
au pied de ses autels renversés. Ensuite Joïada réconcilia le 
peuple avec TÉternel, et tant qu'il vécut, Joas, docile à ses 
conseils, resta dans les voies du Dieu d'Israël ; mais il perdit 
trop tôt son guide. A peine le grand prêtre fut-il allé rejoin- 
dre ses pères, que Joas s'abandonna à ses passions, au'il 
avait longtemps contenues. Bientôt l'idolâtrie reparut aans 
Jérusalem ; les prophètes ne furent pkisécoutés, et Zacharie, 
fils de Joiada, tomba lapidé sur le seuil même du temple. 

Ces crimes ne pouvaient rester impunis : Tannée finissait 
à peine que les troupes du roi de Syrie entrèrent dans Juda; 
quoique peu nombreuses, elles prirent Jérusalem, la pillè- 
rent, firent mourir les premiers du peuple et ne rendirent à 
Joas la liberté qu'après qu'il eut livré l'or du temple et les 
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trésors de Josapbat. L*aDnée suivante ses serviteurs eux- 
mêmes s'élevèrent contre lui pour venger le sang du fils de 
Joiada et regorgèrent dans son lit. 11 avait régné quarante 
ans ; son fils Amasias lui succéda (837 avant J. C). 

<ll«ée^ Amuuiimm ei ObIm en Sw^km (Sav-Vft«), Smmehmn^ 

Il y avait déjà vingt-trois ans que Joas régnait en Juda 
quand Joachas, fils de Jéhu, monta sur le trône d'Israël 
(855 avant J. C). H marcha dans les voies corrompues de son 
père, mêlant le culte des veaux d'or à celui du vrai Dieu ; 
mais le Seigneur, pour le punir, l'abandonna aux mains d'Ha- 
zaël et de Benadaa III, rois de Syrie, qui firent de ses armées 
ce que le fléau fait du gprain sur 1 aire. Joachas s'humilia dans 
son malheur; Dieu lui promit alors qu'Israël trouverait un 
sauveur dans Joas, son fils (839). 

Joas, en effet, reprit bientôt à Benadad III, fils d'Hazaêl, 
toutes les villes que ses prédécesseurs avaient perdues; il 
triompha aussi d'Amasias, roi de Juda, prit Jérusalem et rap- 
porta a Samarie toutes les richesses du temple, tous les tré- 
sors du vaincu. Après un règne de seize années illustré par 
le« dernières prophéties d'Êlisée, et par d'éclatants succès, 
Joas laissa le trône à son fils Jéroboam II (823 avant J. G.). 

Amasias, roi de Juda, avait commencé son règne (837 avant 
J. C.) sous d'heureux auspices; il vengea le meurtre de son 
père en faisant périr ses assassins et remporta sur les Idu- 
méens, dans la vallée des Salines une brillante victoire ; mais 
ce prince oublia trop tôt qu'il la devait au Seigneur, et fut 
livré sans défense aux armes de Joas, roi d'Israël, qui l'atta- 
cha captif à son char. De nouvelles offenses irritèrent en- 
core le Seigneur contre lui, et la quinzième année du règne 
de Jéroboam il, Amasias périt assassiné dans la ville de La-' 
chis (808). Son fils Ozias lui succéda. 

Ce prince devait régner cinquante deux ans à Jérusalem. 
Il fit ce oui était droit aux yeux du Seigneur, tant que vécut 
le prophète Zacbarie, dont il suivait les conseils; et Dieu lui 
tint compte de sa piété. Il remporta d'éclatantes victoires 
sur les Pnilistins, sur les Ammonites et répandit jusqu'en 
É^pte la gloire de son nom. Il retira Jérusalem de ses 
ruines, releva ses remparts, la remplit de machines de 
guerre, et mit sur pied une armée redoutable de plus de 
300 000 soldats dévoués à leur roi; il fit aussi creuser des 
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' citernes dans le désert pour abreuver ses nombreux trou- 
peaux et favorisa Tagriculture. Mais, arrivé à ce haut point 
de grandeur et de puissance, Ozias négligea le Seigneur, son 
secours et sa force ; il méprisa les lois et les coutumes reli- 
gieuses , et voulut offrir lui-même l'encens dans le temple, 
sur Tautel des parfums. Azarias et (][uatre-vingts prêtres du 
Seigneur, s'opposèrent à son dessem. Ozias, transporté de 
colère, mena^ les prêtres avec l'encensoir qu'il tenait à la 
main, et aussitôt une lèpre affreuse le couvrit tout entier. 
Depuis ce jour, il vécut dans une maison séparée, tandis 
c}a?/iOn fils Joathan gouvernait le palais et rendait la justice 
au peuple. 

Penaant qu'Ozias était maître en Juda, Jéroboam II, fils 
de Joas, régnait sur Israël (823-771). Il fit le mal devant le 
Seigneur ; mais Jéhovah avait vu la désolation d'Israël 
et ne voulait pas encore qUe son nom flit effacé de dessus la 
terre ; aussi Jéroboam II, malgré son impiété, fut fortifié par 
les prédictions du prophète Jonas et rétablît les anciennes 
limites d'Israël depuis l'entrée d'Émath au pied du Liban 
jusqu'à la mer du Désert ou lac Asphaltite. 

Sous le règne de ce prince apparurent des prophètes 
célèbres, Jonas, Osée^et Amos, car le Seigneur, avant de 
châtier son peuple, redoublait les avertissements et les me- 
naces. 

V^m prophètes Jknàmm et S^nmn, 

Amos, ainsi au'il l'a raconté lui-même, n'était niprophète 
ni fils de propnète : « J'étais un bouvier et je cueillais des 
figues sauvages quand l'Éternel me prit près de mon trou- 
peau et me dit : « Va, et prophétise à mon peuple d'Israël. » 
Alors il Quitta Thécoa, sa ville natale, dans la tribu de Juda, 
et alla répandre ses menaces prophétiques parmi ceux que 
le Seigneur allait frapper. 

Ainsi parle Jéhovan, dit-il : « Après les crimes d'Israël trois 
et quatre fois répétés, je ne révoquerai point mes arrêts. . . 

« Ils brisent contre terre la tête au pauvre ; ils étouffent la 
voix et les plaintes du faible ; ils font festin auprès des au- 
tels, assis sur les vêtements laissés en gage à leur avarice, 
et ils boivent dans la maison de leur Dieu. 

« C'est moi cependant qui pour leur frayer un chemin 

* Nous ne citons rien d'Osée. Son style allégories qu'il n'est pas toujours aisé de 
coupé et sententieux, dans lequel il ne comprendre, font do lui le plus obscur 
s'exprime souTent qu'à demi-mot, ses des prophètes. 
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exterminai les Amorrhéens, ce peuple ausgi haut que les 
cèdres, aussi fort que les chênes ; c'est moi qui les ai con- 
duits quarante ans dans le désert, et qui me suis fait des 
prophètes de leurs enfants 

« Mais ma colère va éclater... . Le lion rugit*il dans la forêt 
sans qu*il ait trouvé de quoi reputre sa faim? Le lionceau 
jette-t-il son cri dans sa tanière quand il n'a pas encore saisi 

sa proie? Or, voici que le lion rugit; oui ne craindra 

point? Le Seigneur Dieu a parlé ; qui ne prophétisera point?. . . 

« Ils ont amassé dans leurs maisons un trésor de rapines et 
d'iniauités; s'il en échappe quelques-uns, ce sera comme les 
membres à demi rongés que le berger arrache de la gueule 
des lions.... 

« Écoutez ceci, ô vous qui comme les vaches de Basan pais- 
sez sur la montagne de Samarie : Vous opprimez le faible, 
vous foulez le pauvre aux pieds, et Vous dites à vos seigneurs : 
« Apportez, et nous boirons... Mais il va venir pour vous 
un jour de malheur.... 

« Dans toutes vos cités il y aura des grincements de dents; 
toutes vos places retentiront de gémissements ; et le peuple 
ira par les rues en criant : Malheur ! Malheur! 

«< Us appelleront à ce grand deuil jusqu'aux hommes des 
champs ; ils feront venir ceux qui savent chanter les 
plaintes funèbres. 

«< Car pendant trois mois, avant la moisson, j'ai arrêté la 
pluie et vous n'êtes pas revenus à moi ! 

« Je vous ai envoyé un veut brûlant, j'ai frappé du glaive 
vos jeunes guerriers et l'ennemi a emmené vos cavales. De 
tous ces maux vous êtes sortis comme le bois qu'on retire 
du feu à demi consumé. Et cependant vous n'êtes pas encore 
revenus à moi ! 

« Mais me voici, moi qui fais le tonnerre et qui crée les vents 
et les nues; moi qui marche sur la cime des monts, qui du 
matin fais le soir, du jour la nuit ; moi qui brise les forts. 

« Ah! cherchez le Seigneur, et vous vivrez ; cherchez le 
Seigneur pour qu'il écarte de la maison de Joseph le feu qui 
va la consumer. >» 

AiDos prévoit la captivité prochaine : «Maison d'Israël, tu 
as élevé le tabernacle de Moloch, tu y as placé l'étoile de ton 
dieu Rhaephan et les idoles que tu as faites de tes mains. 
C'est po]irquoi je te transporterai au delà de Damas^ moi le 
Tout-Puissant. 
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« Maintenant je hais vos fêtes et vos solennités ; en vain 
m'offrirez-vous des holocaustes, je ne les recevrai point. 

« Loin de moi vos chants profanés et le bruit de vos 
concerts. 

« Mes jugements vont se répandre comme une eau dé- 
bordée, ma justice comme un torrent impétueux. 

« Malheur à vous oui dormez sur des lits d'ivoire, et qui 
employez en débaucnes le temps du sommeil ! Malheur à 
vous qui accordez vos voix au son de la lyre I 

« Comme si vos prospérités étaient éternelle», comme si 
vos joies n'étaient pas fugitives. 

« Le Seigneur a juré la perte de Jacob ; ses villes tombe* 
ront et leurs habitants seront exterminés ! 

« Si de toute une famille il reste dix hommes, ils mour- 
ront, et leurs proches qui viendront enlever leurs os, crie- 
ront à celui qui sera demeuré seul en la maison : Y a-t-il 
encore un mort ? 

« Car je vais susciter contre vous une nation qui vous ré- 
duira en poussière depuis l'entrée d'Émath jusqu'au torrent 
d'Egypte 

« Alors le temple retentira de hurlements sinistres; beau* 
coup tomberont, puis on n'entendra plus que le silence. 

« Vos fêtes se changeront en deuil, vos chants de joie en 
lamentations; vous vous couvrirez d'un sac, vous raserez 
vos têtes, et Samarie sera dans les larmes comme une mère 
qui pleure son fils unique 

« Un jour viendra ou j'enverrai sur la terre la soif et la 
faim, non la faim et la soif pour le pain et l'eau, mais pour 
la parole de Dieu. Alors ils iront d une mer à l'autre et de 
rOrient à l'Occident, cherchant la parole du Srtgneur, et ils 
ne la trouveront point. * 

« Cependant je ne ruinerai pas entièrement la maison de 
Jacob ; je relèverai le tabernacle de David et je ferai succé- 
der les vendanges aux moissons. Alors on verra les collines 
reverdir, les monts distiller le miel, et mon peuple revenu 
de captivité rebâtira ses villes renversées. » 

Mais ce n'était pas seulement Israël et Juda qui recevaient 
les avertissements prophétiques : « Les yeux du Seigneur, 
disait Amos, sont ouverts sur tous les royaumes qui s'aban- 
donnent au péché. 

« Enfants d'Israël, vous êtes à moi ; mais les enfants d'E- 
thiopie ne m'appartiennent-ils pas? Comme je vous ai tirés 
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d'Egypte» n'ai-je ]»a8 fait sortir les Philistins de la Cappa- 
doce et les Syriens du fond des vallées ? » 

Vei*s le même temps aussi, Dieu parla à Jonas, fils d*Ama- 
thi ; « Lève-toi et va dans Ninive la grande ; fais-lui entendre 
mes menaces ; le cri de ses iniquités est monté jusqu'à moi. »» 
Jonas, effrayé des périls de cette mission, essaya de s'y 
soustraire en fuvant. Il descendit à Joppé et s'embfiurqua sur 
un vaisseau phénicien prêt à partir pour Tarsis; mais le Sei- 
gneur envoya sur la mer un vent furieux qui mit le navire 
en danger de périr. Les matelots jetèrent le sort, pour savoir 
qui attirait sur leur tête la colère du ciel. Le sort tomba sur 
Jonas. Reconnaissant lui-même la main du Seigneur, il se 
soumit. A peine, en effet, Teut-on jeté à la mer que la tem- 
pête se calma. 

Mais un monstre marin, dit TÉcriture, suivait le vaisseau 
et dévora le prophète. Dieu lui conserva la vie, et au bout 
de trois jours le poisson vomit Jonas sur le rivage. De nou- 
veau il reçut Tordre de se rendre à Ninive, et obéissant cette 
fois, il partit pour là capitale de l'Assyrie. Dès qu'il en eut 
passé les portes, il s'écria : « Encore trois jours et Ninive 
sera détruite ! » Tant que le soleil fut sur l'horizon, il par- 
courut ainsi toutes les rues de la grande cité, en répétant 
son cri sinistre : « Encore trois jours, et Ninive ne sera 
plus ! » La frayeur saisit cette population corrompue, le 
prince donna lui-même l'exemple de la pénitence : un édit 
ordonna un jeûne solennel, et le Seigneur, apaisé par ce 
repentir de tout un peuple, épargna encore la ville coupable. 

SteclMirle^ Sellum, Maïuihein^ Phacélf» et Phaeée daimm Ifiraël 
(Virt-ys«)y^<MitluMi et .%cli«E en Sud» (VMI-V««). Iiialte. 

Cependant Zacharie, fils de Jéroboam, et le quatrième 
descendant de Jéhu, lui avait succédé sur le trône, en imi- 
tant son impiété (771 av. J. C). Mais, au bout de six mois, 
il périt assassiné par Sellum (770), qui lui-même fut, un 
mois après, défait et tué par Manahem. 

Le nouveau roi n'établit sa domination qu'en exerçant la 
plus violente tyrannie. La ville de Thapsa ayant refusé 
d'ouvrir ses portes au roi d'Israël dont elle relevait, il la prit, 
tua ses habitants jusqu'aux femmes, et ruina son territoire. 
Phul était alors roi d'Assyrie ; les troubles du royaume d'Is- 
raël lui parurent une occasion favorable pour en essayer la 
conquête, et il l'envahit; mais Manahem lui acheta lapai\ 
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l>ar un tribut de mille talents. Il mourut peu de temps après, 
dans la cinquantième année du règne d Ozias. Phacéia, son 
fils, qui lui succéda (759 av. J. C.) , n'occupa le trône que 
deux ans : il fut massacré par Pbacée, général de ses troupes, 
qui s'empara de la royauté et la conserva pendant vmgl 
ans. 

La deuxième année du règne de Phacée en Israël, Ozias 
mourut dans Juda (f^56). Joathan, son fils, monta sur le 
trône. 11 l'occupa seize années, et ne cessa de marcher dans 
les voies du Seigneur, qui le rendit puissant et lui assujettit 
ses ennemis. Son fils Achaz lui succéda en 741 . 

L'année même où Joathan monta sur le trône, Isaïe, fils 
d'Amots, de la race royale S fut marqué par Dieu pour por- 
ter sa parole au peuple : 

« Dans l'année ou mourut le roi Ozias, je vis Jéhovab 
siéger sur un trône sublime ; le ciel était rempli de sa gloire* 

« Les séraphins se tenaient autour de lui. Chacun d'eux 
avait six ailes : deux leur cachaient le visage, deux les pieds, 
et avec les autres ils volaient. 

« Et de chaque bouche sortait ceci : « Saint, saint, saint 
est le Seigneur, le Dieu des armées. La terre est pleine do sa 
gloire. 

« Les voûtes du ciel tremblèrent aux accents de ces voix, 
et le temple se remplit de fumée, comme après un immense 
sacrifice. 

« Alors je m'écriai : Malheur à m'oi qui habite au milieu 
d'un peuple souillé; car mes lèvres sont impures, et j'ai vu 
le Seigneur ! 

« A ce moment un séraphin descendit vers moi ; dans sa 
main était un charbon enffammé qu'il avait pris sur l'autel. 

« Il en toucha ma bouche et me dit : Ce feu a purifié tes 
lèvres ; tes iniquités sont effacées, tespéchés te sont remis. 

« Alors j'enleiïdis la voix du Tout-Puissant j il disait : Qui 
enverrai-je? qui ira vers ce peuple? Me voici, répondis -je, 
Seigneur : envoyez-moi. 

i* Va, dit Jéhovab, et répète ceci à ce peuple : Vous enten- 
drez et vous ne comprendrez pas ; vous verrez et vous ne 
discernerez pas. 

«< Car le cœur de ce peuple s'est endurci ; ils ont fermé 

' CVst du moins une trd*lilion rabbiniqne, qui fait du p^ro d'fsaie un fr^l'c 
lin roi Amusias. 
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leurs oreilles, ils ont appesanti leurs yeux ; ils n^ont pas 
voulu que leurs yeux pussent voir, leurs oreilles écouter, leur 
cœur comprendre, pour ne pas se convertir et être guéris 
par moi. 

« Et je dis alors : Jusques à quand, Seigneur, durera 
votre courroux? — Jusqu'à ce que leurs villes soient déso- 
lées, leurs demeures abandonnées, leur terre déserte. » 

De ce jour, la mission du prophète commença, et depuis 
lors, jusqu'au règne de Manassé, il ne cessa d'annoncer les 
paroles de Jéhovah dans un langage sublime. 

Achaz, prince impie et méchant, régnait dans Juda; 
Phacée, roi d'Israël, et Razin, prince de Damas, s'unirent 
contre lui. « Son cœur trembla, commedans les forêts tremble 
la cime des arbres que bat la tempête. >» Isaïe vint le rassu- 
rer : « La jeune fille enfantera, lui dit-il, et son enfant sera 
appelé d'un nom de bon augure ( Emmantiel, Dieu avec 
nous), et avant que cet enfant sache distinguer le bien du 
mal, tu n'auras plus rien à craindre ^» Mais en même temps 
le prophète annonçait au roi de Juda, pour un avenir pro- 
chain, des maux plus grands : 

« Dieu sifflera la mouche d'Egypte et la guêpe d'Assyrie ; 
elles viendront et elles rempliront toutes les vallées du pays, 
les cavernes et les creux des rochers. 

« Et puisque ce peuple ne veut pas de la source silen- 
cieuse de Siloé, Dieu amènera sur lui les grandes eaux d'un 
fleuve emporté. Le roi d'Assyrie montera avec toute sa 
puissance, et de ses pieds il foulera vos murailles. « 

Achaz, en effet, vit les deux rois contraints de lever le 
siège de Jérusalem ; mais comme ils continuaient la guerre 
sur les frontières, le roi de Juda appela à son aide le roi 
d'Assyrie Théglat-Phalasar Ce monarque réduisit le royaume 
d'Israël aux plus dures extrémités, et renversa celui de Sy- 
rie. Une partie des Syriens et nombre d'habitants de la Pérée 
et de la Galilée furent transportés eu Assyrie. Mais en même 
temps Théglat-Phalasar ravagea Juda, qui avait imploré son 
assistance. Ainsi les rois d'Assyrie apprenaient le chemin 
de la Terre-Sainte; ils ne tardèrent pas à s'en promettre la 
conquête. 

Achaz régnait encore quand Phacée, roi d'Israël, périt à 
son tour assassiné par Osée f 730 av. J. C). Le nouveau roi 

' haïe, vn, 14-16. 
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provoqua par sa conduite les menaces d'Isaïe contre «on 
peuple : 

« J'avais une vigne en une terre féconde, je Fentourai 
d'une baie et d'un mur, et j'y mis un plant rare et excellent; 

Suis je bâtis au milieu une tour avec un pressoir, et j'atten- 
is qu'elle me donnât des fruits ; elle ne produisit que des 
épines. 

« Et maintenant, babitants de Jérusalem, soyez juges 
entre ma vigne et moi. Pour elle, çouvais-je faire plus q^ue 
je n'ai fait ? J'attendais de bons fruits : elle m'a donné des 
épines. 

« Mais, je vous le dis, j'arracherai la baie, et elle sera mise 
au pillaçe ; je renverserai le mur et elle sera foulée aux 
pieds ; je l'abandonnerai, et elle restera comme une terre 
inculte et couverte de ronces. 

« maison d'Israël, vous étiez la vigne du Seigneur î 
bommes de Juda, vous étiez le plant cboisi ! J'attenàais do 
vous justice, et vous n'avez été qu'ingrats ! 

« Malbeur à vous qui joignez maison à maison et domaine 
à domaine, en ravissant son bien à votre procbsdn, comme si 
la terre devait être pour vous seuls ! 

« Malbeur à vous, qui vous levez dès le matin pour boire 
et qui vous enivrez jusqu'au soir, au milieu des concerts : 
vous ne comprenez pas les œuvres du Seigneur ! 

« Aussi le peuple d'Israël sera emmené captif, et l'enfer 
élargira sa bouche immense, afin que tout ce qu'il y a. de 
puissant, d'illustre, de glorieux dans Israël, y tombe pré- 
cipité 

M Malheur à vous , qui vous êtes enchaînés au péché , et 
qui traînez après vous de lourdes iniquités, comme le bœuf 
traîne un char pesant! 

« Malheur à vous , qui êtes vaillants à boire et forts pour 
l'ivresse ! à vous, qui pour des présents justifiez l'impie et 
ravissez au juste son droit! 

« La fureur du Seigneur s'est allumée contre son peuple ; 
êa main s'est étendue sur lui. 

« Il va lever son étendard pour appeler les nations éloi- 
gnées, et au sifflement de sa colère, elles accourront des 
extrémités de la terre. 

« Les voici ; pour elles ni lassitude , ni travail , ni repos , 
ni sommeil : elles ne dénoueront pas leurs ceintures , elles 
n'ôteront pas les sandales de leurs pieds. 
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« Leurs flèches sont acérées, leurs arcs sont tendus. Les 
pieds de leurs chevaux sont durs comme la pierre, les roues 
de leurs chars, rapides comme la tempête. 

«( Elles rugiront comme des lions en se jetant sur leur 
proie, que nul ne pourra leur enlever. 

« Et alors, du milieu d'Israël, une voix s'élèvera, sem- 
blable au bruissement des flots, et vous regarderez partout 
sur la terre, mais vous ne verrez que ténèbres et misère. » 

Ailleurs le prophète dit encore : « Malheur à la couronne 
d'injustice, aux mercenaires d'Éphraïm! Malheur sur vous! 
fleur passagère, qui , du haut de votre tige glorieuse , êtes 
tombée sur la cime de vos grasses collines! sur vous que 
Tivresse égare avant même que le vin ait touché vos lèvres ! 

« Voici que se îève, grande et terrible, la colère du Très- 
Haut; elle descendra sur vous comme la grêle impétueuse, 
comme les grandes eaux qui inondent les campagnes. 

« Elle sera foulée aux pieds, la couronne a'injustice , la 
multitude d'Éphraïml 

« Elle tombera, la fleur si fière, elle tombera au sommet 
de sa montagne, comme la figue meurt avant le temps. » 

Les menaces prophétiques d'Isaïe ne tardèrent pas à s'ac- 
complir. Salmanasar, successeur de Théglat-Phalasar, en- 
treprit une expédition pour faire rentrer dans le devoir 
Israël soumis aux Ninivites depuis les dernières conquêtes. 
Osée consentit à payer un triout, avec l'espérance de s'en 
aflranchir bientôt. Il tourna les yeux vers FÉgypte pour y 
trouver les forces qui lui manquaient. Ce pays, conquis de- 
puis peu de temps par les Éthiopiens, était alors gouverné 
par Sévéchoûs que l'Écriture appelle Soua; mais l'alliance 
avec ce monarque ne préserva pas Israël du malheur (jui 
le menaçait. A peine Salmanasar rut-il informé des négocia- 
tions d'Osée qu'il repassa TEuphrate , ravagea les terres 
d'Israël, et vint camper devant Samarie. La ville succomba 
après trois années de siège, et dès lors le royaume fut 
anéanti. Osée, envoyé en Assyrie chargé de chaînes, finit 
ses jours dans une prison , et la plus grande partie de ses 
sujets alla peupler les contrées situées au delà de l'Euphrate. 
En même temps Salmanasar, pour s'assurer la possession 
du royaume conquis, y envoyait des colonies tirées des 
provinces soumises à son empire ; elles venaient de Baby- 
lone, de Cutha, d'Hamath, d'Avah et de Sépharvaïm. 

Pendant la désolation du royaume, les bêtes féroces s'é- 
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talent multipliées dans les campagnes, et les nouveaux ha- 
bitants, sans cesse inquiétés, pensèrent que le Dieu d'Israël 
les punissait ainsi d'ignorer son culte. Us demandèrent à, 
Salmanasar un prêtre qui les instruisît dans la religion des 
vaincus; dès lors le culte de Jchovah fut mêlé à l'adora- 
tion des divinités que ces peuples avaient révérées dans 
leur première patrie. Samarie fut leur principale ville. Leurs 
descendants, confondus avec les juifs restes dans ce pays, 
furent appelés Samaritains, d'un mot syriaque et hébreu qui 
signifie les gardiens, parce que ces sectaires prétendaient 
avoir conservé la loi de Moïse avec plus de soin que les Juifs 
véritables. 

Hlmtoire de Toble '. 

Parmi les prisonniers emmenés à Ninive par Salmanasar, 
se trouvait un homme de la tribu de Nephthali nommé Tobie. 

Dès rage le plus tendre il pratiquait religieusement la loi 
du Seigneur, et fuyait loin des autels élevés par Jéroboam ; 
dans la captivité même il n'abandonna point la voie de la 
vérité, aussi Dieu lui fit-il trouver grâce devant Salmanasar. 
Tobie reçut en elfet une charge considérable dans la maison 
royale, avec la liberté d'aller où il voudrait. Après la mort 
de Salmanasar, Sennachérib, son fils et son successeur, 
maltraita les Israélites. Tobie montra alors sa charité ; tous 
les jours il allait visiter ceux de sa nation ; il les consolait 
et les aidait de sa fortune, nourrissant ceux qui avaient 
faim, vêtissantcenx qui étaient nus, et rendant les derniers 
devoirs à ceux qui avaient été tués. Cette pieuse conduite 
attira sur lui la haine du prince, ^t ses biens lui furent ôtés ; 
mais quand Sennachérib eut été assassiné par ses deux fils, 
Tobie recouvra tout ce qu'il avait perdu, et, malgré les con- 
seils de ses amis, il continua d'ensevelir les morts, car il ^ 
craignait Dieu plus que le roi. Un jour, après avoir rendu 
les derniers devoirs à un Israélite qu'il avait trouvé égorgé 
sur la voie pubhque , il se coucha et s'endormit de fatigue 
au pied d'une muraille. Pendant son sommeil, de la fiente 
tomoa d'un nid d'hirondelle sur ses yeux et lui enleva la 
vue. Ce fut une épreuve que Dieu jjermit, afin que sa pa- 
tience servît d'exemple à la postérité, comme celle du saint 
homme Job. Tobie, en eftet, ayant toujours craint Dieu dès 

* Les Septante l'appellent Tobit et son fils Tobias. 
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son enfance et observé ses commandements , ne murmura 
point contre son malheur. «« Nous sommes les enfants des 
saints, disait-il, et nous attendons cette autre vie que Dieu 
doit donner a ceux qui lui restent fidèles. » 

Cependant après avoir perdu la vue, il devint si pauvre 
que sa femme était obligée d'aller dans les maisons tisser de 
la toile pour fournir à leur subsistance, et ses parents ainsi 
que ses amis le raillaient amèrement en disant: « Où donc est 
c^tte espérance qui te poussait à faire des aumônes et à 
ensevelir les morts? » Alors Tobie, jetant un profond soupir 
et répandant des larmes, fit cette prière à Dieu : u Vous êtes 
juste, ô Seigneur; vos jugements et toutes vos voies ne sont 
que miséricorde, vérité et justice-, Seigneur, souvenez-vous 
maintenant de voire serviteur, ne tirez point vengeance de 
mes péchés, et commandez que mon àme soit reçue en paix, 
car il m'est plus avantageux de mourir que de vivre. » Puis 
croyant que Dieu lui accorderait la gmce cju'il avait de- 
mandée , il appela son fils Tobic , âgé d'environ vingt ans, 
et lui fit connaître ses dernières volontés, ses derniers con- 
seils : « Mon fils, souviens-toi de mes paroles : quand je serai 
mort, ensevelis mon.corps; honore ta mère tous les jours 
de ta vie , en mémoire de ce qu'elle a souffert quand elle te 
portait dans son sein , et lorsqu'elle aura elle-même achevé 
de vivre, ensevelis-la auprès de moi. 

« Pense à Dieu chaque jour; évite le péché et observe 
l'équité; car si tu marches suivant la vérité et la justice, tu 
prospéreras en toutes tes entreprises. 

« Fais aumône de ion bien , et ne détourne pas ton visage 
du pauvre, pour que la face de Dieu ne se détourne pas 
de toi. 

» Donne selon ce que tu possèdes. Si tu as beaucoup, 
donne beaucoup , si tu as peu , donne peu. 

« Car l'aumône est un grand trésor que tu amasses pour 
le jour suprême, et avec lequel tu te rachèteras de la mort. 

H Sois chaste, mon fils, et n'épouse pas une femme étran- 
gère ; aime tes frères et bannis de ton cœur l'orgueil et la 
malice; car l'orgueil perd et la malice amène l'abandon et la 
ruine. 

" Ne retiens pas le salaire de l'ouvrier ; ne fais pas a autbui 

CE QUE TU NE VOUDRAIS PAS QU'oN TE FÎT A TOI-MÊME. 

« Mange ton pain avec le pauvre et partage tes vêtements 
avec celui qui est nu. 



LES IIOIS. 167 

« Demande toujours conseil aux sages et dans tous les 
temps bénis le Seigneur. >» 

Ensuite il ajouta : « Mon fils, quand tu étais encore enfant, 
j'ai prêté dix talents d'argent à Gabélus, qui demeure à 
Rages, ville des Mèdes. » Tobie répondit à son père : «* Je 
suis prêt à faire tout ce que vous me commanderez, mais 
je ne sais comment retirer cet argent; je ne connais ni Ga- 
bélus, ni le chemin qui conduit en son pays. — J'ai son 
obligation entre les mains ; dès que tu la lui montreras , il 
te donnera l'argent; mais va chercher quelque homme fidèle 
qui fasse le voyage avec toi. » Tobie sortit aussitôt et ren- 
contra bientôt uu jeune homme qui avait sa robe relevée à 
la ceinture, comme au moment de partir pour un voyage. 
Tobie ne savait pas que c'était un ange du Seigneur. Cepen- 
dant il le salua et lui demanda s'il connaissait le chemin du 
pays des Mèdes : « Je le connais, repartit l'ange, car j'ai 
voyagé plusieurs fois en cette contrée, et j'ai logé dans la 
maison de Gabélus à Rages. » Tobie se hâta de rendre celte 
réponse à son père, qui fit prier l'inconnu d'entrer dans sa 
demeure. «Que la paix soit avec vous, dit l'ange en arri- 
vant : ayez bon courage , le temps approche où Dieu vous 
guérira, et ne craignez point; je mènerai votre fils et le 
ramènerai sain et sauf. — Que Dieu soit avec vous dans le 
chemin, répondit le vieillard, et que son.ange vous accom- 
pagne tous deux ! » Puis on fit les préparatifs du départ , 
et ils se mirent en voyage suivis du chien de la maison. 

Le jeune Tobie s'arrêta la première nuit dans un lieu \ 
proche du Tigre. Il était allé s'asseoir au bord du fleuve, et y ^^ 
baignait ses pieds quand un poisson monstrueux s'élança 
vers lui pour le dévorer; il eut peur et poussa des cris, mais 
l'ange lui dit : « Prends-le par les ouïes , tires-le sur le ri- 
vage , et maintenant ouvre ce poisson , et meta à part le 
cœur, le fiel et le foie, qui te seront nécessaires pour en v 
faire d'utiles remèdes. \ 

Quand ils approchèrent de Rages , l'ange dit au jeune 
homme : « Frère , nous nous arrêterons aujourd'hui. Il y a 
ici un homme nommé Raguel , qui est de ta tribu et ton 
parent; tout le bien de cet homme doit être pour toi ; il faut 
que tu épouses Sara , sa fille unique. — Mais , reprit Tobie, 
j ai entendu dire qu'elle a eu sept fiancés, et que tous sont 
morts tués par un démon; je craindrais pour moi le même 
malheur, et le chagrin que mon père et ma mère en ressen- 
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tiraient les conduirait au tombeau. — Ne crains rien; je 
t'apprendrai sur quels hommes le démon a du pouvoir; pour 
toi, quand tu auras épousé Sara, passe trois nuits en prière, 
en ayant soin , dès la première nuit , de brûler le foie du 
poisson ; cela suffira {)our mettre le démon en luite. 

Après ces paroles, ils entrèrent chez Raguel qui les reçut 
avec joie : « D'où êtes-vous? >» leur dit-il. Apprenant qu'ils 
étaient de la tribu deNephthali, et captifs à Nmive,il ajouta : 
« Connaissez-vous Tobie, mon proche parent? L'ange répon- 
dit: Tobie dont vous demandez des nouvelles est le père de 
celui que vous voyez. Aussitôt Raguel se jeta dans ses bras en 
pleurant ; « Que le sei^eur te bénisse, mon enfant ! car tu es le 
fils d'un homme de bien et d'un saint homme. ^ Puis ils s'en- 
tretinrent quelque temps, et Raguel ordonna de tuer un mou- 
ton et de préparer le repas. Mais Tobie lui dit : « Je ne man- 
gerai ni ne ooirai aujourd'hui que tu ne m'aies donné en 
mariage Sara, ta fille. Raguel hésitait au souvenir des sept 
fiancés de sa fille ; quand l'ange dit : « N*hésite pas à donner 
ton enfant à ce jeune homme qui craint Dieu ; c'est à lui qu'elle 
est destinée; c'est pour cela que nul autre n'a pu devenir son 
époux. — Je connais maintenant, réponditRaguel,queDieu, 
exauçant ma prière , vous a conduits ici pour que ma fille 
épousât une personne de sa parenté, selon la loi de Moïse. >» 
Puis il prit la main droite de Sara et la mit dans celle de Tobie 
en disant : « Que le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob soit 
avec vous , que lui même vous unisse , et accomplisse en 
j vous sa bénédiction. » Après quoi l'on dressa le contrat de 
I mariage et l'on fit un grand festin. 

Cependant le lendemain, vers le chant du coq, Raguel et 
sa femme se levèrent pleins d'inquiétude, ne sachant si Tobie 
vivait encore; mais il avait suivi les conseils de l'ange : à 
peine entré dans la chambre nuptiale , il avait mis sur des 
charbons ardents le cœur du poisson avec une partie du 
foie, et enlevé ainsi au démon les moyens de nuire ; puis, 
joignant ses prières à celles de Sara , il avait passé la plus 
grande partie de la nuit à supplier le Seigneur en disant : 
« Ayez pitié de nous, mon Dieu, ayez pitié de nous et faites 
que nous vivions jusqu'à la vieillesse. » 

Ces prières furent exaucées , et Raguel , apprenant que 
Tobie vivait encore , rendit grâces au Seigneur ; puis il or- 
donna un grand festin pour traiter ses voisins et ses amis. 
Tobie, cédant à ses instances, consentit à demeurer avec 
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lui pendant deux semaines. Alors il appela Tange, qu'il croyait 
un nomme , et lui dit : « Après tous les services que tu m'as 
rendus, j'ai encore une grâce à te demander : va, je te prie, 
chez Gabélus , recevoir l'argent gu'il nous doit et le prier de 
venir à mes noces. L'ange partit avec quatre serviteurs de 
Ragucl, et ramena bientôt Gabélus, avec l'argent qu'il devait 
au père de Tobie. 

Pendant que les parents et les amis de Raguel célé- 
braient cette heureuse union , le père de Tobie s'alarmait 
de ces longs retards. Anne surtout ne pouvait se conso- 
ler. « Hélas! hélas! s'écriait-ellc en pleurant, pourquoi, 
naon fils, t'avons-nous envoyé si loin, toi, la lumière 
de nos yeux, le bâton de notre vieillesse, l'espérance de notre 
maison? » Et tous les jours elle allait au lom sur le chemin 
pour le voir revenir. Après aue les deux semaines promises 
H Raguel furent écoulées, Tooie pressa le départ. « Mon père 
compte les jours , disait-il , et si je tardais, il en aurait une 
tristesse trop grande. » Raguel lui remit alors Sara avec la 
moitié de tous ses biens ; et il dit à sa fille : « Honore ta nou- 
velle famille ; tu as maintenant un autre père et une autre 
mère ; fais qu'il ne me vienne de toi que de bonnes nou- 
velles. > « Mon fils, disait encore à Tobie la mère de Sara , 
que le saint ange de Dieu soit sur ton chemin et qu'il ^ con- 
duise heureusement au terme du voyage. Puissent mes yeux 
voir tes enfants avant que je meure. Je te confie ma fille, ne 
lui sois jamais un sujet d'affliction. » 

Tobie marchait depuis dix jours et approchait de Ninive 
quand l'ange lui dit : « Prenons ensemble les devants , et 
emporte le fiel du poisson que tu as tué. » Ils s'avan^cèrent 
donc d'un pas rapide, précédés par le chien qui les avait 
accompagnés dans tout le voyase. Mais Anne, assise près 
du chemin , sur le haut d'une colline , le vit et le reconnut 
aussitôt. Elle courut vers son mari en s'écriant- « Voici 
ton fils qui revient. » Au même instant arriva le chien 
de la maison qui les précédait, comme pour annoncer 
leur retour et qui témoignait sa joie par ses caresses et ses 
aboiements. Le vieillard, tout aveugle qu'il était, se leva, et 
se mit à courir, mais il heurtait du pied à chaque pas; aloi-s 
prenant la main d'un serviteur , il se fit conduire au-devant 
de son fils. Quand ils se furent rejoints , ils se jetèrent dans 
les bras l'un de l'autre, et versèrent des larmes, en adorant 
le Seigneur. 

10 
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Alors Tobié, suivant les conseils de son guide, prit le fiel ^ 
du poisson, en frotta les yeux de son père, et au bout d*une 
demi-heure, une petite peau blanche qui les couvrait se dé- 
chira , et la vue lui fut rendue. Tous rendirent grâces à Dieu ; 
le vieillard disait : « Je te bénis, Seigneur, de ce que tu 
m'as châtié et de ce que tu m'as guéri ; maintenant je vois 
de mes yeux Tobie, mon fils, mon seul enfant. » Il ne savait 
pas , en effet, qu'il eût épousé Sara , la fille de Raguel, son 
parent. Elle arriva bientôt, et aussitôt la famille entière 
commença, avec ses amis et ses proches, des réjouissances 
oui durèrent sept jours. Après ce temps, Tobie appela son 
dis : « Que donnerons-nous, dit-il, à cet homme qui t'a con- 
duit? — Quand je lui donnerais la moitié de tout ce j'ai rap 
porté, répondit-il, ce ne serait pas trop encore. — Fais ainsi, 
reprit le vieillard. » L'ayant donc pris à part, ils le conju- 
rèrent d'accepter la moitié de leurs biens; alors l'ange se fit 
connaître : « Pendant que tu adorais Dieu avec larmes, dit-il 
au vieillard, et que tu ensevelissais les morts, je présentais 
tes prières au Seigneur; tu lui étais agréable, et dès lors il 
a été nécessaire que tu fusses éprouvé par l'affliction ; mais 
le Seigneur m'a envoyé pour te guérir. Je suis Raphaël , 
Tun des sept anges toujours présents devant la face de 
rÉlernel. » A ces mots, saisis de frayeur, ils tombèrent le 
visage contre terre ; mais l'ange leur dit ; « La paix soit 
avec VOUS; ne craignez point; seulement, bénissez Dieu et 
publiez toutps ses merveilles. » Puis il disparut, les laissant 
pleins d'étonnement et de reconnaissance. 

Tobie célébra, dans un cantique, ces merveilles et les es- 
pérances qu'elles faisaient naître en son cœur pour l'avenir 
de son peuple. 

« Avez confiance dans le Seigneur, enfants d'Israël! Voui^ 
êtes (ïispersés parmi les nations, mais célébrez sa gloire, 
exaltez devant tous son saint nom , et il nous ramènem (JLe 
notre dispersion. 

«« Jérusalem ! cité de Dieu ! il a frappé tes enfants à cause de 
leurs iniquités, mais il aura miséricorde pour les fils des 
justes ! 

«t Aie confiance, ô Jérusalem, dans le roi des siècles, et il 
relèvera dans tes murs son tabernacle , et il enverra la joie 
aux pauvres captifs. 

« Alors les nations viendront des plus lointains pays 
pour adorer le Seigneur; dans leurs mains elles por- 
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teront des présents, des présents pour le roi du ciel. 

« Jérusalem î tu seras bâtie de sapnirs et d'émeraudes; 
tes murs seront de pierres précieuses; tes tours et tes cré- 
neaux d'or pur; tes places seront pavées de béryl et d'escar- 
boucles , et de toutes tes voies s'élèveront les louanges du 
Très- Haut! » 

Tobie vécut longtemps encore après ces événements. Il 
vit les enfants de ses petits-fils, et ses derniers jours s'écou- 
lèrent dans une sainte joie. Quand le moment de sa mort 
fut venu, il réunit autour de lui sa famille entière , lui prédit 
la ruine prochaine de Ninivc , le retour des Israélites dans 
la terre promise , le rétablissement du temple et de la foi ; 
puis il recommanda à son fils d'abandonner cette ville cou- 
pable aussitôt que sa mère serait déposée dans le tombeau. 

Le jeune Tobie quitta en effet Ninive après la mort de sa 
mère, et se rendit, avec toute sa famille, chez Haguel, au- 
quel il ferma les yeux quand le terme de ses jours tut venu. 
Lui-même il mourut à l'âge de cent vingt-sept ans, après 
avoir toujours marché dans les voies du Seigneur. 
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SUITE DES ROIS. 

HISTOIRE DU ROYAUME DE JUDA DEPUIS LA CAPTIVITÉ D'ISRAËL 
JUSQU'A LA DESTRUCTION DU TEMPLE (726-587). 

KZÉCHIAS (726-697). — chants patriotiques D'ISAÏE. — MANAS8É ET 
AMMON (097-G40). — HISTOIRE DE JUDITH. — JOSIAS (640-609) , JOACHAS 
ET JOAGHIM (009-696). — LA CAPTIVITÉ (606). — HABACUC ET JÉRÉMIE. — 

' SÉDi^ciAS (598-587). 

Kséchias (irt4MI9ir). 

La chute du royaume d'Israël et la captivité des dix tribus 
avaient jeté Peffroi dans Juda. La haine patriotique d'Isaîe se 
révei la contrece roi d'Assyrie oui oubliait, dans son orgueil, 
qu'il n'était au'un instrument des vengeances divines. 

« Malheur a Âssur! c'est la verge de ma fureur; ma colère 
est dans ses mains ! 

« Je l'ai envoj[é, lui qui est ma vengeance, contre une na- 
tion perfide, et il a foulé aux pieds ses cités, il les a réduites 
en poussière. 
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«< Mais il n'a pas compris ma pensée, cl dans son cœur il 
s'est dit : « J'assujettirai beaucoup de peuples , car seul je 
suis roi. 

« N'ai-je pas conquis Babylone et Chalane? n'ai-je pas 
pris l'Arabie, Damas et Samarie? 

« Comme j'ai fait à Samarie et à ses idoles, je femi à Jé- 
rusalem et à son Dieu. 

" Par la force de mon bras, par la sagesse de mon intelli- 
gence, j'effacerai les limites des nations. 

« De ma main je saisirai la terre comme je ferais d'un nid 
d'oiseau ; j'en ramasserai les peuples comme quelques œufs 
abandonnés. Qui aura l'aile assez puissante pour me fuir? » 

« Mais depuis quand donc la hache s'enorgueillit-K^lle , et 
non celui qui s'en sert? depuis quand la scie est-elle fière 
de ses œuvres, et non celui oui la tire et la pousse? n'est-ce 
pas comme si la verge et le oâton se glorifiaient des coups 
que frappe la main qui les tient? 

« roi ! Jéhovah couvrira tes honneurs d'ignominie ; le 
Dieu des armées allumera contre ta gloire une flamme inex- 
tinguible. 

« Et cette flamme brillera dans Israël, et elle dévorera, 
comme une herbe desséchée, la forêt immense. 

« Il viendra à Ange, il passera par Mageddo, il campera à 
Machmas. 

<* Tu trembles, Rama, cité de Saiil ! tu fuis, fille de Gallim ! 
tes cris retentissent dans Laisa, ils retentissent jusqu'à 
Anathoth. 

«« Mais voici que Jéhovah brise le fort et son orgueil : les 
grand^sont abattus, l'humble se relève. » 

Un saint roi régnait alors dans Juda, et le prophète espé- 
rait peut-être que sa piété détournerait les malheurs prévus. 
Depuis six ans ftzéchias était sur le trône (786). Il avait 
donné d'abord tous ses soins à la destruction de l'idolâtrie, 
et au rétablissement du vrai culte. Il avait détruit les autels 
des hauts lieux, brisé les idoles, abattu les bois profanes, 
et fait mettre en pièces le serpent d'airain de Moïse, parce 
que les enfants d'Israël avaient brûlé de l'encens devant lui. 
Puis il fit célébrer une pâque solennelle à laquelle furent con- 
viés tous les fidèles des douze tribus, et jamais, depuis Salo- 
mon, Jérusalem n'avait vu dans ses murs une aussi grande 
affluence. Ézéchias, plein de confiance en la protection di- 
vine, osa refuser le tribut imposé à son père par Théglat- 
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Phalasar. Il attaqua aussi les Philistins, reprit les places de 
Juda qu'ils avaient enlevées, et ruina leur pays jusqu'à 
Gaza. Mais bientôt Sennachérib, fils de Salmanasar, marcha 
contre Ézéchias, avec une armée formidable, pour le faire 
rentrer dans le devoir (713). Plusieurs places tombèrent, 
sans coup férir, au pouvoir des Assyriens; et le roi de 
Juda , frappé d'épouvante , se soumit à un tribut de 300 ta- 
lents d'argent et de 30 talents d'or, qu'il ne put payer qu'en 
détachant les lames d'or qui revêtaient les portes du temple. 

Contre les Assyriens, Ézéchias rechercna l'appui de l'E- 
gypte. Isaïe repoussa hautement cette alliance. Revenir à 
Jébovah, voilà le salut ; car Jéhovah combattra encore pour 
sou peuple fidèle : 

« Malneur à ceux qui descendent en Egypte pour lui de- 
mander secours, et qui mettent confiance en la multitude de 
ses chevaux et de ses^chars de guerre, au lieu de chercher 
le Seigneur et de s'appuyer sur le saint d'Israël. 

« L Égyptien est un homme, non pas un dieu ; ses che- 
vaux ne sont que chair : quels secours donneront-ils? Le 
Seigneur étendra sur eux sa main, et ils seront précipités, 
celui qui donne, comme celui qui reçoit cette vaine assis- 
tance. 

« Le Seigneur m'a dit : « Comme le lion, quand il saisit sa 

f)roie, fait retentir les monts de rugissements qui portent au 
oin répouvante, ainsi Jéhovah descendra et comoattra sur 
sa montagne de Sion. 

« Comme Toiseau qui défend ses petits, ainsi le Seigneur 
protégera et sauvera Jérusalem. » 

Ézéchias n'en persévéra pas moins dans cette politique 
funeste, et Sennachérib prit prétexte de cette alliance avec 
un royaume ennemi pour recommencer la guerre. Tandis 
que lui-même il assiégeait Lachis, son général, Rabsacès, 
marcha sur Jérusalem. Quand il fut arrivé à l'aqueduc de la 
piscine supérieure dans le chemin du champ au foulon, il 
s'arrêta et parla ainsi à trois officiers du roi qui étaient sor- 
tis à sa rencontre : « Dites à Ézéchias : voici comment parle 
le grand roi : Quel est, ton espoir? en qui mets-tu ta con- 
fiance ? est-ce que tu attends secours du roi d'Egypte? Mais 
l'Egypte n'est qu'un roseau fragile. Si tu t'appuies sur 
lui, il cassera et le percera la main. Soumettez-vous à mon 
Seigneur, et je vous donnerai deux mille chevaux, si vous 
pouvez toutefois trouver assez de cavaliers pour les monter.» 

10. 
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Alors les serviteurs du roi Ézëchias dirent à Rabsacès ; 
« Parle-nous en syriaque, que nous comprenions, et non 
dans la langue des Juifs, afin que tout ce peuple qui est ac- 
couru sur les murailles ne puisse entendre ce que tu dis. 
Mais Rabsacès, se tournant au contraire vers le peuple, cria 
d'une voix forte en hébreu : Écoutez ce que ait le grand 
roi, le roi des Assyriens : Ne vous laissez pas tromper par 
les discours d*Ézécbias ; il ne saurait vous délivrer de nos 
mains. Qu'il ne vous dise pas non plus : le Seigneur vous 
sauvera. Est-ce que les dieux des autres nations les ont sau- 
vées? Où est le dieu d'Émath et d'Arphath? où est le dieu 
d'Eppbarvam? Ont-ils pu défendre Samarie contre moi? 
Quel est le dieu qui arrachera de mes mains la terre de son 
peuple ; sera-ce celui de Jérusalem ? » 

Quand on rapporta à Ézécbias ces insolentes paroles, il 
déchira ses vêtements et envoya les anciens des prêtres vers 
Isaïe, pour le supplier d'implorer le Seigneur. Le prophète 
hii répondit : « L'Éternel a exaucé ta prière, et voici comme 
il parle à Sennachérib : 

« La vierge de Sion te méprise, et la fille de Jérusalem se 
rit de toi. 

« Qui penses-tu avoir insulté? contre qui crois-tu bla»* 
phémer^ C'est contre le saint d'Israël. 

« Tu m'a» attaqué par ton insolence, et le bruit de ton 
orgueil est monté jusqu'à moi ; c'est pourquoi je le mettrai 
un anneau aux narines et un frein à ta bouche, et je te ra- 
mènerai dans le chemin par où tu es venu. 

« Tu n'entreras point aans Jérusalem, tu ne lanceras point 
tes flèches contre elle, tu ne l'entoureras point de tes sol- 
dats et de tes boucliers ; car je la protège et je la sauverai à 
cause de moi et de David, mon serviteur. » 

La même nuit, l'ange du Seigneur passa dans le camp 
des Assyriens et frappa de mort cent quatre-vingt-cinq mille 
hommes. Le lendemain, Sennachérib vil la plaine jonchée 
de cadavres ; il reconnut la main du Dieu des Juifs et partit 
aussitôt ; mais à peine était-il rentré dans Ninive, que deux 
de ses fils l'assassinèrent au milieu du temple de Nesroch, 
son dieu, et s'enfuirent en Arménie. Asar-Haddon, le troi- 
sième de ses enfants, lui succéda. Quelque temps après le 
roi de Juda tomba malade, et fut sur le point de mourir. 
Dans une plaintive élégie, le pieux roi implora la miséri- 
corde du Seigneur : 
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•« Je ne suis encore qu'à la moitié de mes jours, et je m'en 
vais aux portes de Tempire des ombres ! Faut-il donc renon- 
cer aux années qui me restaient encore ? 

« Je ne verrai plus le Seigneur sur la terre des vivants, je 
ne verrai plus sur la terre le saint d'Israël ; mes yeux ne ren- 
contreront plus ceux d'un autre homme. 

M La vie me quitte ; je suis comme la tente du pâtre : elle 
était dressée, mais on Tarrache, on la plie, elle a disparu. 
Le fil de ma vie a été tissé long et fort ; mais voici que le tis- 
serand approche, il va couper! 

« Du soir au matin, le jour et la nuit, j'ai été livré à un mal 
terrible, et mes membres ont été brisés comme sous la dent 
d'un lion. 

« Comme le petit de l'hirondelle, j'ai crié ; comme la co- 
looibe, j'ai gémi. Mes yeux se sont usés à chercher au haut 
des cieux mon Seigneur. 

« Mais dans Tempire des ombres, qui te louera, ô Jého- 
vah? Les morts peuventr-ils bénir? peuvent-ils espérer en- 
core en ta miséricorde ? 

<« Ce sont les vivants qui publient tes louanges ; laisse- 
moi te louer encore, laisse-moi enseigner à mes enfants ta 
justice. » 

L'Étemel, touché de ses plaintes, envoya vers lui Isaïe 
avec ces paroles : « J'ai entendu vos prières et j'ai vu vos 
larmes ; j ajouterai encore quinze années à votre vie, et voici 
le signe que j'accomplirai ma promesse : l'ombre du soleil, 
qui est descendue de dix degrés sur le cadran d'Acbaz, 
retournera de dix degrés en arrière. » Le miracle eut lieu, 
et Ézéchias revint à la santé ^ 

Néanmoins le roi de Juda oublia quelquefois les préceptes 
du Seigneur : Mérodac-Baladan, roi de Babylone, lui avait 
envoyé des députés pour le féliciter de sa guérison, et sans 
doute aussi pour solliciter une aUiance *. Ézéchias, enivré 
d'un fol orgueil , leur montra tous ses trésors avec une 
ostentation coupable. Il en fut puni; Isaïe lui dit : « Écoute 
la parole de l'Étemel : Il viendra un temps où tout ce qui 

' Isaïe lai flt appliquer des flgues sur * Un fragment de Kéruse, retrouvé 

la partie malade. Ceei un i-emede, en- dans la version arménienne do la chro- 

core aujourd'hui, conseillé par les mé- nique d'Eusèbe, montre que ce Mérodac- 

decins turcs et aralxfs en cas de peste. Baladan, qui ne régna que six mois, était 

La peste qui venait de décimer Tarmée entouré d'ennemis et de dangers ; il vou- 

de Sennacnérib autour de Jérusalem, lait donc se donner Tappui du roi de 

avait sans doute atteint le roi. Juda. 
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est dans ta maison sera transporté à Babylone ; un temps 
où tes enfants et ceux de ton sang seront traînés en 
esclavage. » Le roi s'humilia. « Ce que tu m'annonces est 
juste, répondit-il au prophète ; mais au moins que la paix 
et la vérité régnent pendant les derniers jours de ma vie. » 
Ce vœu fut exaucé : Ëzéchias embellit encore Jérusalem de 
monuments utiles, fit construire un aoueduc pour donner 
des eaux à la ville, et s'endormit ennn avec ses pères. 
Manassé, son fils, régna en sa place (697 av. J. C). 

(resl principalement sous son règne qu'lsaïe avait fait en- 
endre ces chants religieux et patriotiques qui consolaient 
Israël et soutenaient sa foi chancelante. 

Dans son inébranlable confiance aux promesses du Sei- 
gneur, Isaïe mêlait toujours en effet aux menaces contre les 
Hébreux infidèles, des menaces plus terribles contre les na- 
tions impies qui servaient d'instrument aux vengeances di- 
vines. Ces ennemis si redoutés, à leur tour tomberont. Toute 
cette puissance de Ninive, de Babylone et de TÉgypte, pas- 
sera; mais la maison de Jacob, échappée aux tempêtes que 
ses iniquités ont déchaînées contre elle, vivra éternellement. 
Le poète inspiré, appelle et chante d'avance la chute de Ba- 
bylone : 

« Lève -toi, lève -toi, bras du Seigneur, et arme- toi 
de force ; lève-toi comme aux anciens jours, quand tu bri- 
sais le superbe, quand tu frappais le dragon d'une mortelle 
blessure. 

«< N'as-tu pas desséché la mer et épuisé les flots de l'abîme ? 
N'as-tu pas tracé un chemin au fond des eaux, pour que 
nous passions et que nous soyons sauvés? » 

Cette prière est écoutée et le i>rophète voit déj\ l'orage 
s'amonceler contre Babylone. 

« Sur la montagne, ô princes, dressez l'étendard, élevez 
la voix, faites signe de la main. 

« Les hommes forts accourent ; ils seront les ministres de 
la fureur du Très-Haut. 

<« Quel bruit de nations sur les montagnes ! quelles voix 
de rois et de peuples assemblés ! quelle armée belliqueuse le 
Seigneur a appelée des extrémités du monde. 

« Répandez-vous en cris plaintifs et en gémissements ; 
car le jour du Seigneur est proche. 
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« Toute main sera brisée, toute âme d^homme tremblera. 

« Ils seront comme le daim qui s'enfuit, comme la brebis 
(jui s'égare, et personne ne les ramènera vers leur peuple, 
personne ne les reconduira à leur cité. 

« Car quiconque sera trouvé, périra ; ceux qui se réuni- 
ront tomberont sous le glaive. 

« Sous leurs yeux l'ennemi écrasera leurs fils, pillera leurs 
maisons, prendra leurs femmes. 

« Le Mede que j'ai suscité ne cherchera ni l'argent ni l'or. 

« Mais il brisera les arcs des jeunes guerriers, et il sera 
sans pitié pour les enfants. 

«t Babylone, que ton roi nomme l'illustre, tu deviendras 
comme Sodome et Gomorrhe. 

« Pour l'éternité tu seras veuve d'habitants; jamais, dans 
ton enceinte, l'Arabe ne dressera sa lente; jamais le pâtre 
ne viendra s'y reposer. 

« Mais les botes sauvages y feront leur repaire, les démons 
y établiront leurs danses, et le hérisson nichera dans tes 
palais superbes. » 

Ailleurs, il dit encore : 

« Descends, ô Vierge de Babylone ! descends et assieds- 
toi dans la poussière ; car tu ne seras plus appelée la molle 
et voluptueuse fille de la Chaldée. 

« Tourne la meule, mouds le grain, rejette ton manteau et 
passe à pied tes fleuves. C'est le Dieu des armées, c'est le 
saint d'Israël qui t'entraîne. 

« Marche dans les ténèbres, vis dans le repentir, ô fille de 
la Chaldée ; car on ne t'appellera plus la forte et la puissante. 

« Irrité contre mon peuple, je l'ai livré à tes mains; mais 
tu l'as traité sans miséricorde, comme un vieillard que tu 
aurais courbé sous un joug pesant. 

« Tu disais : Je serai pour l'éternité la maîtresse des na- 
tions. N'avais-tu donc pas compris, dans ton cœur altier, 
n'avais-tu pas prévu ce qui maintenant t'arrive ? 

« A présent, écoute ces paroles, toi, molle et voluptueuse 
fille, toi, qui dis dans ta pensée : Je suis l'unique ; il n'y en 
a pas une autre qui soit semblable à moi. Jamais je ne con- 
naîtrai l'abandon, jamais je ne saurai ce que c'est que la 
stérilité. 

«< Écoute : voici qu'au même jour arrivent pour toi la 
stérilité et l'abandon. Ils arrivent malgré les maléfices do 
tes enchanteurs, seule espérance de ta malice. 



178 CHAPITRE VIL 

« Tu disais : Nulle autre ne m'est semblable, et voici 
venir ta ruine. Ne sais-lu pas qu'une fosse est sous tes 
pieds et la misère sur ta tête ? désormais plus de parure. 

» Appelle donc tes conseillers ; que tes astrologues te 
sauvent. Sans doute ceux qui lisent au ciel sauront te dire 
ce qui doit l'arriver 

« Mais tous ils seront jetés au feu et ils brûleront comme 
un bois mort; d'eux il ne restera pas même un charbon. 
Oui, siège auprès d*eux, ils te seront d'un grand secours! » 

Ainsi, tour à tour fier, ironique et menaçant, le (>oête- 
prophète poursuit sa guerre contre la grande prostituée. 
Déjà il entend le bruit de sa chute. 

« Une vision terrible comme la tempête qui souffle au 
désert a effrayé mon âme. 

« Esclave, couvre la table; mangez, buvez, ô princes! 
puis levez-vous et saisissez vos boucliers. 

« Car voici ce que m'a dit le Seigneur : Va et mets 
quelqu'un en sentinelle ; tout ce au'il verra il te le rapportera. 

« Je vois, dit la sentinelle, cieux cavaliers; Jb vois un 
homme qui chevauche sur un âne, je vois un homme qui 
chevauche sur un chameau. 

« Écoute, écoute attentivement. 

« Voici venir un homme monté sur un char ; il s'écrie ; 
Elle est tombée Babylone, elle est tombée, et avec elle ont 
été brisées ses idoles. 

« Entendez, ô vous les délaissés! vous qui pleurez dans 
la douleur, entendez ce que vous annonce Jéhovah, le Dieu 
d'Israël. »> 

L'Ethiopie, l'Egypte et Tldumée, Moab et Tyr, et tous les 
peuples qui environnent Israël, deviennent tour à tour l'ol>- 
jet ae ces menaces prophétiques : 

.r « Quel est celui qui vient d'Édom, s'écrie-t-il dans un 
chant contre l'Idumée? quel est celui qui vient de Bosor, 
avec sa robe teinte de rouge? quelle beauté dans ses vête- 
ments, quelle toute-puissance dans sa force? 

« C'est moi, dont la parole est la justice, moi qui viens 
pour juger et sauver. 

«« Pourquoi donc ta robe est-elle rouge? pourquoi tes 
vêtements sont-ils comme ceux des gens qui foulent les 
grappes dans le pressoir? 

«« J'ai foulé tout le pressoir, sans qu'aucun homme des 
nations fiit avec moi. Je les ai foulés aux pieds dans maco- 
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1ère ; je les ai broyés comme la poudre, et leur sang a coulé 
sur la terre. 

« Car le jour où tout se paie est venu pour eux ; le temps 
de racheter mon peuple est arrivé; >» 

Dans un autre chant, ïsaïe revient sur la punition de ces 
frères d'Israël qui Tout abandonné au temps du malheur, et 
qui, par leur rivalité impie, ont hâté sa ruine ; 

« Que les nations approchent, que les princes écoutent. 

« Les blessés et les morts seront jetés en monceaux, des 
miasmes infects s'en élèveront, et les montagnes dégoutte- 
ront de leur sang. 

« Alors toutes les étoiles du ciel seront languissantes, les 
cieux se rouleront comme un livre, et tous les astres tom- 
beront comme tombent les feuilles desséchées de la vigne 
ou du figuier. 

« L'épée de Dieu va descendre sur Tldumée, sur ce 
peuple de perdition. 

« Car le Seigneur s'est préparé un sacrifice dans Bosor, 
et il se fera un grand carnage dans la terre d'Édom. » 

En répétant ces chants de haine et de malédiction contre 
leurs oppresseurs, les Juifs se consolaient de leurs misères 
et conservaient l'espérance d'un meilleur avenir. 

nmmntmmé et Ammon (••«-•«•). 

Manassé, âgé de douze ans seulement quand il monta 
sur le trône, manquait de la sagesse nécessaire pour suivre 
les pieux exemples de son père. Il s'abandonna a toutes les 
superstitions de Tidolâtric, rétablit les hauts lieux et éleva 
des autels à Baal. Le Seigneur l'avertit plusieurs fois; mais 
le roi de Juda méprisa les prophètes et les maltraita. Isaïc 
lui-même, alors âgé de cent ans, périt par un affreux sup- 
plice: on scia son corps en deux avec une scie de bois*. 
Alors l'Éternel, irrité, prononça cet oracle par la bouche de 
ses prophètes ; « Jérusalem sera traitée comme Samarie et 
comme la race d'Achab ; je l'effacerai de la surface de la 
terre aussi facilement aue s'efface ce qui est écrit sur des 
tablettes. » Bientôt, en effet, le fils de Sennachérib, Asar-Had- 
don, roi de Ninive et de Babylone, récemment soumise à ses 
armes, fondit sur Juda, s'empara de Jérusalem, et emmena 
Manassé captif à Babylone •. 

• Nous devons dire cependant que ce ' Nulle trace de ces détails fournis par 
fait n'a pour lui d'autre autorité que la le second livre desParalipomènes, ne se 
tradition. retrouve dans les ito^s. 
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Instruit par le malheur, le roi de Juda reconnut la puis- 
sance du vrai Dieu, et s'humilia Le Seigneur, touché de 
son repentir, le fit rendre à la liberté et le renvoya à Jérusa- 
lem. H régna encore pendant trente-trois ans, fidèle cette 
fois, et jusqu'à son dernier jour, au Dieu d'Abraham et de 
Jacob ^642). Son fils, Ammon, lui succéda et n'imita que 
ses crimes. Ses serviteurs regorgèrent dans son palais, 
après un règne de moins de deux ans. 

Hl«t*lrc 4e «mlltli '. 

Asar-Haddon, vainqueur une première fois du royaume de 
Juda, ne Tavait plus inquiété ; mais Saosduchéus, son fils et 
son successeur, avait repris ses desseins. Il envova son gé- 
néral Holopberne pour soumettre le pays de l*Occident : 
frappées de terreur toutes les villes se rendaient sans résis- 
tance; les enfants de Juda seuls, se confiant dans le 
Seigneur, osèrent se défendre. C'est alors qu'Holopherne 
vint mettre le siège devant Béthulie, ville forte située sur 
une montagne et occupée par des Israélites fidèles au vrai 
dieu. Le général assyrien ayant fait couper un aqueduc qui 
portait Teau nécessaire à la ville, les habitants furent réduits 
aux dernières extrémités , et se seraient rendus aussitôt sans 
les courageuses exhortations de leur commandant Ozias, qui 
leur persuada d'attendre pendant cinq jours encore la misé- 
ricorde du Seigneur. 

Il y avait alors dans la ville une jeune veuve nommée 
Judith, d'une beauté et d'une sagesse incomparables. De- 
puis trois ans elle vivait loin du monde dans la douleur et 
les larmes , jeûnant tous les jours , hormis les sabbats et les 
fêtes, et portant un cilice. Apprenant à quelles extrémités 
ses concitoyens étaient réduits , Judith forma le projet de 
les délivrer. Sur le soir, elle avertit Ozias et les anciens de 
la ville, qu'elle allait sortir de Béthulie, leur demanda de 
prier pour elle , et cependant ne les instruisit pas de sou 
projet. Pour la première fois depuis trois années elle quitta 
son cilice , reprit ses habits de fête, et se couvrit de senteui's 
précieuses. Puis, après s'êtio placée par la prièi-e sous la pn»- 
tectionde rÉternel, elle partit, accompagnée d'une servante 
<jui portait quelques provisions, et se présenta au camp des 

• Il n'esrpas possible d'assigner une vraisemblable l'opinion d'Cssi-rius . -Je 
Tlute certaine à celte histoire. Nous sui- Prideaux, de Huct et de dom Calmet, qui 
vous, non comme vraie, muis comme la placent avant la captivité. 
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Assyriens; les gardes avancés rarrôtèrenl et la conduisirent 
auprès d'Holophernc. Le général ennemi fut touché des 
charmes de sa parole et de la beauté de ses traits. Il or- 
donna qu'on la conduisit dans la tente où étaient ses tré- 
sors, et, sur sa demande, il lui permit de se retirer chaque 
soir en un lieu écarté pour prier son Dieu. 

Judith passa ainsi trois jours, ne prenant rien autre chose 
que les provisions apportées avec elle , afin de ne pas être 
souillée par une nourriture qu'auraient apprêtée des mains 
infidèles. Le quatrième jour Holopherne donna un grand 
festin, puis il nt venir Judith dans sa tente; mais, appesanti 
par les fumées du vin , il tomba aussitôt profondément en- 
dormi ; les serviteurs se retirèrent, et Judith , restée seule avec 
lui , saisit son glaive suspendu à une colonne, au chevet du 
lit, et, le frappant de deux coups, lui trancha la tête. Elle soi^ 
tit aussitôt, et les gardes, habitués à la voir*passer tous les 
soirs avec sa servante, ne l'arrêtèrent point. Elle courut vers 
Béihulie: « Ouvrez, ouvrez, s'écria- t-elle, le Seigneur est avec 
nous. » La foule en un instant se rassemble autour de Judith. 
.«« Voici, dit-elle alors, la tête d'Holopherne, général des Assy- 
riens ; le Dieu vivant m'est témoin que son ange a veillé sur 
moi et me ramène pure au milieu de vous. » Les acclama- 
tions du peuple saluèrent cette délivrance inespérée. Dès le 
lendemain, excités par les conseils de Judith , les habitants 
sortirent en armes, poussant des cris et sonnant de la trom- 
pette. L'armée assyrienne, effrayée par la mort de son géné- 
ral, s'enfuit de tous côtés, et fut taillée en pièces; trente 
jours suffirent à peine pour enlever le butin. L'heureuse 
nouvelle se répandit rapidement dans toutes les villes de 
Juda ; le grand prêtre vint lui-même de Jérusalem avec les 
anciens pour féliciter Judith, et lui dit : «« Tu es la gloire de 
Jérusalem , et la joie dMsraël , tu es l'honneur de notre peu- 
ple, et lu seras bénie à jamais. » 

Cmém ^ mn}^ SmmeHm» et Joaelilni (•••-&••). 
Ijk captivité (•••). 



Josias, fils d'Ammon, était âgé de huit ans quand le peuple 
réleva sur le trône (640). Sa mère Idida gouverna le royaume 
pendant sa minorité: 

Dès Qu'il fut maître du pouvoir, il donna des preuves écla- 
tantes de sa piété ; il poursuivit l'idolâtrie , détruisit l'autel 
élevé par Jéroboam à Bélhel , brûla sur ses débris les osse- 

II 
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meiilttUc ceux qui avaient adoré les idoles, et accomplit 
ainsi la menace faite en présence de Jéroboam : « Autel , 
autel, il naîtra un fils à la maison de David; son nom sera 
Josias ; il immolera sur toi les prêtres des hauts lieux qui 
t'encensent , il brûlera sur toi les ossements des morts. >» 

Quand les hauts lieux eurent été détruits et les autels pro- 
fanes renversés , Josias fit exécuter de grandes réparations 
dans le temple de Jérusalem. Pendant ces travaux le pontife 
Helcias trouva* un exemplaire de la loi qu'on supposa avoir 
été écrit de la main même de Moïse ; le roi se le fit lire, et 
en entendant ces prescriptions depuis longtemps oubliées 
et les menaces prononcées contre les transgresseurs de la 
loi , il fut frappé de douleur et de crainte. Pour conjurer 
ces maux en ramenant le peuple à son Dieu, Josias , debout 
sur les degrés du temple, fit une lecture publique du saint 
livre, renouvela l'alliance avec l'Étemel et, comme Ézé- 
chias, oélébra une pàque solennelle qui réunit une fois en- 
core avant la captivité tous les fidèles d'Israël et de Juda. 
Mais il fut blessé à mort dans les plaines de Mageddo, en 
voulant arrêter l'armée de Nécho, roi d'Egypte, qui, conseillé 
)ar les Grecs établis en grand nombre à sa cour*, traversait 
a Judée pour attaquer l'Assyrie, alors en pleine déca- 
dence (609;. 

Joachas, fils deJosias, ne régna oue trois mois et allamou- 
rir sur les bords du Nil où Nécho l'avait emmené captif au 
retour de son expédition d'Assyrie. Éliakim, son frère aîné, 
fut proclamé roi a sa place par le vainqueur, qui changea son 
nom en celui de Joachim et exigea de lui un tribut de cent 
talents d'argent et d'un talent d or. 

Une nouvelle révolution venait de renverser pour jamais 
l'ancienne Ninive. La décadence de cet empire avait com- 
mencé sous Saosduchéus ou Nabuchodonosor I*"", après la 
mort d'Holopherne et la défaite des Assyriens devant Béthijh* 
lie. Elle continua sous Sarac ou Chinaladan, qui se rendit 
méprisable par sa mollesse et laissa, sans opposition, les 
Scythes ravager ses États. Nabopolassar, gouverneur deBa- 

* Jéréraie connaissait la fâcheuse ha- tous la fuite, parce que sur eux est venu 

bitude prise par les Pharaons d'entre- le jour de la perdition^ le jour do la ven- 

tenirdes Grecs mercenaires. « Les sol- geance. » Ch. xlvi, 21. L'histoire, eu 

dats étrangers que l*Égypte entretient effet, reconnaît aujourd'hui que ces mer- 

comme des veaux qu'on engiaisse se cenaires ont été une des causes de la 

sont tournés tout d'un coup et ont pris chute de VÉgypte. 
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byloue pour Sarac , engagea le» peuples de «on gouverne- 
ment à se révolter contre ce prince ; il s'allia ensuite avec 
les Scythes, puis avec le roi des MèdeSi Cyaxare, et niarcba 
contre Ninive. (606 av. J. C.) 

« Voici venir par la montagne , s'écrie le prophète Nahuni, 
celui qui apporte la bonne nouvelle , celui qui annonce la 
paix. Célèbre tes fêtes, ô Juda; que le Seigneur entende tes 
prières; car maintenant ils ne viendront plus contre toi, ils 
sont dctruils , ils sont effacés. 

« O Ninive! il monte vers toi, celui qui doit déraciner tes 
murs; il monte, et le souffle de sa colère te frappe au visage. 
Surveille les routes, prends les armes, rassemole tes forces, 
car le Seigneur va punir l'insolence des ennemis d'Israël et 
de Jacob. 

«« Je vois les armes des forts , je vois les braves qui se 
jouent au milieu des flammes; les chars de guerre et les 
cavaliers t'avancent avec grand bruit , ils se heurtent , ils se 
choquent dans les chemins et les places. 

« Les visages des guerriers brillent comme Téclair, leurs 
yeux lancent la foudre. 

u Les voici aux murailles, ils préparent leurs machines, 
les portes se sont ouvertes , et les palais se dont écroulés. 

« ville de sang! ô cité pleine de mensonges et d'ini- 
quités ! les chasseurs ne passeront pas à côté de toi. 

«< J'entends le bruit des fouets, le cri des roues, les hen- 
nissements des chevaux ; j'entends les chars dont Tessieu 
s'enflamme et les cavaliers qui montent. 

« Je vois les épées qui brillent, les lances qui étincellent, 
les soldats percés de coups , et cette ruine immense. 

« Pillez 1 songent , pillez Tor, les richesses de Ninive sont 
infinies. 

u Ninive est détruite ! elle est renvei'sée, tous les cœurs 
sèchent d'efl'roi , les genoux tremblent , les corps défail- 
lent, les visages sont livides et défigurés. 

« Qui connaît maintenant cette caverne où le Hon ap- 
portait à ses lionnes et à ses lionceaux sa proie sanglante? 

« O roi d'Àssur ! vos pâtres se sont endormis, vos brave» 
sommeillent , votre peuple s'en est allé sur les montagnes. 
Qui le rappellera? » 

Ninive , en effet , succomba et fut détruite ; Sarac se 
donna la mort : cette catastrophe mit fin au royaume de Ni- 
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nive ou d'Assyrie proprement dit. Les Babyloniens, au milieu 
desquels venait de s'établir la horde belliqueuse des Ghal- 
déens , héritèrent de sa puissance et devinrent pour un 
demi-siècle l'État dominant de l'Asie occidentale. Jéru- 
salem, Tyr, TÉgypte même, allaient être le but de leurs 
continuelles attaques. Jérémie, fils d'Helcias, suscité par 
TÉternel pour publier ses oracles dans Juda, annonça en 
vain les projets du nouvel empire; Joachim reftisait de Ten- 
tendre. Mais le Seigneur lui avait dit: 

« Ceins-toi les reins, et va leur montrer tous les maux 
qui fondront sur eux de l'aquilon. 

« Ne crains rien; je t'établis aujourd'hui comme une 
ville forte , comme un mur d'airain contre les rois de Juda 
contre ses princes , ses prêtres et son peuple. 

«« Ils feront effort contre toi ; mais ils ne prévaudront pas, 
parce que je serai avec toi , moi l'Étemel. >» 

Le nouveau prophète alla donc et prédit aux Juifs qu'ils 
allaient être réduits en captivité. Joachim hâta encore ce 
moment fatal en se mêlant imprudemment à la grande lutte 
des deux puissances qui se disputaient l'Asie occidentale. 
Il embrassa le parti de l'Egypte contre les Babyloniens , 
dont il s'attira la vengeance. La troisième année du rèene 
de Joachim , Nabuchodonosor II , que son père Nabo- 
polassar avait associé au trône , marcha contre Jérusalem , 
que le roi d'Egypte laissa sans défense , la prit , emporta 
les vases sacrés au temple et emmena Joachim captif à Baby- 
lone avec lea principaux des Juifs (606 av. J. C.)- C'est 
alors que commencèrent les soixante-dix ans de la captivité 
tant de fois annoncée par les prophètes; elle dura jusqu'au 
règne de Cyrus , qui , en 536 , permit aux Juifs , par un édit 
célèbre, de retournerdans leur patrie etde rebâtir le temple. 

Cependant Joachim recouvra la liberté et retourna à Jéru- 
salem , à condition de payer un tribut au roi des Babyloniens. 
Mais l'expérience ne l'avait pas éclairé. Pour échapper au 
joug , il renouvela son alliance avec Nécho et se révolta. La 
défaite des Égyptiens à Carchémis laissa les Juifs exposés 
sans défense à toute la colère de Nabuchodoïiosor IL Pen- 
dant quatre ans, les généraux du monarque assyrien dévas- 
tèrent impitoyablement la Judée , et lui-même, vainqueur 
des Égyptiens pour la seconde fois, il entra dans Jérusalem 
et mit à mort Joachim. 
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Nabaeae et Jérénile, méééetmm («•li-ft9«). 

Malgré tant de misères, cette royauté durait toujours. 
Joachinou Jéchonias, son fils, monta sur le trône après le 
départ des Assyriens, mais ilne Toccupa que trois mois. 
Naouchodonosor reparut une troisième fois devant Jéru- 
salem, s'en empara, et jeta dans les fers le jeune prince, au- 
ouel il donna pour successeur Mathanias, qui prit le nom 
de Sédécias. 

Les Juifs et Sédécias lui-même, fermant les yeux à tous les 
désastres dont ils avaient été les victimes, persévéraienldans 
leur impiété et se laissaient abuser par de faux prophètes. 
Jérémie leur opposa en vain la parole de Dieu , qu'ils s'ob- 
stinaient à méconnaître. Il a beau peindre la désolation 
qui approche, ils entendent, mais ne comprennent pas. 

« Le lion, leur dit-il, le lion s'est élancé hors ae sa ta- 
nière; l'exterminateur des nations s'est levé; il sort de son 
gîte pour faire de cette terre une solitude. 

« Il monte comme la nue; son char a le bruit de la tem- 
pête , ses chevaux la vitesse de l'aigle. Malheur, malheur à 
nous ; nous périrons misérablement ! 

M J'ai regardé la terre, et en elleiln'y avaitque videetnéant; 
j'ai regardé les cieux, et ils n'avaient plus cjue ténèbres. 

«i J'ai vu les montagnes, et elles tremblaient; j'ai vu les 
collines , et toutes chancelaient. 

« En vain mes yeux ont cherché un homme; les oiseaux 
mêmes du ciel s'étaient enfuis. 

« Le Carmel était désert; ses cités avaient été détruites. 

« Et toi, ô Sion ! que fais-tu ? couvre-toi de pourpre, mets 
tes parures d'or, i)eints ton visage de vermillon : tu seras 
belle, mais en vain. Ceux qui t'aimaient te repoussent; c'est 
ta vie qu'ils veulent. 

« Et voilà que j'entends une voix gémissante; c'est la 
voix de la fille de Sion qui se meurt; elle étend les mains, 
elle s'écrie : « Hélas, hélas! sur tant de cadavres la vie 
m'échappe! >» 

Habacuc ne fut pas mieux écouté. 

« Ainsi parle le Seimeur, disait au peuple ce prophète : 
Je vais susciter les Cnaldéens, nation cruelle et rapide qui 
court toutes les terres pour s'emparer des tentes qu'elle n'a 
pas dressées. 

« Elle est terrible et illustre -, elle ne reconnaît d'autro 
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jugequ'eUeHOfiêine; ses chevaux sont plus légers que les 
panthères et plus rapides que les loups d'Arabie. 

« Ses cavaliers viendront de loin , comme l'aigle qui fond 
sur sa proie, et ils assembleront les captifs, comme le vent 
du désert amasse les montagnes de sable. » 

Mais le prophète avait ajouté : 

« Le contempteur et le superbe nMra pas jusqu^au terme 
de ses désirs. Il a rendu son âme vaste et avide comme 
Tenfer ; comme la mort, elle est insatiable, mais jamais elle 
ne sera comblée. 

c< Malheur, malheur à qui ravit sans cesse ; il rend plus 
lourd le collier qui Tenchmne. Malheur à qui bâtit dans le 
sang, malheur a qui fonde sur l'iniquité ! La pierre des 
murs criera contre lui , et le scarabée , caché dans le bois^ 
rendra contre lui témoignage, 

« En vain il a placé son nid sur la cime des monts, pour 
que la main des méchants n'y puisse atteindre. La confu- 
sion sera dans sa demeure, parce qu'il a détruit nombre de 
peuples. 

» Et toi aussi, lu boiras jusqu'à satiété l'ignominie de ta 
gloire. Le calice du Seigneur s approche de tes lèvres et la 
nonte s'amasse sur ton nom. 

« Dieu viendra du côté du midi.... Il s'arrête, et la terre 
est ébranlée... Il regarde, et les nations sont dans l'effroi, 
les montagnes se brisent, les collines se renversent, Ma- 
dian et l'Ethiopie tremblent sous leurs tentes. 

« Est-ce contre les fleuves c[ue s'est enflammée ta fureur? 
est-ce contre la mer que se dirige ta course impétueuse? 

« Le soleil est monté au haut des cieux , la lune s'est ar- 
rêtée dans sa course ; à leur lumière resplendissante, à l'éclat 
de tes armes, ô Seigneur! tes flèches voleront. 

« Car tu viendras sauver ton peuple ; tu enverras la mort 
sur la tête des impies, tu attacheras le joug à leur cou. » 

Abusés par les faux prophètes, par Hananias surtout , qui 
avait dit : « Dans deux ans, le Seigneur brisera le joug de 
Nabuchodonosor, >» les Juifs pensaient que les menaces 
d'Habaeuc étaient adressées au roi d'Assyrie, pour les maux 
dont trois fois déjà il avait frappé Jérusalem ; et si Jérémie 
montrait la main du Seigneur levée contre Babylone, ils 
croyaient que la sentence portée contre leurs ennemis était 
pour eux un cage de salut. 

« Ainsi parle l'Éternel , disait Jérémie : 
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«* Je susciterai comme un von4 destructeur contre Baby- 
« lone et ses habitants. 

« J'enverrai contre elle des peuples qui la couvriront 
« d'outrages. » 

« Dans la main du Seigneur, Babylone était un calice d'or 
où toute la terre venait s'enivrer. Les nations ont bu de 
son vin et elles sont devenues chancelantes et faibles. Aigui- 
sez vos flèches, remplissez vos carquois, le Seigneur a excité 
le courage du roi des Mèdes, il veut perdre Babylone, parce 
que le temps de sa vengeance est arrivé, le temps où il ven- 
gera son peuple.... 

« Comment la plus belle ville du monde est*elle tombée 
entre les mains de ses ennemis? comment est-elle devenue 
l'étonnement des nations?. . . 

« Le Seigneur a ruiné Babylone; il a fait cesser les voix 
confuses de son grand peuple. Le bruit de ses ennemis reten- 
tissait comme celui aes flots irrités, leurs cris éclataient 
comme le frémissement des grandes eaux. 

« Et maintenant ses princes , ses sages , ses chefs , ses 
magistrats et ses braves dorment d'un sommeil éternel. >» 

Les Juifs étaient persuadés que toutes ces menaces allaient 
recevoir leur accomplissement. Ils s'allièrent donc avec les 
Ammonites, les Moamtes, les Tyriens et les Sidoniens, tous 
ennemis du roi d'Assyrie. Nabuchodonosor, irrité, marcha 
contre Jérusalem ; il fut forcé presque aussitôt d'en lever le 
siège pour al 1er combattre les Égyptiens, intéressés à ce que le 
royaume de Juda, ce dernier et faible rempart qui les sépa- 
rait des Assyriens, ne fût pas renversé. Mais vainqueurs 
d'Apriès, les Chaldéens retournèrent en Judée, prirent les 
villes de Lachis et d'Azécha et reparurent enfin devant Jéru- 
salem. Durant dix-huit mois les Juifs repoussèrent toutes les 
attaques; mais la famine triompha de leur constance. Dans 
la nuit du 9 au 10 iuillet 687 , ils pénétrèrent par une 
brèche dans la ville, d où le roi s'enfuit avec quelques ser- 
viteurs vers le Jourdain. Arrêté dans la plaine de Jéricho, il 
vit ses.fils, les princes et les chefs de Juda massacrés sous 
ses yeux. Lui-même il eut les yeux crevés par l'ordre du 
vainqueur, qui le conduisit chargé de chaînes à Babylone et 
le jeta dans une prison où il resta jusqu'à son dernier jour. 
Un mois après, Nébuzardan, chef des troupes royales, entra 
dans la ville, et aussitôt l'œuvre de destruction commença. 
Le temple et le palais du roi furent incendiés, les murailles 
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détruites, les ornements d'airain qui décoraient le sanctuaire 
brisés ou transportés à Babylone. On égorgea le grand 
prêtre et soixante des principaux habitants, et on emmena 
en captivité la plus grande partie du peuple. Quelques Juifs 
seulement furent laissés pour la culture des campagnes. 

Alors Jérémie, assis au milieu des ruines de la cité sainte, 
soupirait dans l'amertume de son cœur et disait : 

u Commentestrclle maintenant solitaire, cetteville si pleine 
de peuple ? Elle est délaissée, la maîtresse des nations; elle 
paie tribut, la reine des provinces; elle pleure, et personne ne 
la console ; ceux qui Taimaient lui sont devenus ennemis. 

« Les routes de Sion gémissent, car personne ne vient plus 
à ses solennités; ses portes sont brisées, ses prêtres sont 
dans les larmes ; ses vierges put été ravies ; et elle reste 
seule dans l'amertume de son cœur. 

(« 1^ fille de Sion a perdu sa parure ; ses princes sont 
comme des béliers qui ne trouvent plus de pâturages, et 
l'ennemi les a chassés devant lui comme un vil troupeau. 

« vous tous qui passez dans le chemin , considérez et 
voyez s'il y a une douleur semblable à la mienne! 

« Le Seigneur a retiré du milieu de mon peuple tous les 
hommes vaillants ... C'est pour cela que je ronds en pleurs 
et que mes yeux répandent des ruisseaux de larmes \ 

« Les vieillards ae la fille de Sion se sont assis dans la 
pouiBsière et demeurent dans le silence; ils ont couvert leur 
tête de cendre ; ils se sont revêtus de cilices. 

« A qui te comparer, ô fille de Jérusalem , et comment te 
consoler, ô vierge de Sion ? Le débordement de tes maux 
est semblable à une mer. . . . 

«1 Tous ceux qui passaient ont frappé dans leurs mains en 
te voyant, ils ont dit : Est-ce là cette ville d'une beauté si 
parfaite qui était comme une couronne de joie pour toute 
la terre ? Voici ce jour que nous attendions ; nous l'avons 
trouvé, nous l'avons vu.... 

« Comment l'or s'est-il obscurci ? comment l'argent a-t-il 
changé? Les pierres du sanctuaire ont été dispersées à tous 
les coins des rues.... 

u Nobles fils de Sion, vous brilliez dans l'or ; comment 
n'êtes-vous plus regardés que comme vases d'argile ? 

' Au chap. IX, verset 2i , Jérémie dit fenêtres ; vos enfants sont exterminés 
encore :«Ofemmes, apprenez à vos lit les par les rues, les jeunes gens sur les 
à pleurer; car la mort est entrée par vos places. » 
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M Réjouis-toi donc, ô fille d'Édom; mais la coupe viendra 
aussi jusqu'à toi ; tu en seras enivrée , alors le Seigneur 
visitera ton iniquité et il découvrira tes péchés. » 

Comme Isaïe, à ses chants de deuil, Jérémie mêlait des 
paroles d'espérance, et il implorait pour son peuple l'inépui- 
sable miséricorde du Très-Haut. 

n Souvenez-vous, Seigneur, de ce qui nous est arrivé; 
considérez et regardez Topprobre où nous sommes. 

« Nos pères ont péché et nous avons porté la peine de 
leurs iniquités. 

« Des esclaves ont dominé sur nous.... ils ont humilié 
les femmes dans Sion, et les vierges dans les villes de Juda; 
ils ont mis les princes à mort et ils ont outragé les vieillards. 

« Et maintenant la joie de notre cœur est éteinte, nos 
concerts sont changés en lamentations; la couronne est 
tombée de notre tête. 

« Mais vous, Seigneur, vous demeurerez éternellement, 
votre trône subsistera d'âge en âge ! Pourquoi noua oublie- 
riez-vous toujours? rappelez-nous à vous , Seigneur , et 
nous reviendrons. » 

Cependant le nouveau gouverneur assyrien de la Pales- 
tine, Godolias, avait reçu Tordre de ti*aiter Jérémie avec de 
grands égards , et de lui laisser établir sa demeure où il 
voudrait ; malheureusement il ne gouverna que deux 
mois. Ismaêl, prince de la race royale de Juda , l assassina 
dans un festin et tenta de s'emparer du pouvoir; mais 
le peuple , lassé de guerres et de révoltes , s'empressa 
de montrer sa fidélité à son nouveau maître , en s'ameu- 
tant contre Ismaêl, qui fut forcé de fuir chez les Ammo- 
nites. Malgré cette preuve de leur zèle, les Juifs, redou- 
tant la colère du roi d'Assyrie, et soui»ds aux exhortations 
de Jérémie, cherchèrent presque tous un asile en Egypte, 
où ils entraînèrent le prophète. Là, ils tombèrent dans 
les idolâtries des nations réprouvées, et Dieu frappa en- 
core ces restes misérables d'un peuple infidèle même 
dans son malheur. Le roi de Babylone, après avoir soumis 
les nations environnantes, ravagea l'Egypte et n'épargna 
pas les Juifs. Dès ce moment les livres saints ne parlent 
plus de Jérémie et ne font pas connaître les détails de sa 
mort. On croit qu'il fut lapidé à Taphné par les Juifs, qui 
ne pouvaient lui pardonner la sévérité de ses reproches ni 
la sainteté de sa vie. 

11. 
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I.A CAPTIVITE (587-536). 

PLAINTES Bit HAMEOX CAFTIFS. — ÉIÉCBIEL. PROPHETIES ■ElTAÇANTIS 
CONTEE LES EMNEMIS d'ISRAEL. «-* ESPOIR D'ONE D^ITRAMCB PROGEAIKE. 
— DANIEL ET NABDCHODON0S0R. — VISIONS DE DANIEL. — PRISE OS 
BABTLONE PAR CYRDS. 

PlAlBtM «M HétoTMra CAptIfo. 

Les Juifs emmenés en captivité, sous Joachim, vécurent 
misérables et dispersés sur les bords du fleuve Chobar. 
Ils maudissaient leurs vainqueurs et ne pouvaient oublier 
Jérusalem. Ces plaintes et ce souvenir sont venus jusqu^à 
nous dans un chant mélancolique : 

« Assis au bord des fleuves de Babylone, nous avons pleuré 
en pensant à Sion. 

« Nos harpes étaient suspendues aux saules du rivage; 

« Et ceux qui nous avaient emmenés captifs nous disaient: 
Cbantez-nous quelques-uns des cantiques de Sion ; 

« Mais comment chanter un cantique du Seigneur sur une 
terre éjtrangère? 

" Si je t'oublie, ô Jérusalem , que ma droite m'oublie; 

« Que ma langue reste attachée à mon palais si tu sors' de 
ma pensée, si tu n'es plus, ô Jérusalem, le premier objet 
de mes joies. 

« Souviens-toi, Seigneur, des enfants d'Édom, lorsqu'au 
jour de malheur pour Sion ils disaient ; Détruisez-la, dé- 
truisez-la jusque dans ses fondements. 

« Malheur sur toi, fille de Babylone! béni soit qui te 
rendra tous les maux que tu nous as faits , qui prendra tes 
enfants et leur brisera la tête contre la pierre. » 

Ou bien ils répétaient encore la plaintive élégie du roi- 
prophète : 

« Comme le cerf languit après la source rafraîchissante, 
de même aussi mon âme soupire après vous , ô mon Dieu ! 

« Mon âme a soif du Dieu vivant. Quand donc revien- 
drai-je? Quand pourrai-je contempler encore la face du 
Seigneur. 

« Les larmes sont pour moi le pain du matin et le pain 
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du soir; depuis que chaque jour ils me disent : Où est ton 
Dieu? 

«Alors je me rappelle que, moiaussi, j'allais au tabernacle 
du Seigneur avec la foule joyeuse qui célébrait la fête so- 
lennelle. 

« Pourquoi es-tu si triste, ô mon âme? quel trouble jettes- 
tu en moi? Espère en Dieu, aie confiance, 

« Et cependant mon âme est encore troublée et gémis* 
santé, car il m'est revenu un souvenir des bords du Jour- 
dain , un souvenir de la petite montagne d'Hermon. 

« A la voix des tempêtes la vague monte et recouvre la 
vague : ainsi , Seigneur, tes flots ont passé sur moi. 

«Mon Dieu, pourquoi m'oublier? pourquoi me laisser 
marcher triste et abattu au milieu de mes ennemis qui me 
raillent et chaque jour me ré(>ètent : Où est ton Dieu9 » 

Cependant ils se souvenaient du premier esclavage en 
Egypte , « cette dure maison de servitude , » et malgré leurs 
sounrances ils se reprenaient à espérer. 

« Jéhovah a sauvé les captifs a'Israêl , alors la joie était 
sur nos lèvres et les chants de triomphe dans notre bouche. 
Et les nations disaient ; Pour eux, quelles grandes choses 
le Seigneur a faites ! 

« DNétourne donc, Seigneur, notre captivité, comme au- 
trefois tu détournas les grandes eaux du Midi. 

« Ceux c|ui sèment dans les larmes doivent moissonner 
dans la joie. Ils sont allés et, pleurant et gémissant, ils ont 
jeté leurs semences. Ils sont revenus et, joyeux, ils chantent 
et emportent leurs gerbes nombreuses. » 

Ainsi, aux bords des fleuves de Babylone, Israël cban** 
tait ses douleurs et ses espérances. 

^xéehlel. iProphéttes menaeaitiefl eontre le* ennemis 
d'israSI. 

Cependant, après la destruction de Jérusalem, Nabucbo- 
donosor traita les Juifs avec humanité ; il leur permit d'ac* 

auérir des terres, de contracter des mariages et d'avoir 
es juges pour terminer leurs différends d'après leurs 
propres lois ; plusieurs même, comme Daniel, s'élevèrent 
H de hautes dignités dans son palais. Mais ce qui soutenait 

* Psaume xli. 
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le courage des pauvres captifs , c'était le souvenir des pro- 
phéties qui leur promettaient la ruine des nations élevées 
par leur chute , le retour du peuple hébreu et le rétablis- 
sement du temple. 

Ézéchiel, l'un des captifs emmenés avec le roi Joachim, 
avait été récemment marqué parTÉternel pour répandre 
au milieu des Juifs les oracles qui annonçaient les malheurs 
réservés aux nations infidèles et les promesses miséricor- 
dieuses qui devaient rappeler et confirmer les paroles des 
premiers prophètes. Témoin des gigantesaues travaux de 
Nabuchoaonosor à Babylone, de sa richesse et de sa 
puissance , il pénétrait aisément les desseins de sa politique, 
et les menaces du prophète précédaient les armées du con- 
quérant. 

Les enfants d'Âmmon et de Moab, les Iduméens et les 
Philistins, qui s'étaient réjouis des malheurs d'Israël et de 
Juda , entendirent l'anathème prononcé contre eux avant 
devoir le glaive qui devait les frapper. Tyr aussi lui inspira 
un chant funèbre. 

« Parce que tu t'es écriée avec joie : Jérusalem, cette ville 
où affluaient les nations, est tombée ; je viens vers toi , ô Tyr ! 

(« Contre toi , je ferai monter des peuples aussi nombreux 
que les flots de la mer quand elle monte sur ses rivages. 

« Ils abattront tes murs; ils raseront tes tours; tu ne 
seras plus que poussière, et cette poussière, les vents l'em- 
porteront; de toi , il ne restera que le roc nu et luisant, où 
les pêcheurs feront sécher leurs filets. 

« Voici que je conduis contre toi Nabuchodonosor, le roi 
des rois, avec ses chars de guerre, ses cavaliers et la foule 
des nations. 

« Tu disparaîtras sous la poussière soulevée par les pieds 
de ses chevaux; et la voix ae ses cavaliers, le bruit de ses 
chars, ébranleront tes murs. 

« Alors cesseront tes concerts; alors on n'entendra plus 
le son des harpes. 

« Les îles trembleront au bruit de ta chute; et, aux cris 
lugubres des mourants, les princes de la mer descendront 
de leur trône ; ils rejetteront les insignes de leur grandeur, 
leurs vêtements superbes ; et, frappés d'épouvante, assis sur 
la terre, ils diront avec des pleurs : 

« (Comment es - tu si malheureusement tombée , ô ville 
superbe? 
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« Tyr, tu disais eft^i-même : Je suis une ville d'une beauté 
^rfaite. 

a Je m'élève au milieu des eaux. Je suis bâtie de cèdres de 
Sénir, et les cyprès du Liban ont servi de mâts à mes vais- 
seaux. 

« Avec les chênes de Basan, on a fait mes rames ; mes tem - 
pies sont d'ivoire, ma couche de lin d'Egypte, ma tente 
d'hyacinthe et de pourpre. 

« Les princes de Sidon et d'Aradus m'ont servi de ra- 
meurs, mes sages de pilotes. 

« Les Perses , les Lydiens et les hommes de Libye com- 
battaient pour moi ; sur les flancs de mes navires, ils sus- 
pendaient leurs casques et leurs boucliers. 

M Sur mes murailles, dans mes tours, veillaient les enfants 
d'Aradus, et le long des créneaux ils attachaient leurs car- 
quois. 

« Garthage, 4a Grèce et Rhodes ; Juda, Damas et l'Arabie, 
et Sabaet Assur, trafiquaient avec moi, et remplissaient mes 
places d'argent et d'or ! 

«< Oui , cité superbe, tes rameurs t'ont conduite sur les 

Kndes eaux , mais le vent du midi t'a brisée au milieu de 
aer. 

u Et tes rameurs, tes conseillers, tes pilotes, tes soldats, 
tes richesses, en ce jour de ruine, descendront avec toi au 
fond des eaux. 

« Et , assis au rivage , la tête couverte de cendres , leurs 
fils crieront: Qui était semblable à Tyr? Cependant elle s'est 
tue au milieu des flots! » 

A l'Egypte, le prophète irrité disait : 

« Je viens à toi, Pharaon d'Egypte, à toi, grand dragon 
couché au milieu de tes fleuves, et qui dis : Ges fleuves 
sont à moi, c'est moi ^ui les ai faits. 

« Je mettrai un frein à tes mâchoires; j'attacherai à tes 
écailles les poissons de ton fleuve, et je te tirerai du milieu 
de tes eaux. 

«« Je te jetterai au désert, et tu seras livré en proie à tous 
les oiseaux du ciel, à toutes les bêtes de la terre. 

« Alors tous les hommes d'Egypte sauront <}ue c'est moi 
qui suis le Seigneur, car tu n'as été, pour la maison d'Israël, 
qu'un roseau fragile. 

« Quand elle s'est appuyée de la main sur toi, tu t'es 
brisé, et tu lui as déchiré les reins. 
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« Mais voici le roi de Babylone qui n'ft pas trouvé sa 
proie devant Tyr, à ce siège terrible où toute épaule est 
devenue f)elée, où toute tête est devenue chauve. 

H Je lui donnerai TÉgypte, dit le Seigneur, et il en em* 
portera les dépouilles. Le jour sombre arrive ; Tépée vient; 
ta fin des nations est proche. » 

Dans une autre prophétie, il dit encore : 

« Au nom du Seigneur, je parle à Pharaon et à son peu«> 
pie : A (jui, dans ton orgueil , oses- tu te comparer? 

u Vois Assur ; il s'élevait comme un cyprès du Liban ; ses 
branches étaient touffues, sa cime se cachait dans les nuées, 
et l'eau du ciel Tavait nourri. 

« Ses fleuves coulaient autour de ses racines, et il envoyait 
ses ruisseaux à tous les arbres des champs. 

« Tous les oiseaux du ciel nichaient dans ses branches, 
toutes les bêtes des forêts avaient déposé leurs petits sous 
ses rameaux; à son ombre, habitait la multitude des na- 
^ tions. 

N Mais parce au'il s'était élevé avec orgueil, des étrangers 
sont venus qui l'ont coupé sur la montagne. Ses rameaux 
ont roulé dans les vallées, ses racines ont été arrachées, et 
les peuples, se retirant de son ombre. Tout renversé à terre. 

« Mamtenant, c'est dans ses ruines que reposent les oi- 
seaux du ciel, c'est sur son tronc que s'arrêtent les bêtes des 



« Ainsi sera-t41 fait de1>haraon et de son peuple. 

« Le Seigneur m'a dit : Fils de l'homme , pteure sur les 
guerriers d Egypte, les nations vont entraîner dans Tabime 
ses filles frappées à mort. 

« Peuple a Egypte, quitte la parure de tes fleuves, et tombe 
au miUeu de ceux que le glaive a déchirés pour y dormir de 
l'éternel sommeil. 

« Les géants te diront : Viens au fond de la grande 
fosse; descends et dors avec les incircoucis. 

« Là est déià Assur avec tous les siens, avec tous ceux 
qu'a frappés l épée. 

« Là est son sépulcre, et tout autour ceux de son peuple. 

« JElsm est ici, et Mosoch, et Thobel ; et ils dorment avec 
les géants qui sont tombés au commencement des temps. 
Dans l'empire des ombres, ils sont descendus avec leurs 
armes de combat; sous leur tête, ils ont mis leur glaive; 
mais sur leurs os pèsent toujours leurs iniquités. » 
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Kflipoir d^ne délivrance pracliiUiie. 

Si le prophète captif n^avait que des paroles de menace 
pour les ennemis d'Israël, il avait aussi pour son peuple des 
paroles d'espérance. 

« XJn jour la main de Dieu fut sur moi, et Tesprit du Sei- 
gneiu* me conduisit au milieu d'un champ tout couvert d'os- 
sements humains desséchés. 

« Prophète, mé dit Jéhovah, dis à ces ossements : Os 
arides, écoutez la parole de Dieu; j'enverrai sur vous un 
souffle de vie. 

« Et à peine eus-je parlé, que j'entendis un grand bruit; 
ces os se rapprochaient, et je vis s'étendre sur eux des nerfs, 
de la chair, de la peau; mais l'esprit n'était point encore 
en eux. 

M Alors le Seigneur dit : Esprit, viens des quatre vents, 
souffle sur ces morts et qu'ils vivent. 

« Je prophétisai comme le Seigneur me l'avait conmiandé, 
et l'esprit entra en eux ; ils se levèrent ; c'était comme une 
immense multitude. 

« Ces os, me dit le Seigneur, sont la maison d'Israël. Ils 
répètent : Nous ne sommes plus que des os desséchés , 
morte est notre espérance; nous avons été retranchés du 
nombre des vivants. 

« Dis-leur donc, voici la parole du Seigneur : J'ouvrirai 
vos tombeaux; je vous ferai sortir de vos sépulcres, et je 
vous ramènerai dans la terre d'Israël. 

« Je mettrai en vous mon esprit et vous vivrez. 

« Et il me dit encore : Fils de l'homme, prends une 
verge, et sur elle tu écriras : Pour Juda et pour les enfants 
d'Israël qui lui sont unis. Tu en prendras une seconde, et 
tu écriras : Pour Joseph, pour Éphraim et pour les enfants 
d'Israël qui sont avec lui. 

« Et ces deux verges, tu les réuniras dans ta main; et 
quand les enfants de mon peuple te demanderont qu'est-ce 
que cela signifie? 

« Tu leur répondras : Le Seigneur a dit : Je prendrai du 
milieu des nations toute la maison d'Israël ; je la rassem- 
blerai de tous les lieux de sa dispersion, et je la ramènerai 
dans la terre de Jacob. 

«« Elle n'aura plus qu'un seul prince, elle ne formera plus 



196 CHAPITRE VIII. 

deux nations, deux royaumes; et David, mon serviteur, ré- 
gnera sur elle à jamais. » 

Cependantlesmenacesd'Ézéchîel s'accomplissaient. « Na- 
buchodonosor, revêtu de la puissance divine et rendu in- 
vincible par ce ministère, punit tous les ennemis du peuple 
de Dieu. 11 ravage les Iduméens, les Ammonites et les Moa- 
bites; il renverse les rois de Syrie. L'Egypte, sous le pouvoir 
de laquelle la Judée avait tant de fois gémi, est la proie de 
ce roi superbe et lui devient tributaire. Tout tombe, tout est 
abattu par la justice divine, dont Nahuchodonosor est le 
ministre. Il tombera à son tour, et Dieu oui emploie la main 
de ce prince pour châtier ses enfants et aoattre ses ennemis, 
le réserve à sa main toute-puissante. » (Bossuet.) 

Daniel et ^'Aliuciiodonosorl 

Nabuchodonosor fut averti plusieurs fois de la fin qui 
l'attendait par un jeune Hébreu de race royale, Daniel, que 
Dieu avait choisi pour donner des signes manifestes de sa 
présence au milieu du peuple captif. Le roi l'avait fait in- 
struire dans toutes les sciences des Chaldéens avec trois 
autres enfants delà tribu de Juda, Ananias, Mizaël et Azarias. 
Étonné de trouver en eux plus de lumière et de sagesse que 
dans tous les devins et les mages de son royaume, il les 
avait gardés près de lui dans son palais. 

Daniel, bien jeune encore, avait déjà donné des marques 
d'une sagesse surnaturelle. Deux anciens du peuple, deux 
juges transportés d'une passion criminelle pour la chaste 
Suzanne, Israélite, femme de Joakim, n'avaient pu ladétour- 
ner de ses devoirs, et s'étaient décidés à la perdre pour se 
venger. Suzanne, accusée d'adultère, accablée sous leur faux 
témoignage, allait être conduite hors de la ville et lapidée, 
c|uand Daniel s'avance et dit : Qu'on les sépare. Alors il les 
interroge l'un après l'autre et demande où le crime a été com- 
mis : Sous tin lentisque, dit l'un. Sous un chêne, dit l'autre. 
En se contredisant ils dévoilèrent leur imposture et souffri- 
rent la mort qu'ils réservaient à la femme innocente. 

Trois ans après avoir attaché à sa personne les quatre en- 
fants de la tribu de Juda, Nabuchodonosor eut un songe 
qui l'effraya beaucoup, mais dont il perdit entièrement le 
souvenir. 11 voulait cependant le connaître et le faire inter- 
prêteri promesses, menaces, il employa tout^ mais la science 
de ses devins ot des mages était fausse, elle fut impuissante. 
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Le roi, irrité, les condamna tous à mort, et Daniel avec eux. 
Mais pendant la nuit Daniel eut une vision , et le Seigneur 
lui dévoila le mystère; dès le lendemain, le jeune Hébreu se 
fit amener devant Nabuchodonosor et lui dit : « roi , voici 
ce que tu as vu : 

«« 11 y avait une statue immeûse debout devant toi et qui 
lançait des regai*ds terribles , la tête de cette statue était 
d'or, la poitrine et les bras d'argent, le ventre et les cuisses 
d'airain et les jambes de fer; une partie des pieds était de 
fer et Tautre d'argile. 

« Tu regardais attentivement quand une pieiTe se détacha 
de la montagne; aucun homme ne l'avait poussée; elle 
frappa les pieds de la statue et les mit en pièces. Alors, l'ar- 
gent. For, l'airain, le fer et l'argile brisés devinrent comme 
la poussière qui couvre l'air durant l'été , et un grand vent 
s'etant élevé, elle fut emportée sans qu'il s'en retrouvât plus 
rien. 

tt Mais la pierre c[ui avait frappé la statue devint une mon- 
tagne immense qui remplit toute la terre. 

« Voilà ton songe, ô roi; voici l'interprétation : Tu es le 
roi des rois ; le^ Dieu du ciel a soumis toutes choses à ta 
puissance : c'est donc toi qui es la tête d'or. 

tt 11 s'élèvera après toi un royaume moindre que le tien et 

aui sera d'argent, puis un troisième d'airain qui comman- 
era à toute la terre. 
«< Le quatrième royaume après le tien sera comme le fer ; 
il brisera, il réduira tout en poudre, comme le fer brise et 
dompte toutes choses; mais, ainsi que la statue dont les 
pieds étaient en partie d'argile et en partie de fer, il sera 
divisé ; il sera ferme et faible tout à la fois ; il sera élevé par 
des alliances étrangères, mais l'union n'existera point, de 
môme que le fer ne peut s'unir avec l'arçile. 

<« Alors Dieu suscitera un royaume, à jamais éternel , qui 
renversera et détruira tous ces royaumes, comme la pierre, 
détachée de la montagne sans la main de l'homme, a brisé 
la statue et jeté aux vents sa poussière. » 

Quand Daniel eut cessé de parler, le roi se prosterna 
devant lui, brûla de l'encens, immola des victimes et s'écria : 
« Ton Dieu est le Dieu des dieux, le Seigneur des rois , 
puisque tu as pu découvrir un mystère si caché. » Ensuite 
il le combla d'honneurs et de présents, l'éleva au-dessus 
des premiers dignitaires de l'empire, et lui confia le gou- 
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vernement de ses provinces Les trois compagnons de 
Daniel partagèrent sa faveur, et reçurent l'intendance des 
affaires de la Babylonie. 

Quelaue temps après Nabuchodonosor fit élever, dans la 
plaine de Deira, une statue d'or d'une hauteur prodigieuse. 
Au jour de la consécration, tous reçurent 1 ordre de se 
prosterner devant Tidole nouvelle, et le héraut cria : « Ceux 
qui n'obéiront pas seront jetés dans une fournaise ardente. » 
Les trois amis de Daniel, qu'on appelait au palais, Sidrach, 
Mizach et Abdenago, seuls, de tout le peuple, ne fléchirent 
pas le ç;enou. Nabuchodonosor, irrité, les nt jeter dans une 
fournaise dont la chaleur, sept fois plus ardente oue d'ordi- 
naire, dévora les soldats qui exécutèrent ses orares; mais 
les trois jeunes Hébreux marchaient au milieu des flammes 
sans être atteints, car un ange du Seigneur était avec eux. 
Le roi, frappé d'étonnement, les appela; ils sortirent, et 
tous les grands purent voir que le feu n'avait eu aucun 
pouvoir sur leur corps, que pas un cheveu de leur tête 
n'avait été brûlé , que leurs vêtements même ne gardaient 
aucune trace des flammes. 

Quelque temps après , le roi eut encore un songe qui lui 
inspira de vives craintes ; il le raconta à Daniel : 

« Je vis un arbre planté au milieu de la terre et s'élevant à 
une hauteur prodigieuse. 

« Sa cime touchait au ciel et ses branches s^étendaient 
aux extrémités du monde. 

« Ses feuilles étaient belles, et ses fruits abondants nour- 
rissaient une multitude d'animaux. Dans ses rameaux ha- 
bitaient les oiseaux du ciel ; à son ombre vivaient les bêtes 
des champs. Tout ce qui a vie y trouvait sa nourriture. 

" Alors un des saints descendit du ciel , et d'une voix 
forte il cria : Coupez l'arbre , arrachez ses racines , faites 
tomber ses feuilles et dispersez ses fruits. 

« Cependant laissez en terre le germe des racines ; et 
qu'attaché par une chaîne de fer et a'airain , il soit couché 
sur l'herbe et sous la rosée du ciel. — Sept temps passe- 
ront ainsi sur lui. » 

Quand le roi eut ainsi parlé, Daniel resta queloue temps 
pensif, puis il dit : u roi ! voici l'interprétation ae la sen- 
tence du Seigneur : Tu seras chassé de la société des hom- 
mes , tu habiteras avec les animaux et les bêtes sauvages, et 
sept années passeront sur toi jusqu'à ce que tu recon- 
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naisses que le Très-Haut tient sous sa main les royaumes 
des hommes et qu'il les donne ainsi qu'il lui plaît. » 

La prédiction s'accomplit la même année. Un jour que 
Nabucnodonosor se promenait dans son palais et disait : 
« N'est-ce pas là cette grande Babylone dont j'ai fait 
mon palais, que j'ai bâtie dans la force de ma puis- 
sance et dans l'éclat de ma gloire? » un délire fu- 
rieux le saisit; il se crut transformé en brute. Alors les 
hommes le chassèrent ; il vécut parmi les animaux et les 
bétes sauvages; son coips fut trempé de la rosée du ciel , 
ses cheveux devinrent aussi longs que la crinière des lions, 
et ses ongles comme les griffes des oiseaux. Mais quand le 
temps marqué par le Seigneur fut écoulé, Nabuchodonosor 
éleva les yeux vers le ciel ; le sens lui revint , et sa première 
forme lui fiit rendue ; les grands allèrent le chercher, le ré- 
tablirent dans son autorité, et il devint plus puissant que 
jamais. 

\MoMm de Haiitol. 

Le livre de Daniel ne nous apprend rien de l'histoire des 
Juifs sous Évilmérodac , Nériglissor, Laborosoarchod, suc- 
cesseurs de Nabuchodonosor. Nous sommes amenés tout à 
coup au règne de Ballhazar, le dernier des rois de Babylone. 

« La première année du règne de Balthazar, roi des 
Chaldéens, moi , Daniel, j'eus un songe : Les quatre vents 
du ciel soufflaient avec fureur sur la grande mer, et quatre 
grandes bêtes montèrent du fond des eaux. 

« La première ressemblait à une lionne et avait les ailes 
d'un aigle. Tandis que je regardais, ses ailes lui furent arra- 
chées , elle fut enlevée de terre et elle se tint droite sur des 
pieds d'homme ; un cœur d'homme lui fut donné. 

M La seconde ressemblait à un ours; dans sa gueule, 
elle tenait entre ses dents trois côtes, et des voix lui di- 
saient : Lève-toi et rassasie-toi de carnage. 

« Après cela, je vis comme un léopard avec quatre ailes 
d'oiseaux et quatre têtes de bêtes; la puissance lui fut 
donnée. 

« Mais la quatrième bête était terrible et merveilleuse, ex- 
traordinairement forte, avec des dents de fer; elle mangeait, 
brisait, puis foulait aux pieds ce qui restait. 

" Elle avait dix cornes; et comme je les considérais, du 
milieu d'elles il s'en éleva une autre plus petite, et trois 
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(les dix cornes furonl arrachées. Mais voici que des yeux, 
comme des yeux d'homme, parurent sur cette pelite corne, 
et une bouchée qui proférait de grandes paroles. 

« Je regardais, et voilà que des trônes s'élevèrent. L'An- 
cien des jours s'y assit. Son vêtement était aussi blanc que 
la neige, sa chevelure ressemblait à la laine la plus pui*e, 
son trône était de flammes , et les roues de son trône un 
feu dévorant. 

« De sa face sortait un fleuve enflammé : mille fois mille 
serviteurs le servaient, et dix mille fois dix mille se tenaient 
auprès de lui. Le jugement commença, et les livres furent 
ouverts. 

« Je regardais à cause des fières paroles que prononçait 
cette corne, quand la tête fut tuée et son corps jeté au feu. 

«< Je vis aussi que la puissance des autres bêtes leur avait 
été ôtée, et que la durée de leur vie avait été marquée jus- 
qu'à un temps et un temps. 

M Je considérais ces choses , et tout à coup je vis venir, 
avec les nuées du ciel, comme le Fils de THomme; il s'a- 
vança jusqu'à TAncien des jours, et la puissance, la gloire, 
la royauté lui furent données. Tous les peuples, toutes les 
tribus, toutes les langues le serviront; son pouvoir sera 
éternel, et il ne passera pas. 

« La troisième année au règne du roi Balthazar j'eus une 
vision, lorsque j'étais au château de Suze, qui est au pays 
d'Élam. ' ^ ^^ 

« Je levais les yeux et je vis un bélier qui se tenait au- 
dessus d'Ubal : il avait deux cornes , Tune plus haute que 
l'autre ; et celle cjui était plus haute croissait encore. De ses 
cornes il frappait contre la mer, contre T Aquilon et le Midi, 
et toutes les bêles fuyaient. 

« Je cherchais à comprendre, quand un bouc vint de l'Oc- 
cident; il allait, mais sans toucher la terre , et il avait une 
corne entre les deux yeux. 

t< Il courut sur le bélier que j'avais vu, avec une impé- 
tueuse furie; il le frappa, il brisa ses cornes, sans que celui- 
ci pût résister. Et, rayant jeté à terre, il le foulait aux 
pieds; personne ne pouvait le délivrer de sa fureur. 

i; Le Douc devint alors immensément grand, mais sa corne 
se rompit, et au-dessous il s'en forma quatre autres, vers 
les quatre vents du ciel. » 
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Prise de Babylone mir €yraa»« 



Par ces images Daniel annonçait les révolutions qui al- 
laient ébranler l'Asie *. Autour de lui, en effet, le monde 
tremblait, les Perses sortis de leur montagnes renversaient 
Tempire des Mèdes ; Sardes était prise et ilrésus prisonnier. 
Delà l'innombrable armée du nouveau conquérant cernait 
Babylone; mais, confiant dans la force de ses murailles, 
Baltbazar se riait des vains efforts de son ennemi et oubliait 
dans les festins les ennuis d'un long siège. Un jour que, avec 
les grands de sa cour et toutes ses femmes, il célébrait une 
orgie et buvait dans les vases sacrés de Jérusalem, en louant 
ses dieux d'or et d'argent, d'airain et de fer, de l3ois et de 
pierre, tout à coup on vit paraître des doigts et comme la 
main d'un homme qui écrivait sur la muraille; à cette vue 
l'esprit du roi fut saisi d'un grand trouble; son visage 
changea de couleur et tout son corps trembla. Il fit venir les 
devins, mais aucun ne put lire ni interpréter l'écriture mys- 
térieuse. Baltbazar était épouvanté, ainsi que tous les grands 
de sa cour, quand la reine se souvint du nom de Daniel et 
de ses prédictions ; on l'amena, et le roi lui promit de le vêtir 
de pourpre, de lui donner un collier d'or et le troisième rang 
dans l'empire, s'il pouvait lire les mots tracés sur la muraille 
et les interpréter. Daniel dit à Baltbazar ; « Tu t'es élevé 
contre le dominateur du ciel, tu as fait apporter les vases de 
sa maison sainte et lu as bu dedans , toi, tes femmes, tes 
concubines et les grands de ta cour ; vous avez loué en même 
temps vos dieux qui ne voient point, qui n'entendent point, 
qui ne sentent point, et vous n'avez pas rendu gloire à TÉ- 
ternel qui tient dans sa main vos âmes et tous les moments 



' «Les quatre animaux désignaient les successeurs d'Alexandre sont désignes 

auatre grands empires des Chaldéens, par les cornes qui s'élevaient de la tète 

es Perses, des Grecs et des Romains, du bouc, n Villenave , article Daniel, dans 

Plusieurs commentateurs substituent à la Biografjhie universelle. — Voyez, 

Tempire des Romains celui des Séleu- dans VOraison funèbre du prince de 

cides et des Lagides. Les Pères et les Condé , l'admirable paraphrase que Dos- 

interprètes croient que Dieu révéla alors suet a faîte de ce passage. — Il faut ce- 

à «on prophète, par le ministère de l'ange pendant aussi renvoyer, pour l'interpré- 

Gabriel , les persécutions d^Ântiochus tation des prophètes, aux travaux criti- 

Épiphane , sa punition miraculeuse et ques de Eichhorn (Introduction à l'An- 

les victoires des Maccabées. Ils pensent cien Testament) ; de Génésius (Commen- 

(ju' Alexandre le (irand et Darius Code- taire sur Jsaïe) , et surtout de Knobel 

man sont figurés par le bouc combattant (Der Prophtttinnus der Hebraer voU- 

contre le bciier qui succombe, et que les standig dargestellt, 1837, 2 vol. in-8®). 
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de votre vie ; aussi a-t-il envoyé cette main, et voici ce qui 
est écrit : Mané, fhécel. Phares. — Mané, Dieu a compté 
les jours do ton règne, il en a marqué la fin ; Thécel, tuas été 
mis dans la balance et tu as été trouvé trop léger; Phares, 
ton royaume a été divisé, et il a été donné aux Mèdes et aux 
Perses. >» Daniel, malgré ces paroles terribles, fut vêtu de 

Sourpre par Tordre du roi : on lui mit un collier d*or autour 
u cou, et Fon publia qu'il était la troisième personne de 
Tempire- 

La même nuit les menaces du prophète s'accomplirent. 
I/Euphrate traversait la ville; Cyrus réussit à en détourner 
les eaux et fit entrer son armée dans Babylone par le lit 
du fleuve desséché. Balthazar fut tué, et une partie des 
habitants égorgés. 

Le nouveau maître de l'empire chaldéen, frappé de la 
haute sagesse de Daniel, lui conserva ses titres, ses hon- 
neurs, et le nomma Tun des trois ministres établis au-dessus 
de tous les satrapes de ses États. Le livre de Daniel ra-» 
conte * que les grands du royaume, ialoux de la faveur qui 
s'attachait à un captif, résolurent de le perdre. D*après leurs 
conseils, mais sans connaître leurs intentions, Cyrus rendit 
un édit royal qui défendait, pendant trente jours, sous peine 
d'être jeté aux lions, d'adresser aucune prière à un homme 
ou à Dieu, hormis au roi seul; malgré Tédit, chaque jour 
Daniel adorait rÉternel, les yeux tournés vers Jérusalem. 11 
fut dénoncé ; en vain le roi voulut le sauver, il d^^neura 
inébranlable, et le prince Tabandonna à ses accusateurs, qui 
le firent jeter dans la fosse aux lions^ : mais le lendemain ^ 
dès le point du jour, il s'y rendit lui-même, et d'une voix 
triste et entrecoupée de soupirs il disait : « Daniel, serviteur 
du pieu vivant , ton Dieu que tu sers sans cesse t'aura-t-il 
délivré de la gueule des lions? » La voix du prophète ré- 
pondit à la sienne, et Cvruji , transporté de joie, commanda 
qu'on le retirât de la fosse aux lions, oii il fit jeter à sa 
place ceux qui l'avaient accusé, avec leurs femmes et leurs 
enfants. 

Dès lors rien ne s'opposa plus à la faveur de ce prince 
pour Daniel , et c'est à sa puissante sollicitation qu'on at- 
tribue redit célèbre qui mit tin au soixante-dix années de la 
captivité. 

• Ce livre n'a été reçu dans son entier parmi les livres canoniques que depsto 
le Concile do Trente. 



CHAPITRE IX. 

LA DOJnilVATlON D£S PEHSEâyiLT DES GUËG8 

(5536-168).^^ 

RETOUR DES iUIFS A iÉEVSALEM (536). — RECOr^STRUCnON DU TEMPLE. 
— ESDRAS ET NÉUÉMIE. — ESTUER. — CES JUIFS SOUS 1«£8 PRlNCEt» 
MACÉDONIENS. 

mmUmr ^toi Jolfa ji Jér wiw (SMI). 

« Puisque, dit Cyrus, roi de Perse, Jéhovah, le Dieu di 
ciel , m'a donné tous les royaumes de la terre , et m'i 
ordonné de lui bâtir un temple à Jérusalem qui est en Judée 
que quiconque d'entre vous est de son peuple monte à Jéru- r 
salem et y rebâtisse le temple de Jéhovah- Ceux qui, faut« 
de ressources, seraient forcés de rester en arrière, dans les 
endroits où ils sont établis, seront secourus par les gens du 
pays avec de l'argent, du bétail et les autres choses néces- 
saires. « En même temps le roi rendait aux Juifs les vases 
d'or et tous les objets sacrés enlevés du temple par Nabu- 
chodonosor* . 

Quarante-deux mille trois cent soixante Hébreux, presque 
tous des tribus de Juda et de Benjamin, se présentèrent cour 
suivre le nouveau gouverneur de la Judée, Zorobabel, prince 
de Juda, issu de la maison de David, et le grand pontife Jésus, 
fils de Josédec. A peine arrivés au pays de leurs ancêtres, les 
Juifs commencèrent la construction du temple; les mar- 
chands de Tyr et de Sidon, suivant les ordres de Cyrus, leur 
fournissaient tous les matériaux nécessaires, et le second 
mois de la seconde année les fondements furent jetés en 
présence de tout le peuple ; mais tous ceux qui avaient vu, 
tous ceux qui avaient entendu raconter la splendeur de la 
maison du Seigneur, autrefois bâtie par Salomon, versaient 
des larmes amères, en considérant le nouveau temple si 
pauvrement construit. 

Les travaux commencés avec ce zèle devaient s'achever 
promptement Mais les Samaritains , peuple formé par le 
mélange des Juifs restés en Israël avec les colons envoyés 

' Les î*€;i>efi, qui croyaient à on Dieu plus \n\r t^ic celui des autres nations de 

bUprèjue, et qui ret^rdïiieDt coHime un l'Asie, estimaicntdanB les Juifs un peuple 

sacrilège de le represeoter par des ima- exempt des superstitions qui leur éUtiOfil 

ges iBatérielles, dont le culte enfin était odieuses. 
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par Salmanasar, et qui unissaient Tadoration des idoles au 
culte du vrai Dieu, avaient demandé qu*on leur permît d'ai- 
der à la reconstruction du temple : c'était demander que 
Ton comptât ces idolâtres parmi les vrais Juifs; aussi leurs 
instances furent-ellft repoussées. Des lors les Samaritains 
employèrent tous les moyens de nuire aux Juifs et d'arrêter 
leurs travaux; ils représentèrent à Carabyse, fils de Cyrus, 
que le peuple hébreu Avait toujours été eu révplte contre 
ses maîtres, et (ju'il ne serait pas plus docile dès qu'il aurait 
relevé les murailles de sa capitale. Cambyse écouta leurs 
conseils perfides, et annula Tédit de son père. Les travsiux 
furent suspendus sous son règne et sous celui du ÎSLuiir 
Smerdis, jusqu'à la seconde année de l'élévation de Darius, 
fils d'Hystaspe, au trône des Perses, qui leur rendit la per- 
mission accordée par Cyrus. 

' Recomitriictloii dlH temple. 

Alors le prophète Aggée vint stimuler le zèle engourdi 
des fidèles : « Vous dites, le temps de reconstruire la maison 
du Seigneur n'est pas encore venu , et pour vous il est 
toujours temps de aemeurer en des maisons superbes. Mais 
Jéhovah Toraonne, montez sur la montagne, coupez le bois 
et bâtissez sa maison. » Et quand les travaux repris avec une 
activité nouvelle eurent avancé l'ouvrage : « Il y en a parmi 
vous, dit le prophète, qui ont vu ce temple dans sa gloire 
première, et cjui maintenant le voyant si humble, le regardent 
comme s'il n'était pas. Mais armez-vous de force^ ô Zorobabel , 
prenez courage, Jésus fils de Josédec, ayez confiance, ô vous 
tous oui êtes restés du peuple, travaillez, car je suis avec vous. 

« J ébranlerai encore le ciel et la terre ; je convoquerai les 
peuples; et les élus des nations viendront. Alors, je rem- 
plirai de gloire cette maison, et cette gloire serapliis gi*ande 
que celle du premier temple. » 

A ces promesses de l'avenir, Zacharie ajoutait : « Voici ce 
que dit le Seigneur : je suis retourné à Sion et j'habiterai 
au milieu de Jérusalem. Jérusalem sera appelée la ville de 
vérité, et le mont du Seigneur, la montagne sainte. 

« On verra encore à Jérusalem des vieillards appuyés sur 
un bâton à cause du grand nombre de leurs jours, et les 
rues de la ville seront remplies de jeunes garçons et de 

jeunes filles qui joueront sur les places Réjouis-toi, 

fille de Sion, sois dans l'allégresse, fille de Jérusalem, car 



LA DOMINATION DES PEBSËS ET DES GRECS. 205 

voilà ton roi , le roi juste , sauveur et clément, qui vient à 
toi monté sur une ânesse et sur son poulain. 

« Il brisera les chariots d'Éphraïm et le cheval de Jérusa- 
lem; il sera la paix des nations et il dominera d'une mer à 
Fautre, depuis les fleuves juscpi'aux extrémités du monde.» 

Le prophète annonce aussi uneloi nouvelle qui ne connaîtra 
plus les étroites observances du rite mosaïque, et qui ap- 
pellera tous les peuples au culte du vrai IMeu. 

« . . . . Les jeûnes du quatrième, du cinquième, du septième 
et du dixième mois, seront changés en des jours d'allé- 
^rease, en des fêtes éclatantes et solennelles. Aimez seule- 
•t^nt la vérité et la paix. 

« Un jour viendra où des peuples nombreux habiteront 
dans vos villes, et ils se réuniront en disant : Allons prier 
devant la face du Seigneur. >» 

« Alors une multitude de peuples et de nations se ren- 
dront à Jérusalem pour contempler la face de TÉtemel et 
pour célébrer la fête des tabernacles.» 

CMiras et IVéhémle. 

Enfin vingt années après le retour de la captivité, la sixième 
année du règne de Darius , le temple fut achevé et consa- 
cré au culte dans une fête solennelle (516). Xercès, fils de 
Darius, laissa aux Juifs tous les privilèges que son père leur 
avait accordés; et son successeur Artaxercès Longue-Main 
montra pour euxia même bienveillance. La septième année 
de son règne (458), ce prince rendit une ordonnance par la- 
auelle il permettait à Ësdras, descendant d'Aaronet docteur 
(te la loi, d'einmener en Judée ceux des Juifs répandus dans 
ses États qui voudraient le suivre : le roi lui fit même des 
présents magnifiques pour le temple. Ësdras partit avec un 
assez grand nombre de familles Israélites ; mais à son arrivée 
à Jérusalem^ il apprit avec douleur que le peuple et même 
les prêtres et les lévites avaient choisi des femmes idolâtres 
{^mii les nations voisines : aussitôt il convoqua dans la 
ville sainte tous les Juifs revenus de la captivité; les ordres 
furent donnés pour rechercher ceux qui avaient contracté 
des alliances coupables, et on les contraignit de quitter leurs 
fenunes et de les renvoyer de la terre de Juda. 

Le temple était rebâti, mais Jérusalem était encore sans 
murailles et son peuple restait exposé , sans défense, aux 
attaques des peuplades voisines. Néhémie, échanson du roi 

12 
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de Pewe, informé des souffrances de ses frères, en fut acca- 
blé de douleur. Un jour il parut devant Artaxercès, le visage 
tout abattu : « Pourquoi es-tu si triste? lui dit le prince. « O roi , 
que ta vie soit éternelle : pourquoi mon visage ne serait-il pas 
abattu , puisque la ville où sont les tombeaux de toute ma 
race est déserte, et que ses portes ont été brûlées : si ton 
serviteur est agréable à tes yeux, envoie-moi, je te prie, en 
Judée, à la ville des sépulcres de mes frères, afin crue je la 
fasse rebâtir. » Néhémie obtint ce qu'il avait demandé (445). 

Arrivé à Jérusalem, il y resta trois jours sans se faire con- 
naître , et pendant la troisième nuit il visita les remparts 
détruits de la cité sainte. Dès le lendemain au point du 
jour Néhémie rassembla les prêtres, les magistrats et les 
principaux du peuple; il leur raconta de quelle manière lé 
Seigneur avait étendu sur lui sa main favorable, et termina 
en disant 2 «t Vous voyez l'affliction où nous sommes ; venez, 
rebâtissons les murailles, afin qu'à l'avenir nous ne soyons 
plus en opprobre aux yeux des nations étrangères. » Excités 
par ses discours et ses promesses, le peuple et les prêtres 
reprirent les travaux suspendus et les poursuivirent avec 
activité. Cependant les nations voisines essayèrent de s'y 
opposer; mais Néhémie fit armer tout le peuple, et Dieu 
rendit vains les projets de ses ennemis. Depuis ce jour la 
moitié du peuple fut occupée au travail , l'autre moitié se 
tint prête à combattre , et les travailleurs eux-mêmes fai- 
saient d'une main l'ouvrage et de Tautre tenaient Tépée. 
Cinquante-Kleux jours suffirent pour achever la construction 
des nouvelles murailles, et Ton s'apprêta dans Jérusalem 
à faire la dédicace d'une manière solennelle. 

Au moment marqué les prêtres et les lévites purifièrent 
le peuple, les murailles et les portes de la ville; puis deux 
chœurs d'enfants et de chantres, s'avançant chacun d'un 
côté, firent le tour des murs en chantant des cantiques, en 
jouant des cymbales, des lyres et des harpes ; ils s'arrêtèrent 
devant la maison du Seigneur , et là de nouveaux chants 
s'élevèrent en actions de grâces; on immola des victimes 
nombreuses, les enfants et les femmes poussaient des cris 
de joie ; tout Jérusalem retentissait de pieuses acclamations. 
Esdras, docteur de la loi', fit aussi, durant sent jours, 
uuf lecture publique des livres saints; ap\cs quoi le peuple 

' D'après la ti'adition juite , ce serait les débris de la littérature hébraïque, 
EMlrasqui aurait reeaeilli et oOoixiunntf pour e& fonner la bibliothèque sacrée 



LA DOMINATION DES PEBSES ET DES GRECS. 207 

renouvela son alliance avec Jéhovah. Les princes, les lévites 
et les prêtres signèrent Tacte où les Juifs promettaient de 
rester désormais fidèles aux commandements du Seigneur, 
et en preuve de la sincérité de leur foi , les riches , pour 
apaiser les plaintes des pauvres, rendirent la liberté aux es- 
claves, remirent les dettes et restituèrent les héritages. 
Néhémie avait donné lui-même l'exemple du désintéresse- 
ment, en consacrant tout ce qu'il posséddt à la reconstruc- 
tion des murailles et au soulagement des malheureux. 

Cependant il avait promis au roi de revenir. Il partit après 
douze années utilement employées au bonheur de sa patrie 
(433). Mais, pendant son absence, les désordres que les soins 
d'Ësdras et les siens avaient efiacés reparurent ; le peuple 
contracta des alliances avec des femmes étrangères, né- 
gligea l'observation du sabbat et ne paya plus la dîme fixée 
pour l'entretien du temple et de ses prêtres. Néhémie re- 
vint alors; il réprima toutes les infractions et fit condamner 
à Texil ceux qui ne voulurent pas abandonner les femmes 
idolâtres : de ce nombre, fut Manassé , fils du grand prêtre 
Jaïadda et gendre de Sanballat, gouverneur de Samarie. 11 
se retira dans cette ville avec les Juifs qui avaient suivi 
son exemple. Mêlés désormais aux Samaritains , ils ne 
formèrent plus qu'un seul peuple , et élevèrent sur le mont 
Garizim un temple, rival de celui de Jérusalem. L'ancienne' 
division du royaume en deux États reparaissait donc, mais 
plus dangereuse, parce que la rivalité politique des Juifs et 
des Samaritains s accrut de la haine rehgieuse , et les deux 
peuples ne furent plus occupés que de chercher les moyens 
de s'entre-détruire*. 

Esther, 

Cependant tous les Juifs n'étaient pas revenus dans la 
cité sainte : le plus grand nombre n'avaient pas profité des 
édits qui leur permettaient de rentrer dans leur patrie, et ils 
restaient en Assyrie, exposés souvent aux caprices tyranni- 

Ïues des rois ou de leurs ministres, surtout depuis la mort de 
aniel qui pendant sa vie avait toujours employé son crédit 

qna nous appelons VAncien Testament, livre sacré, que le Pentateuque. Cepen- 

II reste aussi sous son nom quatre H- dantils échoyaient au Messie, aux anges 

vre9,dont deux sont reconnus comme et. à la résurrection des morts. Voyez 

authentiques par l'Église. l'Évangile de saint Jean, iv , 25, et Sylv. 

* Les Samaritains, du moins ceux des de Sacy, notice des Manuscrits de la bibl. 

t<»mps postérieurs, n'admettaient, comme Royale, t. XII, 25. 
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à protéger ses frères. L'histoire d'Esther fournit le plus 
frappant exemple des alternatives de gloire et de misère 
rései*vées au captifs. 

La troisième année de son règne, Artaxercès Longue- 
Main , surnommé Âssuérus dans l'Écriture S donna à tous 
les grands de son royaume un festin magnifique qui dura 
cent quatre-vingts jours. Il commanda ensuite que durant 
sept jours on préparât des repas pour le peuple de Suze , 
dans le vestibule de son jardin. On avait tendu partout des 
voiles aux riches couleurs qui étaient soutenus par des 
cordons de fin lin , teints en écarlate et passés dans des an- 
neaux d'ivoire que portaient des colonnes en marbre. Des 
lits d'or et d'argent étaient rangés sur un pavé de porphyre 
et de marbre blanc. Le septième jour, Assuérus, dans la 
chaleur et la joie du festin, ordonna que la reine Yasthi 
parût devant lui avec les ornements royaux et le diadème. 
Mais la reine refusa de se montrer ainsi aux yeux de 
tout le peuple. Assuérus, irrité, la chassa de son trône. Pour 
Poublier entièrement, il fit aussitôt rechercher dans son 
royaume les jeunes filles de la plus parfaite beauté , afin de 
donner à la plus belle la place et le rang de Vasthi. Toutes 
briguaient cet honneur souverain, et employaient les pres- 
tiges d'un art menteur à relever l'éclat de leurs charmes. 
Esther seule ne demanda rien pour se parer. C'était une 
jeune fille juive qu'après la mort de ses parents, Mardochée, 
son oncle, avait élevée sévèrement dans la religion de Moïse. 
Aussi elle se montrait indifférente à l'espoir de partager un 
trône. Mais Assuérus ne l'eut pas plutôt aperçue qu'il mit le 
diadème sur sa tête et la fit reme à la place de Vasthi. 

Cependant Esther, d'après les conseils de son second 
père, n'avait pas découvert au roi quels étaient son pays et 
son peuple ; et Mardochée, épiant l'occasion de s'entretenir 
avec elle, errait chaque jour sous le vestibule du palais. C'est 
alors que, se promenant près de la porte du roi, il surprit le 
secret d'une conspiration formée contre Assuérus par deux 
de ses ofiBciers. Mardochée en informa Esther, et le roi , averti 
par elle, fit périr les coupables et ordonna que le fait fût con- 
signé dans les annales du royaume. A quelque temps de là , 
il éleva au-dessus de tous les grands de sa cour. Aman , son 
favori, que chacun reçut ordre d'adorer à genoux. Mardo- 

• Scion d'aiUrefi, cet Assuérus serait Xeirès» lui-m^nie. 
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chée seul, regardant cet hommage comme un sacrilège, ne 
voulut point obéir, et, par son refus , attira sur lui ainsi que 
sur ses frères la vengeance implacable d'Ammi. Le ministre 
obtint de son maître que les Juifs seraient abandonnés à sa 
merci, et Tordre fut aussitôt donné , au nom d'Assuérus, 
d'exterminer le même jour, à la même heure, tout ce peuple, 
depuis les vieillards jusqu'aux enfants. 

Quand les Juifs apprirent le sort qui les attendait , ils 
poussèrent des cris et des gémissements, et Mardochée, 
revêtu d'un sac, la tête couverte de cendres en signe de 
deuil, vint solhciter Esther d'intercéder auprès du monarque 
en faveur de ses frères. Esther, saisie de crainte, lui fit dire : 
«« Quiconque entre dans la chambre du roi sans son ordre 
est mis à mort sur-le-champ. Comment donc irais-je trouver 
Assuérus? » Mardochée répondit : « Ne crois pas que tu 
puisses sauver ta vie si tous les Juifs doivent périr ; et qui 
sait si Dieu ne t'a point élevée en dignité pour être l'instru- 
ment de ses dessems sur nous? »> Esther, résignée, jeûna et 
pria pendant trois jours avec les jeunes filles de son palais ; 
puis elle se revêtit de ses habits royaux et s'avança vers la 
chambre d' Assuérus. Dès qu'il l'aperçut, le monarque étendit 
vers elle son sceptre d'or en signe de pardon, et lui dit : « Que 
veux-tu? Quand tu demanderais la moitié de mon royaume, 
je te la donnerais. — Je supplie le roi, répondit Esther, 
d'assister aujourd'hui à un festin que j'ai préparé et d'amener 
Aman avec lui. » Assuérus et son favori se rendirent chez 
la reine. Vers la fin du repas, comme le roi redisait encore à 
Esther sa promesse d'accorder tout à ses désirs, et demandait 
ce qu'elle avait souhaité :« Demain, lui dit-elle, je déclarerai 
au roi ce que je désire. » Aman se retira joyeux et fier de 
l'honneur qu'Esther lui avait fait; mais sur son passage il 
rencontra Mardochée couvert.de cendres, et le Juif ne se 
leva point pour l'honorer. Aman , transporté de fureur, ra- 
conta à ses amis, à Zarès, sa femme, ce c|ui venait de se 
passer; il rappela les honneurs qu'il avait reçus, les ri- 
chesses dont il était comblé, et dit : « Je ne croirai posséder 
aucun de ces biens aussi longtemps que je verrai ce Juif assis 
devant moi au seuil du palais. — Ordonne donc , répon- 
dirent Zarès et tous ses amis, qu'une potence de cinquante 
coudées soit dressée; demande au roi d'y faire pendre Mar- 
dochée, et tu iras ensuite, plein de joie, au festin de la reine. >» 
Aman fit en effet préparer aussitôt l'instrument du supplice. 

12. 



i: 
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Lo roi pas$a colle nuit-là sans dormir, et il se fit lire les 
suiuales de soa rè^ae. 11 entendit le récit du service signal'^ 
que Mardochée lui avait rendu, et demanda si la fidélité de 
ce sujet avait été récompensée ; « Elle ne Ta pas été, » dirent 
les officiers ; et au même instant Assuérus ajçuta : « Qui 
donc est dans Tanticbambre du palais? » C'était Aman qui 
venait solliciter le supplice de Mardochée; on le fit entrer. 
H Que faut<^il faire, lui dit alors le roi, pour l'homme que 
e désire combler d'honneurs? » Aman, croyant parler pour 
ui*méme, répondit; « 11 faut que cet homme, revêtu des 
habits royaux et la tête eeinte d*un diadème , monte sur un 
des chevaux du roi , et que le nremier des grands de la 
cour, tenant les rênes du cheval, marche devant lui, en 
criant ; C'est ainsi que le roi honore celui qu'il veut hono- 
rer. — Hàte«toi donc, dit le roi, prends une robe et un 
cheval et Eaispour le Juif Mardochée, assis au seuil de mon 
palais, tout ce que tu as dit. » Il fallut obéir; et comme Aman 
rentrait dans son palais, couvert de confusion, on vint 
Tavertir da se rendre au festin de la reine. Vers la fin du 
repas , Assuérus répéta ce qu'il avait dit la veille : « Esther , 

3uedésires*tu que je fasse? quand tu demanderais la moitié 
e mon royaume, je te la donnerais. >» Esther lui répondit : 
« roi ! SI j'ai trouvé grâce devant tes yeux, accorae-moi , 
le t'en conjure, ma propre vie et celle de mon peuple pour 
lequel j'implore ta clémence; car nous avons été livrés pour 
être foulés aux pieds et exterminés, nous avons un ennemi 
dont la cruauté retombe sur le roi lui - môme. ^— Qui 
est assez puissant pour oser ce que vous dites? — C'est 
Aman, notre cruel adversaire, notre ennemi mortel. >» 
Assuérus se leva plein de colère et sortit de la salle du fes- 
tin. Aman voulut profiter de cet instant pour supplier la 
jr^ine et lui embrasser les genoux ; le roi rentra : « Com- 
ment! s'écria- t-il, il ose porteries mains sur la reine en ma 
présence et dans mon palais? » A peine ces paroles étaient 
sorties de sa bouche que les soldats se jetèrent sur le minis- 
tre et l'entraînèrent. Le chef des eunuques dit au roi : « Il 
y a dans la maison d'Aman une potence haute de cin- 
quante coudées qu'il destinait à Mardochée. — Qu'on l'y 
pende sur l'heure, répondit Assuérus; » puis il donna la 
maison d'Aman à Esther, et remit à Mardochée l'anneau 
que son favori portait comme marque de sa puissance. 
Mardochée rejeta le cilice et la cendre, sortit du palais 
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avec le roi et parut aux yeux du peuple dans une pompe 
imposante : il portait une robe royale, blanche et verte, un 
manteau de soie et de pourpre, et sa tête était ceinte 
d'une couronne d'or. Cependant un décret du grand roi était 
irrévocable ; mais le nouveau ministre sut neutraliser l'effet 
de l'arrêt promulgué par Aman, en publiant que les Juifs 
étaient autorisés à se défendre contre leurs persécuteurs. En 
effet, le jour fixé pour le massacre de tout ce peuple, il y 
eut en plusieurs lieux des engagiements meurtriers, qui toui^ 
nèrent tous au désavantage des ennemis des Juifs. Les dix 
fils d'Aman furent égorgés; dans Suze seulement, huit cents 
hommes périrent, et, dans le reste de l'empire, on compta 
soixante-quinze mille morts. Esther et Mardochée voulurent 
perpétuer la mémoire de ce grand événement ; ils insti- 
tuèrent la fête de&Phurim ou des sorts, parce qu'Aman avait 
jeté un sort contre le peuple hébreu en le vouant à l'exter- 
mination. Les Juifs s'engagèrent eux-mêmes ainsi que leur 
postérité à observer ces jours solennels par des jeûnes et 
des lamentations au Seigneur. Aujourd'luji encore ils célè- 
brent cette fête antique. 

Mjtm Snîtm soa« les princes miieédoiileiis» 

Sous les successeurs d'Artaiërcès Longue^ain, la Judée 
se releva peu à peu de l'état d'abaissement où l'avait ré- 
duite la captivité de Babylone ; gouvernée par ses gmnds 
prêtres et par le conseil des soixante-douze anciens, elle 
répara peu à peu ses pertes. Ses villes se relevèrent, sa 
population s'accrut, les étrangers qui renonçaient au culte 
des idoles sans même professer, dans toutes ses prescrip- 
tions, la loi mosaïque, étaient accueillis et regardés comme 
frères. Malheureusement des rivalités éclatèrent pour la 
possession de la souveraine sacrificature; en 397, Jonathan 
et Jésus se disputèrent ce titre à main armée, et le premier 
ne craignit pomt de souiller le temple par le meurtre de 
son frère, devenu son rival*. Ces désordres engagèrent le 
satrape de Syrie à imposer aux Juifs un tribut onéreux. Ils 
espérèrent s'en affranchir en prenant part à la révolte des 
Phéniciens contre Ochus. Cette imprudfence fut cruellement 
punie, la Judée fut ravagée, et une partie du peuple trans- 
portée en Hyrcanie (351) ^ 

*■ Depuis longt^nps, il n'y avait plus ' Le silence de Josèpbesur ce dernier 
de prophètes, Malachie, le dernier, était fait rapporté par Solin et le Syncelle le 
mort vers le milieu du v siècle. rend douteux. 
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Ce fut sous le successeur de Jonathan , sous le grand 

Srêlre Jaddus, qu'Alexandre commença sa glorieuse expé- 
ition. Les Juifs restèrent fidèles à Darius. 
Quand le prince macédonien, après la bataille d'issus, 
vint assiéger Tyr, ils lui refusèrent les secours qu'il avait 
demandés. Après la prise de cette ville, dit Thistorien FI. Jo- 
sèphe, Alexandre marcha contre Jérusalem; mais Jaddus sor- 
tit au-devant de lui avec les prêtres et les lévites revêtus de 
leurs habits sacerdotaux, et à la vue du grand prêtre portant 
le nom de Jéhovah , gravé en lettres d'or sur la tiare, le roi 
adora ce saint nom. Le Dieu des Juifs, disait-il, lui était 
apparu en Macédoine sous le même habit que portait son 
grand prêtre, et il lui avait dit de passer hardiment l'Helles- 
pont, en lui promettant d'être à la tête de son armée, 
pour lui soumettre l'empire des Perses* Alexandre entra/ 
ensuite dans Jérusalem et monta sacrifier au temple, où, 
suivant Josèphe , Jaddus lui lut le livre de Daniel dans le- 
quel il était écrit qu'un prince grec viendrait de l'Occident 
renverser la monarchie persane. Le héros macédonien, vou- 
lant montrer aux îuifs sa faveur, les exempta d'impôts pour 
Tannée sabbatiqie , et leur permit de vivre partout con- 
formément à leurs lois (332)^ 

L'auteur du premier livre des Maccahées expose en peu 
de mots toute la vie d'Alexandre depuis la prise de Tyr 
jusqu'à sa mort*. « Après avoir vaincu Darius Codoman, roi 
des Perses et desMèdes, iflivra encore d'autres batailles , 
prit les villes les plus fortes , et tua des rois puissants. 11 

Sénétra jusqu'aux extrémités du monde, s'enrichit des 
épouilles des nations , et la terre se tut devant lui , mais 
son cœur s'éleva et se gonfla d'orgueil ; alors il tomba 
et reconnut qu'il devait mourir. Appelant les grands de 
sa cour qui avaient été nourris avec lui depuis leur jeu- 
nesse, il partagea entre eux son royaume. Après sa mort, 
ses généraux se firent rois, chacun dans son gouver- 
nement, et leurs enfants, après eux, pendant plusieurs 
années. » 

L'un d'eux , Ptolémée Soter, fils de Lagus et fondateur 
de la dynastie des Lagides en Egypte, soumit le premier la 
Palestine, qui aurait dû obéir au gouverneur de Syrie, 

* Pendant qu'Alexandre était en Egypte, les chassa de leur \iilc, et les remplaça 
les SamariUiins tuèrent leur gouverneur par une colonie tirée de son armée. Le» 
Andromaque. A son retour (331 \ le roi Samaritains se réfugièrent à Sichena. 
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I^omédoii (320). Il entra dans Jérusalem, qu'il surprit un 
jour de sabbat, et transporta en Egypte un grand nombre 
de Juifs, qui s'établirent à Cyrène et surtout à Alexandrie, 
où il leur accorda des droits égaux à ceux des Macédoniens. 
Antigone reprit la Judée ; mais, trop occupé des grands in- 
térêts c[a\ appelaient ailleurs son attention, il laissa les Juifs 
administrer leurs propres affaires à leur guise*. Le grand 
prêtre Simon profita de cette tolérance pour embellir Jéru- 
salem et augmenter la force de ses murs. Après la bataille 
d'Ipsus, la Judée fit partie des États de Ptolémée, le fonda- 
teur de la dynastie des Lagides. Ptolémée Philadelphe, son 
fils et son successeur, se montra favorable aux Juifs:, et 
voulut placer leurs livres saints dans la fameuse bibliotliè- 
que d'Alexandrie, fondée par son père. Il éçijvit au grand 
prêtre Éléazar pour lui demander les livres âe la loi, et des 
docteurs juifs capables de les traduire en grec. Le grand 
prêtre fit aussitôt partir six anciens de chacune des douze 
tribus. Ils se réunirent dans l'île de Pharos, et terminèrent 
cet ouvrage en soixante-douze jours. Cette traduction dn 
Pentateuque, faite entre 284 et 247 ans av. Jésus-Christ \ 
est célèbre sous le nom de version des Septante^ et fut 
placée avec honneur dans la bibliothèque des Ptolémées : 
1 Église l'a déclarée canonique. 

La Judée resta soumise pendant près d'un siècle aux rois 
d'Egypte^ qui la traitaient avec douceur, ne lui demandant 
gu'un tribut annuel de vingt talents. Ptolémée Philopatorlui 
nt souffrir de cruelles persécutions. Ce prince, vain<jueur 
d'Antiochus le Grand à Raphia, était arrivé, en poursuivant 
l'armée vaincue, à Jérusalem (217). Malgré la résistance des 
lévites, il voulut pénétrer dans le saint des saints , oii le 
grand prêtre lui-même n'avait le droit d'entrer qu'une seule 
fois chaque année. Irrité de la coui^ageuse liberté des prê- 
tres de Jérusalem, il se vengea par a affreux supplices, et 
fît mourir dans les tortures ceux qui refusèrent de sacrifier 
à ses dieux. C'était le commencement de la cruelle guerre 
que le paganisme allait déclarer au Dieu de Moïse. 

A la mort de Philopator, la Judée passa avec joie sous la 
domination du roi de Syrie , Antiochus III , surnommé le 
Grand. Pour récompenser les Juifs de l'assistance qu'ils lui 
avaient donnée contre Scopas, général de Ptolémée. Épi- 

* Sur ce fait, voyez les ob^ervalions de la philosophie religieme des Juifs 
• ritiques dt' Oteline. E.rposimn histnr. d'Aleit. Hall. , 1834, t. II, p. '205-'iir.. 
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ptiaue ;i9S av. J. C.)j il leur accorda la permission de vivre 
neloo leurs lois, et exempta de tout tribut pendant trois ans 
ceux qui s'établiraient a Jérusalem. Son successeur, Se- 
leucus IV Pbilopator, suivit d'abord cet exemple ; mais après 
quelques années de paix , cédant aux instigations d'un Juif 
nommé Simon, il voulut dépouiller le temple de ses ri- 
chesses pour s'aider à payer l'énorme tribut que les Ro- 
mains avaient imposé à son père. Héliodoi'e , son ministre, 
insensible aux supplications du grand prêtre Onias et aux 
prières du peuple, allait briser les portes du trésor, quand 
il vit tout à coup un cavalier, revêtu d'armes terribles, se 
précipiter sur lui et le fouler aux pieds, tandis que deux 
jeunes hommes, d'une éclatante beauté, le frappaient de 
coulis rapides. Les soldats de sa suite l'emportèrent mou- 
rant hors du temple. Rappelé à la vie, mais certain d'avoir 
été frappé par les anrges au Seigneur, Héliodore n'osa plus 
revenir a Jérusalem. « Si vous avez quelque traître à taire 
châtier, disai1/-il au roi , envoyez-le au temple des Juifs. » 
Quel(juo temps après, Séleucus mourut. Comme son fils 
Dénietrius avait été envoyé en otage à Rome, il eut pour 
successeur ^n frère Antiochus IV, surnommé Épiphane ou 
l'Illustre (175). 

Sous le règne de ce prince , la grande sacrificature fut 
vendue à prix d'argent. Le vénérable Onias fut déposé et 
remplacé par son frère Jason. Ce ministre impie établit dans 
Jérusalem des gymnases et des lieux d'exercices semblables 
à ceux de la Grèce. 11 négligeâtes cérémonies du culte pour 
des spectacles profanes, et entraîna les prêtres et le peuple 
dans toutes sortes de désordres. Mais il ne jouit pas long- 
temps de son usurpation : son jeune frère Ménélaûs lui 
enleva son titre et son rang, en promettant au roi une 
somme plus considérable. Des troubles et des violences 
ensanglantèrent alors Jérusalem. Ménélaûs combattit Jason, 
qui avait essayé de rentrer dans la ville à la tête de trois 
mille hommes, et le força à fuir chez les Ammonites. Mais 
le vertueux Onias ayant reproché au prêtre simoniaoue son 
indigne conduite, Ménélaûs le fit assassiner à Ântiocne, par 
un officier du roi, Andronic. Antiochus lui-même fut révolté 
de ce crime odieux, et commanda que l'assassin fût exécuté 
au lieu même où le grand prêtre avait été frappé. Quant a 
Ménélaûs, il n'apaisa la colère du roi qu'en lui prodiguant 
W riebesst^, fniu de st^s exactions. Mais cette avidité excita 
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uue révolte dans laquelle irois mille de ses satellites pét- 
rirent. 

Effrayés de ces guerres iatestines , de ces asurpations 
sanglantes, les sages prévoyaient des uialbeui's prochains; 
aux yeux du peuple aes signes célestes les annoncèrent. 
Durant quarante jours, on crut voir dans les airs des esca- 
drons de gens à cheval vôtus d'or et armés de lances ; des 
boucliers agités, des combattants qui tenaient des épées 
nues et qui lançaient des traits. 

Ces tristes pressentiments ne tardèrent pas à se réaliser. 
Antiochus ayant marché contre l'Egypte, le bruit de sa 
mort courut et fut accueilli avec joie dans la Judée. Jason, 
retiré au delà du Jourdain, crut l'occasion favorable pour 
ressaisir le pouvoir, et il rentra dans Jérusalem, dont les 
portes lui furent ouvertes (169). Mais Antioehus n'était pas 
mort ; furieux de la joie qu'avait excitée cette fausse nou- 
velle, il marcha sur la capitale, en chassa Jason, qui alla 
mourir à Lacédémone, fit égorger ou vendre comme esclaves 
uuatre-vingt mille hommes, pilla le temple et en enleva 
dix-huit centf< talents; puis il se retira. Mais il avait laissé 
dans Jérusalem deux ministres de ses fureurs, qui bâtirent, 
dans la ville basse, Acra, une citadelle d'où ils dominaient 
les avenues du temple et le temple lui-même. La terreur 
régna dans la cité. La plupart des habitants prirent la fuite. 
Jérusalem, abandonnée de ses enfants, devint la demeure 
des infidèles; le saint temple fut désolé, et ses jours de 
fête se changèrent en pleurs et en lamentations. 



CHAPITRE X. 

LES MAGCABÉES ET UÉllODE (168-4). 

$ L DE MATHATH1A8 A ARISTOBULE (168-107). 

ANTIOCpnS PERSÉCUTE LES iCiFS. — MATHATHIAS. — JUDAS MACGABIÎC 
(I6f>-160). — JONATHAS (100-144).— SIMON fl43-135, et JEAN HYRCAN 

;i35-107). 

l.a possession He la Judée était de la plus haute impor- 
tance pour le roi de Syrie. Celte province était comme son 
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avaut-garde contre l'Egypte s'il attaquait ce pays; et s'il ue 
faisait que se défendre, elle couvrait la vallée de TOronte et 
les routes de Phénicie qui menaient à sa capitale. Delà les 
efforts des Séleucides pour s'assurer la possession de la Pa- 
lestine. Mais Ântiochus ne comprenant pas que, pour con- 
server une concpiête, ce n'est pas la terre, mais le cœur des 
habitante qu'il laut conquérir, ne voulut régner quej>ar la 
terreur ; et quand il vit çue ce système réussissait mal , il 
essaya de changer les lois et les mœurs du pays, de faire 
oublier Moïse et Jéhovah, de forcer enfin ce peuple à vivre 
à la grecque. C'était s'attaquer à plus fort que lui. 

Dans le temple, sur l'autel même, Antiocnus fit placer la 
statue de Jupiter Olympien ; il défendit de pratiquer la loi, 
d'observer les sabbats, de célébrer les fêtes. Tous ceux qui 
refusaient d'obéir étaient sur-le-champ condamnés aux der- 
niers supplices. Si la violence de la persécution fit succom- 
ber plusieurs Juifs, d'autres demeurèrent fermes et aimèrent 
mieux mourir que de se souiller en mangeant des viandes 
impures. Un des plus illustres entre ceux-ci fut Éléazar, 
vieillard vénérable et docteur de la loi. On le pressait de 
manger de la chair de porc; on voulait l'y contraindre en 
lui ouvrant la bouche par force ; mais Éléassar, préfémnt une 
mort glorieuse à une abjuration des lois qu'il avait lui-même 
enseignées durant sa longue carrière, marcha volontaire- 
ment au supplice et mourut en disant : Mon Dieu, qui con- 
nais toutes choses par une science sainte, tu vois qu'ayant 
pu me délivrer de la mort , je souffre dans ma cnair de 
cruelles douleurs, mais que dans mon âme je sens une joie 
infinie de les souffrir pour toi. >» 

Une famille entière, sept enfants et leur mère, donna 
au peuple juif un exemple plus admirable encore de rési- 
gnation, de fidélité à la loi , et d'espérance dans la mi- 
séricorde divine : l'aîné mourut le premier ; cinq autres, 
soutenus par l'exemple de sa mort courageuse , et par les 
fermes paroles de leur mère , méprisèrent comme lui les 
tortures, et rendirent leur vie au îSeigneur, en témoignant 
qu'ils attendaient, par delà le tombeau, une existence nou- 
velle. Antiochus, efi'rayé de l'inutilité des menaces et des 
supplices, voulut par des paroles flatteuses et par des pro- 
messes engager le plus jeune à quitter la religion de ses 
frères. L'enfant ne fut pas ébranlé; Antiochus exhorta la 
mère à lui inspirer des pensées plus salutaires, à se con- 
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server au moins un enfant. Elle le promit . puis s'appro- 
chant de son fils elle lui dit en la langue du pays : « Aie pitié 
de moi qui t'ai porté dans mon sein, qui t'ai nourri de mon 
lait : ne crains point ce cruel bourreau ; montre-toi digne 
de tes frères, reçois la mort de bon cœur afin que par la 
miséricorde divine je te revoie avec tes frères dans la gloire 
que nous attendons.» Le jeune homme interrompit sa mère 
en criant au bourreau : u Qu'attends-tu de moi? je n'obéis 
pas auK ordres d'Ântiochus , mais à la loi de Moïse.... A 
l'exemple de mes frères j'abandonne volont^iers mon corps 
et ma vie pour la défense de notre loi sainte, je prie Dieu 
qu'il se montre bientôt favorable à notre nation ; qu'il te 
contraigne par les tourments et les plaies de confesser qu'il 
est le seul Dieu, et que son courroux, qui est justement tombé 
sur les Juifs, soit apaisé par ma mort et celle de mes frères. >» 
Le roi, transporté de fureur, fit tourmenter ce dernier encore 
plus cruellement que les autres, et leur mère après lui. 

En ce temps-là un prêtre nommé Mathathias sortit de 
Jérusalem pour ne plus voir l'afiliction de son peuple et se 
retira sur la montagne de Modin : il avait cinq fils; Jean, 
Simon, Judas appelé Maccabée, Éléazar et Jonathas. Bien- 
tôt arrivèrent à Modin des officiers du roi Antiochus, pour 
y détruire la religion du vrai Dieu. Mathathias et ses fils res- 
lèrent inébranlables dans la foi de leurs pères, mais la plus 
grande partie des habitants déserta l'autel du Seigneur. 
Un jour Mathathias ne put contenir son indignation, et tua 
un Juif oui allait sacrifier publiquement aux idoles; il tua 
aussi romcier qui le contraignait à off'rir le sacrifice , et 
s'écria ; « Que quiconque aime la loi et reste fidèle à l'alliance 
du Seigneur me suive ; et il s'enfuit vers les montagnes avec 
ses fils : une troupe nombreuse allait se joindre à eux, quand, 
attaquée un jour de sabbat, elle aima mieux se laisser égor- 
ger que de violer la loi. Mathathias et les siens furent saisis 
de douleur en apprenant cette nouvelle, ils comprirent que 
l'ennemi profiterait trop de leur obéissance aux préceptes 
religieux, et pour tromper son espoir, dans l'intérêt même 
de leur culte, ils s'engagèrent à combattre durant les jours 
de fête s'ils étaient attaqués. Leur troupe grossit en peu de 
temps ; car plusieurs des plus vaillants de la nation vinrent 
les joindre, et ils formèrent une petite armée avec laquelle 

13 
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Mathalhias se porta de tous côtés, punissant les prévarica- 
teurs et renversant les autels des idoles. 

Quand Mathaibias, après ftvoir organisé la résistance, 
se sentit près de sa lin, il parla ainsi à ses enfants : <« Voici 
un temps de châtiment, ae ruine et de colère ; soyez donc 
défenseurs «élés de la loi ei donnez votre vie pour le main- 
tien de Talliance avec Dieu. Souvenez-vous des œuvres 
e vos pères ont faites, considérez tout ce qui s'est passé 
e race ert rttce, et vous trouverez qu'aucun de ceux qui 
mettent leur confiance en Dieu ne tombe dans l*affaiblisse- 
ment. » En même temps il leur rappeWt les bénédictions 
que le Seigneur avait répandues en recompense de leur zèle 
sur Abraham, Joseph, Phinéès, Josué et Caleb, sur David, 
sur Daniel et ses trois compagnons^ et il ajoutait : « Ne crai- 
gnez donc point les menaces de Timpie, parce que toute sa 
gloire n'est que poussière, et qu'il sem un jour la pâture des 
vers. 11 s'élève aujourd'hui, et il disparaîtra demain. Armez- 
vous de courage, mes enfants, et combattez vaillamment 
Sour la défense de la loi ; car c'est elle qui vous comblera 
e gloire. Simon, votre ft*ère, est un homme de bon conseil; 
suivez ses avis et qu'il vous tienne lieu de père. Judas 
Maccabée a été fort et vaillant dès sa jeunesse ; qu'il vous 
conduise aux batailles. Attirez à vous tous les observateurs 
de la loi, et vengez votre peuple. »> Mathathias bénit ensuite 
ses fils et fut réuni à ses pères. 

SMiAmm nmcemhéB (t««-t««). 

Judas Maccabée devint, dit l'Écriture, <« semblable à 
un lion dans les grandes actions. >> 11 parcourut les villes de 
Juda, chassant et massacrant les impies, même les Juifs 
apostats, s'emparant des places fortes, et taillant en pièces 
un grand nombre d'ennemis. Au bruit des prodiges accom- 
plis par sa valeur, Apollonius, gouverneur de Samarié, mar^ 
cha contre lui avec une puissante armée. Judas le vainquit 
et le tua. Il prit son épée et s'en servit depuis dans toutes 
les batailles. Séron, général de l'armée de Syrie, se crut ou 

Î)lus habile ou plus heureux qd' Apollonius : il vint, jusqu'à 
a montée de Bœthoron, attaquer Maccabée avec une ar- 
mée supérieure en nombre. « Ce n'est pas le nombre des 
troupes qui donne la victoire, dit Judas à ses soldats ; c'est 
du ciel, que vient toute la force. Us veulent nous faire périr 
avec nos femmes et nos enfants, pour s'enrichir de nos 
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dépotiilles ;îiiài8 noiJs, re8tohsubi8,elcoïttbftlloimpoui» notro 
vie et noire loi. Le StiigaeurtesfferA tomber devant vous, lié 
les craignez point. » 11 dit, court ft l'ennemi j le renverse et 
le met en dérouté : huit cents honimes furent tués, le reste 
se dispersa dans le pays des Philistins. 
. A la nouvelle de la défaite de ses généraux, Antiochus 
jura d'exterminer tous les Julfe ; mais étant alors obligé de 
partii* pour la Perse, il chargea Lysias du gouvernement de 
ses provinces en deçà de FEuphrate et du soin de poursuivre 
cette guerre. Lysias rassembla aussitôt une armée de qua- 
rante mille hommes de pied et de sept mille chevaux, et la 
plaça sous la conduite de trois généraux, Ptolémée, Gorgias 
et ^icanor, qui, dans leur aveugle confiance, amenèrent 
avec eux, auprès d'Emmaûs, de nombreux marchands sy- 
riens auxquels ils promettaient des Juifs à vil prix. Cepen- 
dant, réunis à Maspha, les soldats d'Israël jeûnèrent ^t un 
J'our, se couvrirent de cilices et de cendres, puis maucWrent 
L reniiettti, animés d'un saint enthousiasme. Plus de trois 
mille Syrien^ périrent ; leUt* camp fut pillé. ^^ 

L'année suivante (165), Lysias vint lui-même avec soixante 
mille fantassins et cinq mille cavaliers. Judas l'attaqua avec 
dix mille hommes seulement et dispersa encore une fois ces 
forces redoutables. Alors le héros dit au peuple \ « Voilà 
vos ennemis défaits ; allons maintenant relever et purifier 
le saint temple. » Jérusaletti était encore au pouvoir des 
troupes syriennes. Judas les refoula dans la citadelle et 
s'empara de la ville ; puis toute l'armée gravit la montagne 
de Sion dans unfeligieux silence. Mais quand elle vit le 
temple dévasté, le sanctuaire profatté, et partout des herbes 
et clés arbustes sauvages, qui témoignaient de l'abandon 
où la maison du Seigneur avait été laissée, les gémisse- 
ments éclatèrent, et tous cesglorieux soldats, tombant à 
genoux, se couvrirent la tête de cendre et de poussière. 
Judas choisit des prêtres fidèles pour purifier le temple, ré- 
parer les ruines et rétablir le culte. L'autel des holocaustes 
avait été profané ; il fut détruit et remplacé par un autre qu'ils 
consacrèrent eh chantant, pendant huit jours, des hymnes 
et des cantiques. Aujourd'hui encore les Juifs célèbrent ce 
glorieux anniversaire. Une haute ttiui-aille garnie de tourfe 
mit le temple à l'abri dos attaques de la garnison syrienne, 
qui se trouva elle-même comme bloquée dahs là citadelle. 

Quand les iaations Voisines apprirent que lé culte du Dieu 
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des Juifs était rétabli dans le temple de Jérusalem, et que 
les murs et les tours de la cité sainte étaient relevés, ils 
s'inquiétèrent de cette puissance qui revenait au peuple de 
Dieu, et des hostilités éclatèrent sur toutes les frontières; 
mais Judas effraya les Iduméens par la ruine d'une de leurs 
cités, et battit en maintes rencontres les Ammonites. Les 
Philistius aussi s'agitaient ; il courut leur enlever Gazer. Au 
milieu de ces succès dans le sud de la Palestine, il apprît que 
les Juifs établis au delà du Jourdain, dans le pays de Galaad, 
étaient assaillis par des troupes nombreuses que comman- 
dait Timothée, et que de Ptolémaïs, de Tyr et de Sidon, était 
sortie une armée qui menaçait la Galilée. Judas Maccabée 
pourvut à tout : avec Jonathas , il courut soumettre le pays 
de Galaad, et dispersa deux fois l'armée de Timothée. Durant 
cette expédition au delà du Jourdain, son frère, envoyé vers 
le noijd, avait battu et poursuivi, jusjju'à Ptolémaïs, les for- 
ces âtk villes alliées. Joseph et Azarias, laissés pour chefs à 
Jérusalem, troublèrent seuls, par une tentative imprudente 
sur Jamnia, la joie causée par ces triomphes. 
^Pendant ces événements, Antiochus était dstns la Perse. 
Attiré par la renommée des trésors renfermés dans Perse- 
polis, u avait voulu s'en emparer ; mais une révolte des ha- 
oitants l'avait chassé, et il fuyait honteusement vers Babylon^ 
(juand il apprit que les Juifs, plusieurs fois vainqueurs de 
ses armées, devenaient chaauejour plus redoutables, que la 
maison du Seigneur était relevée et son culte rétabli. A ces 
nouvelles, transporté de fureur et déjà poursuivi par la ven- 
geance divine, il fait presser la course rapide de son char ; 
n va faire de Jérusalem le tombeau de tous les Juifs. A peine 
a-t-il prononcé ce serment qujp Dieu le frappe d'un mal 
incurable et secret, qui lui ronge les entrailles avec d'atroces 
douleurs. Cependant il précipite sa marche, et profère e»- 
core des menaces ; mais Dieu le renverse de son char et 
meurtrit tout son corps. Alors ce prince or^eilleux, oui 
s'était flatté un moment auparavant de pouvoir commanaer 
aux flots de la mer, de peser dans sa balance les plus hautes 
montagnes, et d'atteindre jusqu'aux étoiles du ciel, sentit la 
main du Seigneur appesantie sur lui ; les vers sortaient de 
son corps ainsi que a une source intarissable, et ses chairs, 
tombant par lambeaux, exhalaient des miasmes insuppor- 
tables à son armée et à lui-même. Averti par tous ces maux, 
Antiochus s'humilia; lui qui voulait raser Jérusalem et 
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n*en faire qu'un sépulcre de morts, il témoignait alors quHI 
la rendrait libre ; il promettait d'égaler aux Athéniens ces 
mêmes Juifs qu'il avait jugés indignes de la sépulture; 
il s'engageait encore à enrichir de dons précieux le saint 
temple pillé par ses soldats, à fournir aux sacrifices, à em- 
brasser même la religion des Juifs, et à publier dans le 
monde entier la toute-puissance de leur Dieu. Mais le juste 
châtiment du Seigneur était enfin tombé sur lui ; il mourut 
au milieu des plus affreuses douleurs K Son fils Ântiochus V, 
surnommé Eupator, lui succéda. 

Cependant Judas Maccabée continuait de défendre la re- 
ligion et la liberté de sa patrie contre les infidèles ; et la pro- 
tection du Seigneurie suivait partout. Il voulut profiter des 
embarras inévitables d'un nouveau règne pour s'emparer 
enfin de la forteresse de Sion dont la garnison, renforcée 
d'un grand nombre de Juifs infidèles, rendait dangereux le 
séjour de Jérusalem et la visite au lemple ; mais une ftouble 
diversion l'obligea à en lever le siège. 11 lui fallut aller com- 
battre Gorgias du côté de la Méditerranée; et il l'avait à 
peine repoussé qu'il dut revenir contre Timothée, qui, à la 
tête d'une armée nombreuse, s'avançait pour dégager la ci- 
tadelle de Sion. La bataille fut acharnée et sanglante. A la 
fin Judas l'emporta, poursuivit les fugitifs jusque dans Ga- 
zara, s'empara de cette place et passa au fil de Tépée tous 
ceux oui avaient cru trouver un abri derrière ses murailles; 
Timotnéeypérit*. 

L'acharnement des ennemis était égal à l'opiniâtre con- 
stance des Hébreux; Lysias approchait encore avec une 
armée formidable. Au bruit de ces désastres il se hâta d'en- 
trer en Judée, mais la confiance des Juifs dans la protection 
divine décuplait leurs for<;es, et la terreur marchait devant 
eux ; le nom seul des héros qui les avaient guidés tant de fois 
à la victoire jetait l'épouvante dans les rangs ennemis. 

Lysias campait sous les murs de Bethsara, place forte sur 
le chemin de la ville sainte. Judas le vainquit, et, pour sauver 
les débris de ses troupes, le général syrien proposa la paix ; 
les Juifs l'acceptèrent à condition qu'ils jouiraient d'une en- 
tière liberté pour leur culte. Antiochus leur en donna par 



* Ce récit est celui du II* livre des Mac- Ml y a confusion dans le récit de 
cabées, chap. ix. Le I«' livre, bien moins tous ces combats^ et, très-probablement, 
dramati(|nc, omet tons tes détail». ■ : quelquefois répétition. 
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écrit la fonnelle aft«umnc6, et deux arqbasaadeurs rQ9naiq$ 
alors à Antioche se rendirent garants de rexécution du 
traité. Rome voyait avec plaisir les Juifs recouvrer une sorte 
d'indépendance, et sa politique intéressée favorisait les hé- 
roïques efforts d'un petit peuple dont la résistance épuisait 
les ressources des Séleucides. 

Cependant la paix ne fut pas de loiigue durée ; les hosti- 
lités tréquentes des gouverneurs des pays voisins forcèrent 
Judas Maccabée de recon^menoer la guerre, (encouragé par 
H les heureux succès que le Seigneur accordait à ses armes, 
il reprit le dessein de chasser de la forteresse de Sion la 
garmson ennemie qui bloquait le teoiple at en fermait aux 
Juifs les avenues. 

Pendant qu'il faisait ce siège , le nouveau roi rassembla 
cent mille hommes de pied, vingt mille chevaux, trente- 
deux éléphants dressés au combat et portant des tours où 
s'étai^t enfermés les plus vaillants des Syriens. Antiochus 
vint camper dans la plaine de Bethzacbaria; Jud^is marcha 
audacieusement à sa rencontre. Dès que le soleil brilla , dit 
l'Écriture, ses rayons réfléchis sur les casques et les bou- 
cliers tirent resplendir les montagnes voisines; et, au bruit 
des trompettes, aux orix de cette multitude infinie, les plus 
fermes furent émus. Au milieu du con^bat, Éléazar, un des 
fils de Mathathias, vit un éléphant plus gros que les autres 
et portant une tour ornée des insignes du commandement} 
il crut que le roi s'y trouvait, et se faisant jour à travers 1^ 
combattants il pénétra jusqu'à l'éléphant, se glissa sous son 
ventre et le perça de coups répétés. Le monstrueux animid 
tomba et Técrasa dans sa chute. Mais le vaillant Maccabée 
mourait avec joie, croyant faire périr avec lui le persécuteur 
de sa race. 

(Cependant la disproportion des forces était trop grande ; 
après d'héroïques efforts, les Juifs prirent le parti de j^re- 
traite. Antiochus les suivit jusqu'à Bethsara et forma le siège 
de cette place ; la défense fut énergique, mais la place man- 
(juant de vivres se rendit. Le chemin de Jérusalem était ou- 
vert, l'ennemi s'y précipita ; il fut arrêté longtemps encore 
devant la ville sainte et ne pénétra dans ses murs qu'après 
avoir accordé des conditions honorables. 

Les nouvelles qu'Antiochus avait reçues de Syrie l'avaient 
obligé de laisser son entreprise inachevée. Démétrius , 
surnommé Soter, fils de Séleucus IV et neveu d'Antiochus 
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Épiphanô, venait en effet, sur les ooosaila de rbiatopien 
Polybe, de quitter secrètement Rorae où son père Tavait en^ 
voyé en otage. 11 se fit d'abord l'eoonnaitre dans une des 
villes de la côte de Syrie ; salué roi par les habitants , il 
marcha aussitôt contre la capitale. Quand Tarméa apprit 
cette nouvelle résolution, déjà mécontente du ieune roi, ir- 
ritée contre Lysias, son jninistre, elle se saisit d'eux et les fit 
mourir. Péroetrius régna dès lors sans partage; il ne tarda 
pas à intervenir dans les affaires de la Judée. 

Alcime, élevé par Antioobus V à la «grande saorificatui'a, 
trouvait dans Judas un obstacle redoutable à son usurpation ; 
il se rendit auprès du nouveau roi, lui témoigna par des 
présents son. respect et son dévouement , et demanda son 
appui contre les patriotes qu'il accusait de troubler la paix 
du pays. Bacchides, général de Démétrius, conduisit en 
effet Âlcime à Jérusalem et lui laissa des soldats pour sa 
garde. Mais une trahison du grand prêtre, qui fit assassiner 
soixante des compagnons de Judas, Qt éclater de nouveau la 
guerre entre les hasidim, ou pieux, et les amis de l'étranger. 
Un autre général syrien, Nicanor, voulut encore s'interposer 
comme médiateur, Sa partialité en faveur du prêtre infidèle 
força Judas à rompre les négociations et à reprendre les 
armes. Nicanor fut battu et perdit cinq raille hommes. 
Reptré dans la forteresse de Jérusalem, il traita les prêtres 
avec mépris, et leur dit, en levant la main vers le sanctuaire : 
<« Si on ne me livre Judas avec son armée, je brûlerai ce 
temple et son autel. » Mais ces menaces, il ne pouvait les 
accomplir qu'après une victoire. Les deux armées se retrou- 
vèrent encore en présence près de Béthoron. Judas Mac- 
cabée et ses soldats, qui attendaient avec confiance le se- 
cours de Dieu, n'hésitèrent pas à engager le combat; et 
bientôt la victoire fut décidée. Trente-cmq mille hommes 
périrent du côté des ennemis, Nicanor avait été tué un des 
premiers. Sa main, qu'il avait osé lever contre le temple, 
tut clouée à un poteau en face du sanctuaire, et sa tête ex- 
posée au haut de la forteresse, comme un signe visible de la 
puissance de Dieu. 

Malgré tant de suecès , la guerre ne finissait pas. Judas 
comprit qu'il épuiserait difficilement les forces du roi de 
Syrie. Pour se fortifier contre lui par une alliance redou- 
table , il envoya des députés à Rome ; un traité fut conclu, 
ot Démétrius reçut des lettres menaçantes dans lestjuelles 
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le sénat lui faisait craindre d*êlre attaqué par mer et par 
teire, si les Juifs se plaignaient de nouveau. 

Mais déjà il avait envoyé contre Judas Maccabée Bacchide 
avec la meilleure partie de ses troupes. Bacchide marcha 
sur Jérusalem et s'arrêta près deBeth-Rétho; son armée était 
nombreuse , elle comptait vingt mille hommes de pied et 
deux mille chevaux. Les Juifs, effrayés, se dispersèrent, et 
huit cents hommes seulement restèrent auprès de Judas : 
« Si notre heure est arrivée, dit le héros à ceux qui Tentou- 
raient , mourons courageusement pour nos frères et qu'au- 
cune tache ne souille notre gloire. >» Puis il engagea le com- 
bat avec les plus vaillants de sa troupe. Il avait déjà enfoncé 
l'aile droite, commandée par Bacchide, quand l'ennemi, 
vainqueur de ses frères à Taile gauche , se replia pour Ten- 
velopper. La résistance fut longue et meurtrière ; à la fin 
Judas tomba : « Cet homme, dit Fléchier, qui portait la gloire 
de sa nation jusqu'aux extrémités de la terre, qui couvrait 
son camp du bouclier, et forçait celui des ennemis avec 
répce, qui donnait à des rois ligués contre lui des déplaisirs 
mortels, et réjouissait Jacob par ses vertus et ses exploits; 
cet homme, gue Dieu avait mis autour d'Israël comme un 
mur où se brisèrent tant de fois toutes les forces de l'Asie, 
poussant enfin avec un courage invincible les ennemis qu'il 
avait réduits à une fuite honteuse , reçut le coup mortel et 
demeura comme enseveli dans son triomphe. Au premier 
bruit de ce funeste accident, toutes les villes de Judée furent 
émues; des ruisseaux de larmes coulèrent des yeux de tous 
les habitants. Ils furent quelque temps saisis, muets, immo- 
biles. Un effort de douleur rompant enfin ce morne et long 
silence, d'une voix entrecoupée de sanglots ils s'écrièrent : 
« Comment est mort cet homme puissant qui sauvait le peuple 
d'Israël?» A ces cris Jérusalem redoubla ses pleurs, les voûtes 
du temple s'ébranlèrent , le Jourdain se troubla , et tous les 
rivages retentirent du son de ces lugubres paroles : «* Com- 
ment est mort cet homme puissant qui sauvait Israël? *> . 

Après la mort du défenseur de Jérusalem , ses partisans 
se dispersèrent , et le général syrien Bacchide resta maître 
du pays , où il exerça d'affreuses cruautés ; pour comble de 
maux la famine désolait la Judée. Alors les Juifs mirent 
tMîcorc uno fois leur espérance dans l'héroïque famille de 
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Mathatliias, et les patriotes appelèrent à leur tête Jonathas, 
un des frères de Judas. Baechide voulut se saisir de lui et le 
faire mourir, mais il s'enfuit au désert de Thécoa, d'où il fit 
des courses continuelles contre les Juifs résignés à la domi- 
nation étrangère. Un jour Baechide l'atteignit sur les bords 
du Jourdain. Après avoir vaillamment combattu, Jonathas 
traversa le fleuve à la na^e sous les traits des ennemis , et 
dès qu'ils se furent éloignés , il recommença sa guerre 
d'escarmouches et de surprises soudaines. Baechide, tatigué 
de cette lutte, couvrit le pays de forteresses et retint en 
otage à Jérusalem les enfants des premières familles. Ces 
précautions ne purent l'empêcher d être de nouveau battu. 
Eifravé d'ailleurs par les lettres du sénat où son maître avait 
lu ralliance du peuple romain avec les Juifs, il se décida enfin 
à traiter et quitta la Judée en promettant de n'y plus revenir. 
Jonathas fixa sa demeure à Machmas et pour un temps jugea 
en paix le peuple d'Israël (157 av. J. C. ). 

Afin de consolider cette tranquillité, Jonathas reiK>uvela 
avec le sénat et le peuple romain l'alliance conclue par 
Judas Maccabée. Mais après quelques années de repos uti- 
lement employées au bien de son peuple, Jonathas se trouva 
mêlé à de nouvelles guerres. Alexandre Bala, qui se préten- 
dait fils d'Antiochus Épiphane , disputait le trône à Démé- 
trius Soter. Les deux compétiteurs cherchèrent à attirer 
Jonathas dans leur parti. Alexandre lui envoya une robe de 
pourpre et une couronne d'or, avec une lettre dans laquelle il 
le nommait grand prêtre des Juifs. Avec cette lettre Jonathas 
fit reconnaître son autorité dans Jérusalem, en répara et en 
augmenta les fortifications, puis leva des troupes pour aider 
Alexandre contre Démétrius, dont les promesses ne purent 
ébranler sa fidélité. Démétrius ayant perdu dans une ba- 
taille la couronne et la vie, Jonathas alla complimenter le 
vainqueur à Ptolémaïs, et assista dans cette ville aux noces 
d'Alexandre avec la fille du roi d'Egypte. Le fils de Matha- 
tbias, le rebelle tant de fois poui'suivi, maintenant chef de 
son peuple, siégeait donc avec les rois, digne récompense 
de sa constance héroïque ! (150 av. J. C.) 

Cependant Démétrius Nicanor, fils de Démétrius Soter, 
réclama la couronne, et trouva dans Apollonius, gouverneur 
de la Cœlésyrie, un général habile qui lui soumit, en peu de 
temps, une grande partie de l'empire. Mais Jonathas, 
qu'Apollonius avait envoyé défier dans Jérusalem en termes 

13. 
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insultants , arrêta le cours de ses succès. Avec dix miDe 
bomines divisés en deux corps, dont l'un était commandé 
par son frère Simon, il prit Joppé, défit Apollonius dans la 
plaine d'Azoth, brûla cette place avec son temple de Dagon, 
et rentra dans Jérusalem chargé d'un nouveau butin. En re- 
connaissance Alexandre lui envoya l'agrafe d'or que por* 
talent les princes du sang, et lui donna la ville d'Accaron. Ces 
succès retardèrent pour quelque temps le triomphe de Dé- 
métrius. Mais Alexandre Bala n'eut pe^ à profiter longtemps 
des victoires de son allié : attaqué par son beau-père, il fut 
précipité du trône et forcé de s'enfuir chez les Arabes, qui le 
tuèrent. Ptolémée lui-même ne put jouir de son usurpation, 
car il mourut trois jours après, et Démétrius monta sans 
obstacle sur le trône de Syrie. 

Ce princC; oubliant les services que le chef des Juifs avait 
rendus à Alexandre Bala, reçut ses présents et l'assurance 
de sa fidélité. Il consentit même à afiranchir , pour trois cents 
talents, la Judée, la Samarie et la Galilée de tout tribut. 11 mit 
bientôt l'alliance des Juifs à l'épreuve. Tryohon, ancien 
partisan de son compétiteur, avait ramené d Arabie, pour 
le lui opposer, Antiochus, fils d'Alexandre Bala. Déjà Dé- 
métrius était assiégé dans son palais par les révoltés; il 
allait périr, quand Jonathas, à la tête de trois mille Juifs, 
entra dans Antioche, le délivra, et raffermit la couronne sur 
sa tête. Ce service était trop grand ; au lieu de reconnais- 
sance, il n'attira au héros juif que la jalousie et la haine du 
prince. Démétrius résolut de s'en défaire ; mais son projet 
lut découvert, et Jonathas l'abandonna dès lors aux atta- 
ques de ses ennemis. 

Antiochus Vï, surnommé Théos, s'empressa de faire al- 
liance avec Jonathas ;il lui accorda les plus grands privilèges, 
et dpnna à son frère Simon le gouvernement de toute la côte, 
depuis Tyr jusqu'aux frontières d'Egypte. Jonathas, dévoué 
aux intérêts du nouveau roi, battit, près d'Azor, une armée 
levée par Démétrius , et soumit au jeune Antiochus Tbéos 
tout le pays jusqu'à Damas. Mais sa fidélité causa sa mort. 
Soupçonnant que Déodote Tryphon , principal ministre du 
jeune prince, aspirait pour lui-même à la couronne, il voulut 
dévoiler sa trahison et marcha contre lui. Tryphon le pré- 
vint, alla à sa rencontre et lui persuada de le suivre à Ptolé- 
maïs, qu'il voulait, disait-il, lui remettre comme gage de sa 
A peine l'y eut-il amené qu'il en fit fermer les portes. 
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et lui déclara qu'il était son prisonnier. Simon enroya au 
traître cent talents d'argent pour la rançon de son frère ; 
Tryphon reçut l'argent, puis fit égorger Jonathas avec ses 
enfants et mille de ses gens. Antiochus eut quelcjue temps 
après le môme sort, et Tryphon prit le titre de roi. 

Simon (t4S-f 9»), et #eiui Hyrcun («Sft-f «V), 

Des cinq fils de Mathathias, il ne l'estait plus que Simon : 
le peuple le nomma souverain pontife à la place de Jonatbas. 
Indigné des crimes et de la tyrannie de l'usurpatour, il 
s'allia conti^ lui avec Démétrius Nicanor. Ce prince lui re- 
nouvela toutes les promesses et tous les avantages qu'il 
avait faits à son frère, et lui concéda çn propre les villes 
qu'il avait fortifiées. Simon, puissant alors par son admi- 
nistration habile et par la faveur de Démétrius, résolut de 
délivrer entièrement Israël du joug des étrangers. Les 
Syriens occupaient encore la forteresse de Jérusalem ; il les 
attaqua, et, plus heureux que Judas et que Jonathas, il 
les chassa. Libre désormais de donner tous ses soins à la 
prospérité de la nation, il s'appliqua à faire fleurir le com- 
merce et l'agriculture , et s'empara du port de Joppé pour 
ouvrir des communications entre la Judée et les pays que 
baigne la Méditerranée, Les Romains renouvelèrent aussi 
l'alliance conclue avec ses frères. Sous ce gouvernement 
heureux et pacifique, x^hiu^un , dit l'Écriture , se tenait assis 
sous sa vigne et sous son figuier. Les promesses de Zacharie 
s'étaient accomplies. On voyait, sur les places de Jérusalem, 
des vieillards appuyés sur un bâton, à cause du grand nom- 
bre de leurs jours, et la ville était remplie déjeunes garçons 
et de jeunes filles qui dansaient et chantaient sur les places 
publiques. Pour reconnaître tant de bienfaits les Juifs décla- 
rèrent que Simon et sa postérité jouiraient du pouvoir royal, 
jusqu'à la venue d'un prophète véritable, et cette déclaration 
gravée sur l'airain fut exposée sous les galeries du temple. 

Depuis près de dix ans déjà, les Juifs goûtaient les clou- 
ceurs d'une paix désirée si longtemps , quand Antiochus 
Sidétès, frère de Démétrius Nicanor et son successeur au 
trône de Syrie, rompit l'alliance qu'il avait conclue lui- 
même , et voulut exiger un tribut. Simon le refusa ; Antio- 
chus dirigea aussitôt sur la Judée une armée nombreuse 
contre laquelle Simon envoya deux de^es fils, Judas et Jean 
Hyrcan. La rencontre eut lieu àModin; les Syriens furent 
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vaincus presque sans combat el prirent honteusement la 
fuite. Quelque temps après cette victoire, Simon inspectait 
les villes de la Judée : Il écouta l'invitation perfide du gou- 
verneur de Jéricho, Ptolémée son gendre, qui l'engageait à 
venir visiter une forteresse nouvelle, afin de 1 assassiner avec 
ses enfants et de s'emparer du pouvoir : Simon vint s'offrir à 
ses coups, et périt égorgé avec Mathathias et Juda ses fils(13ô 
av. J. C. ). Jean Hyrcan échappa seul aux pièges de Ptolémée 
et prit aussitôt les armes pour venger la mort de son père. 
Il poursuivit le meurtrier, et le contraignit de s'enfermer 
dans la forteresse de Dagon, où il Tassiégea : mais Ptolémée 
l'ayant menacé d'égorger sous ses yeux sa mère qu'il rete- 
nait prisonnière, Hyrcan se retira. 

Cependant Antiochus Sidétès avait à cœur de réparer la 
défaite de ses généraux. Il vint lui-même avec une armée 
nombreuse camper devant Jérusalem , et pressa le siège 
avec tant de vigueur (ju'Hyrcan s'estima heureux d'accepter 
la paix à des conditions onéreuses. 11 fut aussi contraint 
d'aider Antiochus dans son expédition contre lesParUies; 
mais à la nouvelle de la mort de ce prince (130) il rentra 
dans la Syrie, qu'il ravagea, soumit les IduSfSens à un 
tribut annuel , et se déclara indépendant. Depuis ce moment 
en effet, la domination des rois ae Svrie cessa pour toujours 
en Palestine. Plus tard Hyrcan assiégea Samarie , s'en em- 

eira et la détruisit entièrement (J^). La protection des 
omains faisait respecter le prince des Juifs de ses voisins, 
occupés d'ailleurs à des guerres continuelles les uns contre 
les autres. Mais cette prospérité fut troublée au dedans par 
les disputes de d^ix sectes ennemies , les pharisiens et les 
saduceens. 

S II. DE L'AVÈNEMENT D'ARISTOBULE A LA MORT DHÈHODE 
(107-4 av. J. C.j. 

LES PHARISIENS ET LES SADUCEENS. ^ LES ESSÉNIENS. — ARISTOBOLE (107;; 
ALEXANDRE JANNÉE (106-70). — HYRCAN II (70). PRISE DE JÉRUSALEM 
PAR POMPÉE. — HÉRODE (39-4). '^ 

Les pharisiens étaient ainsi nommés du mot hébreu 
perouschim (séparés), parce qu'ils affectaient de se séparer 
du peuplé en prenant tous les dehors d'une sainteté rigide. 
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Ils affichaient une grande sévérité de principes, et une 
exactitude minutieuse à payer la dîme, à observer^ mieux 
que les autres citoyens, le jour du sabbat, les jeûnes, les 
ablutions et les prières. Si un étranger ou un Juif moins par- 
fait touchait à leurs vases ou à leurs meubles, ces objets leur 
paraissaient souillés , et ils ne s'en servaient plus qu'après 
les avoir purifiés. Les scribes ou docteurs de la loi, étaient 
tous dans leurs rangs/ Ils admettaient non-seulement la loi 
de Moïse , mais encore les prophètes , les hagiographes et 
surtout les traditions principalement empruntées aux doc- 
trines zoroastriennes durant la captivité. Ils prétendaient 
que ces traditions avaient été données à Moïse sur le mont 
Sinaï en même temps aue la loi ; aussi leur supposaient-ils 
la même autorité qu'à la loi écrite. Ils attribuaient tout à 
Dieu et au destin, et par une heureuse contradiction ils 
admettaient le libre arbitre, c'est-à-dire que tout se faisant 

Sar l'ordre de Dieu , il dépend néanmoins de notre volonté 
e nous porter à là vertu ou au vice , de choisir entre le bien 
et le mal. Ils croyaient à l'existence des anges, c'est-à-dire 
à toute une classe d'êtres supérieurs , intermédiaires entre 
l'homme et la Divinité , les uns favorables , les autres enne- 
mis et poussant l'homme au mal ; ils admettaient l'immor- 
talité des âmes, et supposaient en faveur des âmes des justes 
une espèce de métempsycose d'après laquelle elles pou- 
vaient revenir sur la terre et animer d'autres corps. Les 
âmes des criminels étaient au contraire enfermées dans des 
cachots ténébreux pour y subir éternellement des supplices 
proportionnés à leurs fautes. Les pharisiens jouissaient 
auprès du peuple d'une immense considération , bien que le 
plus grand nombre d'entre eux n'eût que l'apparence des 
vertus que la secte affectait. Leur habitude de discuter à tout 
propos sur toutes questions , mais presque toujours sur des 
questions oiseuses et ridicules, au lieu de les compromettre 
aux yeux delà foule,augmentait encore leur crédit; et comme 
ils aimaient à se mêler de la politique ils devinrent souvent 
redoutables à l'autorité. 

Les saducéeus, appelés ainsi du nom de Sadoc, leur chef, 
étaient les rivaux et les ennemis des pharisiens. Suivant 
rhistorien FI. Josèphe , ils rejetaient le dogme de la pré- 
destination et enseignaient que l'homme est la seule cause 
de son bonheur ou de ses maux, selon qu'il use bien ou mal de 
son libre arbitre. L'Écriture aussi nous apprend qu'ils niaient 
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ia résurrection de» morts, l'immortalité de l'âme, le dogme 
des peines et des récompenses futures, enfin Texistenoe des 
anges et des démons. Ils rejetaient de même les tradi- 
tions et n'admettaient que les livres du Pentateuque et des 
prophètes. Us voulaient que l'homme servît Dieu , non par 
intérêt et par crainte , mais par pur amour, et enseignaient 
que nous recevons dès cette vie notre récompense ; aussi 
etaient-ils implacables pour les méchants. Bien plus sévères 
que les pharisiens dans l'appréciation des œuvres de l'indi- 
vidu et dans l'appUcation des peines, ils voulaient, (kar 
exemple, qu'on exécutât à la lettre la peine du talion, écrite 
dans la loi mosaïque, tandis que leurs adversaires se con- 
tentaient d'une composition en argent. Au reste ils avaient 
ECU de partisans ; mais comme ils faisaient consister le 
onheur dans la jouissance des biens terrestres, ils comp- 
taient dans leurs rangs les grands et les riches, ce qui n'em- 
pochait pas que leur crédit ne fût médiocre. 

Une troisième secte, celle des esséniens, plus importante 

S eut-être par ses opinions religieuses, doit occuper moins 
e place dans l'histoire politiaue, parce qu'elle ne prit jamais 
part aux dissensions (|ui décbirèrent la Judée. 

Les esséniens se distinguaient par la pratique réelle de 
toutes les vertus , par l'amour désintéressé de Dieu et du 
prochain. Leur manière de vivre était austère : communauté 
de biens, nourriture frugale, table commune, uniformité de 
costumes, vacation assidue à la prière, à la méditation, 
ablutions fréquentes pendant le jour, tels étaient les signes 
pratiques et extérieurs qui les distinguaient des autres 
Juifs ; leur manière de vivre avait un grand rapport avec 
celle des prophètes, et la plupart renonçaient au ma- 
riage ; leurs opinions philosophiques et religieuses n'étaient 
pas moins remarquables ; ils méprisaient la logique et la 
métaphysique comme des sciences inutiles à la vertu. Leur 
grande étude était la morale. Ils s'occupaient aussi de la 
lecture des livres anciens et pratiquaient la médecine; 
quant à la religion, ils admettaient, contrairement aux 
Saducéens, le dogme d'une vie future ; ils pensaient que les 
âmes des justes allaient dans les îles Fortunées , et celles 
des méchants dans une espèce de Tartare; enfin, ils attri- 
buaient tout au destin, ou, comme dit Josèphe, à la providence 
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divine, et rien au libre arbitrée; ils méprisaient les tour- 
ments de la mort , et ne mettaient aucune distinction entre 
les hommes, regardant les esclaves comme leurs égaux. 
C'était une secte inoffensivè qui fuyait le tumulte des armes et 
des afifairespour cultiver en paix la vertu; d'ailleurs elle était 
peu nombreuse; aussi les esséniens jouissaient d'une 
estime si grande que la plupart des Juifs leur confiaient 
l'éducation de leurs enfants ; dans des temps plus rappro- 
chés, on a voulu voir en eux non-seulement les institu- 
teurs de la vie monastique, mais le type des premiers chré- 
tiens ^ 

Ainsi , de ces trois sectes religieuses, celle des pharisiens 
avait la plus grande importance politique. Appuyée sur le 



* L^mportance historique de cette secte 
nous en^e à donner sur elle quelques 
détails tirés par M. Munie de Josèphe et 
de Philon. 

Les esséniens ou esséens , issus des 
Pharisiens, formaient une association de 
philosophes pratiqiies , qui joignaient 
aux croyances pharisiennes les principes 
d'une morale exaltée, et s'appliquaient 
aux vertus pratiques, à la tempérance et 
au travail. On ne saurait dire auelle fUt 
Torigine de cette association, ni quel est 
le sens exact du nom d^esseniena. On a 
cru voir dans ce nom le mot syriaque 
hasaya (les pieux), et on a pensé que 
les esséniens étaient les mêmes que ceux 
que les livres desMaccabées désignaient 
par le nom hébreu d'assidéem ou ha- 
*tdtm: mais quelque recommandable que 
soit d^ailleurs cette étymologie du mot 
etèéniens, il nous semble bien plus que 
ce nom vient du syriaaue maya (les mé- 
decins) , et que les esséniens de Palestine 
s'étaient formés sur le modèle d'une secte 
ou association juive d'Egypte portant le 
nom de thérapeutea (5«|oa7t£UTai) ou 
médecins (des âmes). Les thérapeutes 
vivaient dans la solitude et se livraient 
à l'abstinence et h la contemplation ; les 
esséniens vivant dans un monde où le 
côté pratique, dans la religion comme 
dans la vie sociale, était bien plus appré- 
cié ç[ue les spéculations philosophiques 
des juifs d'Egypte, cherchaient à diriger 
les principes philosophiques des théra- 
peutes vers un but plus pratique; et, 
malgré leur penchant pour la vie ascé- 
tique et contemplative, ils restaient en 
relation avec le monde extérieur, et 
cherchaient à servir la société en lui 
donnant l'exemple d'une vie laborieuse. 



4*une piété sincère et d'une vertu con- 
stante qui domptait toute les passions 
humaines. Josèphe. dana le deuxième 
livre de la guerre oes Juifs, entre dans 
de longs détails sur l'association des es- 
séniens, qui, de son temps, comptaient 
environ quatre mille membres ; nous re- 
produirons ici les traits les plus saillants 
de sa description. 

Les esséniens avaient dans plusieurs 
villes et villages de la Palestine des éta- 
blissements où ils demeuraient ensem- 
ble. Ceux qui entraient dans leur société 
devaient y apporter tout ce qu'ils possé- 
daient; les biens de la société, confiés 
à des administrateurs, appartenaient à 
tous les membres en commun, et il n'y 
avait parmi eux ni riches ni pauvres. 
Les différents établissements accordaient 
mutuellement à leurs membres la plus 
généreuse hospitalité; l'essénien qui 
voyageait était sûr de trouver chez ses 
confrères des autres localités tout ce 
dont il avait besoin , et d'y être reçu 
comme dans sa propre famille. Le voya- 
geur n'emportait rien, si ce n'est des 
armes pour se défendre contre les bri- 
gands; car, dans chaque localité, il y 
avait un délégué de la confrérie chargé 
de distribuer aux voyageurs des vête- 
ments et des vivres. 

La journée était divisée, chez les 
esséniens, entre la prière, les ablutions, 
le travail et les repas communs. Aucun 
mot profane ne sortait de leur bouche 
avant le lever du soleil, qu'ils saluaient 
chaque matin par des prières selon l'an- 
tique usage. Ensuite les supérieurs ren- 
voyaient chacun à sa besogne: après 
avoir travaillé jusqu'à cinq (onze) heures, 
ils se baignaient dans l'eau froide, et se 
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peuple, plus nombreuse que les deux autres, elle se faisait 
craindre quelquefois du pouvoir; aussi le roi Hyrcan , élevé 



i-éunissaient pour le repas. Us entraient 
dans leur salie à manjger avec un air so- 
lennel, comme si c'était un temple, et 
s'asseyaient dans le plus profond silence. 
Chacun recevait un pain de la main du 
boulanger, et le cuisinier apportait à 
chacun un plat avec un seul mets. Avant 
et après le repas, un prêtre prononçait 
une prière. Avant de retourner au tra- 
vail^ ils étaient le vêtement qu'ils avaient 
pris pour le repas et qu'ils considéraient 
comme sacré. Le soir, ils se réunissaient 
de nouveau pour un second repas. 

Ils ne faisaient rien sans Tordre de 
leurs supérieurs, excepté quand ils s'agis- 
sait dc-^)orter secours ou de pratiquer 
la charité: ils étaient toujours libres 
d'assister les malheureux, mais pour 
donner quelque chose à leurs propres 
parents, il fallait la permission des su- 
périeurs. — Celui tjui voulait èire reçu 
dans leur confrérie devait d'abord se 
soumettre, pendant un an, à leur mar 
nière de vivre, avant d'être admis dans 
l'établissement ; ce n'était qu'après avoir 
donné des preuves suffisantes de tem- 
pérance que le novice était reçu dans la 
confrérie et prenait part aux ablutions; 
mais les membres anciens n'entrete- 
naient encore aucun rapport avec lui, et 
évitaient même son contact comme une 
.souillure. Pour être admis au repas com- 
mun, il lui fallait traverser deux autres 
années d'épreuves. Au bout de ce temps^ 
s'étant montré digne d'être membre de 
la confrérie, il y était reçu sans réserve 
après s'être engagé par ae terribles ser- 
ments à s'astreindre aux devoirs impo- 
sés à la confrérie. Il jurait : « d'observer 
«« la piété envers Dieu et la justice envers 
« les hommes ; de ne nuire à personne, 
« ni de son propre mouvement, ni par 
M ordre j de haïr toujours les injustices 
>« et d'aider les justes ; de ^rder sa foi 
« il tout le monde et principalement 
« aux autorités, parce que tout pouvoir 
«< venait de Dieu ; de ne pas abuser du 
« pouvoir s'il y arrivait lui-même, et de 
« ne pas chercher la splendeur des vê- 
M tements et d'autres ornements pour 
M s'élever par là au-dessus de ses subor- 
u donnés ; d'aimer toujours la vérité et 
M de dévoiler les menteurs ; de gardeiw^s 
u mains pures de larcin, et son âme Oe 
M tout gain illicite ; de ne rien cacher à 
M ses confrères (des mystères de la secte), 
« et de ne rien révéler aux autres, dùt- 
« il être menacé de la mort ; de ne com- 



« muniquer à personne les doctrines de 
«< la secte autrement qu'il ne les aurait 
u reçues lui-même; enfin de coDser>'er 
« avec soin les livres de la secte et les 
« noms des anges. » 

Leurs mœurs étaient très-austères. 

Ceux gui se rendaient coupables d'un 

Î;rave péché étaient exclus de la con- 
rérie et abandonnés à leur sort. Pour 
prononcer un jugement, il fallait une 
réunion de cent membres; la sentence 
de ces juges était irrévocable. Après 
Dieu, ils avaient le législateur (Moïse) en 
grande vénération; si quel<](ù'un avait 
blasphémé contre lui il était puni de 
mort. Ils fuyaient les voluptés comme 
un crime, et considéraient comme la 
plus grande vertu de l'homme de domp- 
ter ses passions. La plupart d'entre eux 
renonçaient au mariage, et élevaient des 
enfants étrangers. Dans l'observance des 
lois cérémonielles, ils étaient quelquefois 
très-minutieux, et 41s avaient aussi cer- 
tains usages singuliers ; ainsi, par exem- 
ple, ils s^stenaient de craaier devant 
eux ou à droite; ils évitaient le contaa 
de l'huile comme une chose impure, et 
si quelqu'un d'eux avait eu involontaire- 
ment un peu d'huile sur quelque partie 
de son corps, il s'essuyait et se frottait 
avec soin. Ils tenaient toujours à ce que 
leurs vêtements fussent de couleur blan- 
che, mais peu leur importait qu'ils fus- 
sent propres; ils trouvaient même un 
certain mérite dana la négligence. Pour 
leurs besoins naturels, ils observaient 
strictement les prescriptions du Deuté- 
ronowM (chap. xxiii, v. 13 et 14); à cet 
effet, chaque novice recevait, avec le vê- 
tement blanc et le tablier (pour le bain), 
une bêche pour creuser la terre. Ils cher- 
chaient à vaincre ces besoins pendant le 
jour du sabbat, qu'ils observaient, en 
généi-al, avec une grande rigueur; ils 
n'osaient en ce jour remuer aucun objet 
de sa place, tls consacraient le sabbat à 
la lecture de l'Écriture sainte et des li- 
vres deteur secte; ils étudiaient avec un 
grand zèle certains écrits de médecine 
qui ti^itaient des vertus occultes des 
plantes et des minéraux. Il y en avait 
parmi eux gui prétendaient pouvoir pré- 
dira l'avenir. Au reste, ih iWiuit d une 
m^alité exemplaire ; ils s'etforçment de 
réprimer toute passion et tout mouve- 
ment de colère, et, dans leurs relations, 
lis étaient toujours bienveillants , paisi- 
bles et de la meilleure foi. Leur parole 
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dans leurs principes, mais les trouvant trop puissants, 
avait cessé de leur êti^ favomble ; il avait défendu la lec- 



avait plus de force qu'un serment; aurisi 
coDsiaéraient-ils le serment comme une 
chose superflue et comme un parjure, et 
ils n'en prêtaient plus après celui par 
lequel ils avaient été reçus dans la con- 
frérie. 

«< Us supportaient, avec une admirable 
force d'àme et le sourire sur les lèvres, 
les plus cruelles tortures plutôt que de 
violer le moindre précepte religieux. 
I^ur vie sobre et Içurs mœurs simples 
et austères les faisaient arriver à un âge 
très-avancé ; on voyait parmi eux beau- 
coup de centenaires. 

« Nous citerons encore un passage de 
Pbilop, qui nous donne sur les occupa- 
tions des esséniens quelques détails qui 
manquent dans la description de Jo- 
sèphe : M Us servent Dieu, dit Philon, 
M avec une grande piété, non pas en lui 
M offrant des victimes, mais en sancti- 
« fiant leur esprit. Us habitent les villa- 
K ges et fuient les villes, à cause des 
« dérèglements habituels des citadins, 
« sachant que, par leur contact, Tàme est 
« atteinte d'un mal incurable, tel que la 
» maladie qui provient d'uu air pestiféré. 
M II y en a parmi eux qui cultivent la 
u terre ; d'autres s'appliquent aux arts 
M qui accompagnent la paix, et ils sont 
« nUIes par là à eux-mêmes et à leur 
w prochain. Ils n'amassent pas l'argent 
M etror, et ne cherchent pas a augmenter 
M leurs revenus en achetant de grands tor- 
il rains ; ils s^efforcent seulement d'avoir 
«< le strict nécessaire pour vivre. Presque 
« seuls d'entre tons les hommes, ils sont 
M fpour ainsi dire) sans argent et sans 
« possessions , plutôt par leurs mœurs 
« que parce que la fortune leur fait dé- 
« faut, et ils sont réputés les plus riches, 
«( parce que la richesse consiste pour 
u eux dans la frugalité et ëans le conten- 
«( lement. Vous ne trouverez chez eux 
M aucun artisan qui fabrique des flèches, 
i< des javelots, des glaives, des casques, 
« des cuirasses ou des boucliers, en gé- 
M néral aucun armimer, : ■ - - 

u des machines ou quoi- i|i'i. '.<c- <^v\i qui 
u ait rapport à la guern', rnème 111,1 l'im 
«< qui embrasse une prcit\js»lùti paiïiilije 
M pouvant conduire au m»\ yu^^ïih i^n- 
« rcnt jusqu'au rêve desTutkiei^^iij latm- 
« merçant, de cabaretier, do frùtuur, tïif 
u ils repoussent loin d'u^tix tout fiî i|ui 
u donne lieu à la cupidité-, li n'ci^isili^ (jak 
»' un seul esclave chez eux ^ ils -îuïU ioum 
'< libres et travaillent les uns \nmv les 



M autres. Ils rejettent hi domination, non- 
« seulement comme une chose injuste 
« qui détruit l'égalité, mais comme une 
M chose impie, renversant la loi de la na- 
u ture, qui, semblable à une mère, a mis 
u au monde et a élevé tous les hommes, 
« et les a faits égaux comme des frères 
« germains, non pas de nran, mais de 
M fait ; mais la rusée cupidité, l'empor- 
«tant sur cette parenté, produit l'eloi- 
«( goement au lieu de la familiarité, l'ini- 
«< mitié au lieu de l'amitié. La partie 
«< logique de la philosophie n'étant pas 
« nécessaire pour acquérir la vertu, ils 
u l'abandonnent aux cnasseurs de mots ; 
«( la partie physique étant au-dessus de 
M la nature humaine, ils rabandonncnl 
u à ceux qui prétendent s'élever dans les 
M hautes régions, excepté toutefois ce 
« qui traite de l'existence de Dieu et de 
« l'ori^ne de tout ce qui est. Mais la 
t< partie morale, ils l'étudient avec un 
u êrand zèle, en prenant pour guides les 
(« lois nationales, dont l'intelligence (se- 
u Ion eux) est inaccessible à l^sprit nu- 
«< main, sans une inspiration divine; ils 
u s'instruisentdanscesloisen tout temps, 
«< mais principalement le septième jour 
u (de la semaine') , qui est réputé un jour 
« sacré, et pendant lequel ils s'absticn- 
u nent de toute autre occupation. Réunis 
«< dans les lieux saints, qu^on appelle sy- 
M nagogues, ils forment un auditoire , 
u assis par classes et dans un ordre con- 
u venable suivant l'âge, les jeunes au- 
u dessous des anciens. L'un prend les 
t< livres et lit; un autre d'entre les plus 
« expérimentés aborde les matières dif- 
u ficiles et les explique ; car la plupart 
u des sujets sont présentés chez eux par 
« des symboles, selon la méthode des an- 
« ciens, etc. » 

Les dogmes des esséniens étaient au 
fond les mêmes que ceux des pharisiens ; 
seulement nous y remarquons quelques 
modifications produites^ par Texaltatioii 
des esséniens. Ceux-ci , comme l'affirme 
' * ' ■. 'huaient tout au destin, et 
liniïhUcni o 11 (i rien n'arrivait à l'homme 
[ue pyr le uc^Tct du destin, ou plutôt de 
tPLL^vidcriL-e; selon les esséniens, dit- 
AiiJ^nii>t , tfiut devait être abandonné à 
ï>iei;, U '^^t h V idcnt que, par le mot dettin 
{diÂApjttivir, , il faut entendre la çrovi- 
èntïi.'^j divfiii : mais il paraîtrait toujours, 
d'api'C^ Jits« ;»tie, que les esséniens refu- 
àixiùui a. Thunime le libre arbitre, ce qui 
ne s'aceorde pas bieu avec les austériU's 
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ture de leurs livres dans les synagogues *, et lavorisé les 
saduiîéens, l^urs rivaux. A.près sa mort , les pharisien? se 
vengèrent en Faisant condamner sa mémoire. Ils empêchè- 
rent qu'on ne sopïiat des trompette^ sacrées pour honorer 
ses funérailles. 

Arl0i«l>ii|e (t0f )) Alexandre 4l«iiBée (!••-«•). 

Àristobule succéda à son père comme grand prêtre; 
Tautorité souveraine étiiit ordinairement réunie à cette 
dignité ; cependant Hyrcan en avait disposé en faveur de 
sa femme; mais Aristooule la fit enfermer dans une prison 
où elle mourut de faim. Dès qu'il vit son autorité af- 
fermie , il ceignit le diadème et prit le titre de roi , que 
n'avait osé porter, depuis le retour de la captivité , aucun de 
ceux qui avaient été cbefe du peuple; du reste, il coptinuala 
politique de son père et favorisa les saducéens. Fausse- 
ment abijsé par les calomnies de sa femme, la rusée Sa- 
lomé, \ristobule fit aussi mourir un de ses frères qui avait 
terminé pour lui une guerre longue et difficile contre les 
Ituréens. Les remords qu'il eut de ces deux crimes préci- 

volontairesqulls s'imposaient pour plaire charme naturel ((uyyc rcyt 9U9(xj}), 
davantage h la Divinité, et acquénr un v demeure comme dans une prison ; dé- 
mérite plus grand. Josèphe ne se pro- livrée des liens du corps, comme d'un 
nonce pas assez clairement sur ce point; long esclavage, elle s'envole avec joie, 
peut-être les esséniens ne se rendaient- Les âmes des bons vivent dans un lieu 
ils pas compte eux-mêmes des consé- au delà de l'Océan, od il n'y a ni pluie, 
ûuences de leur principe. Selon Philon ni neige, ni chaleur qui les incommode, 
(1. i-.\ ils faisaient remonter à Dieu tout et où l'on ne sent que le souffle d'un 
ce qui est bon, mais ils ne le croyaient doux Eéphvr; celles des méebants sont 
l'auteur d'aucun mal. Les esséniens ont reléguées dans un réduit sombre etfh>id, 
pu, dans leur exaltation, ôter à l'homme où elles sont livrées à un supplice éier- 
le mérite des bonnes œuvres et le croire nel. » 

responsable du mal ; leurs austérités ^ Comme d'après la loi il ne pouvait 

avaient peut-être pour but d'éviter jua- y avoir qu'un seul temple, on avait ou- 

qu'au moindre contact du mal. Nos do- vert dans toutes les villes de la Judée 

cuments ne suffisent pas pour nous for- des synagogues ou lieux de réunion des- 

mer une idée nette de ce que les esséniens tlnés à la prière en commun et à l'instruc- 

enseiguaient sur le destin ou la Provi- tion religieuse, à la lecture, au c«mmen> 

dence et sur ses rapports avec les actions taire des livres saints, aux discussions 

humaines. La doctrine des esséniens sur théologiques. Chaque synagogue avait un 

la ^permanence de l'àme humaine est conseil a'anciens qui réglait les affaires 

conforme à celle des pharisiens: il ré- religieuses et temporelles de la commu- 

sulte d'un passage de Josèphe qu'ils s'ex- nauté. Des écoles pour les enfents étaient 

grimaient a cet égard dans un langagie attachées aux synagogues ; d'autres éco- 

guré, car il n'est pas possible que les les étaient tenues par les scribes ou doc- 

esséniens aient entendu à la lettre ce teurs. Ces écoles étaient gratuites , les 

aue Josèphe leur fait dire sur le séjour docteurs devant tous avoir un métier 

es âmes après la mort. L'àme, disaient- manuel qui les fit vivre. Cette coutume 

'\ descendue de l'élher le plus subtil et juive a été, comme mille autres, adoptée 

'rée dans le corps pai' un certain par les Arabes musulmans. 
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pilèrent sa fia , et le pondtiisirent au tombeau après une 
année de règne (106). 

Son frère Alexandre Jannée lui succéda; ce prince fut à 
peine monté sur le trône qu41 fit périr un de ses firères. Il at- 
taqua ensuite Ptolémaïs, qui avait secoué le joug des Syriens. 
Ptolémée Lathyre, roi de Chypire, voulut la secourir. Vaine- 
ment Alexandre s'unit à la reine d'Egypte Cléopâtre ; vaincu 
8ur les bords du Jourdain, il perdit trente mille hommes, et 
vit la Judée effipoyablement dévastée. Mais Cléopâtre , crai- 
gnant elle-même pour Tl^gypte, lui envoya des secours avec 
lesquels il pût rétablir ses affaires. Toutes les viljes de Tan- 
cien pays aes Philistins tombèrent en son pouvoir, et Gaza 
fut emportée et détruite après une opiniâtre résistance (97). 

Les pharisiens, ennemis de sa famille, avaient applaudi 
à ses revers ; ils insultèrent à ses victoires. Alexandre, de 
retour à Jérusalem, fit massacer six mille de ces sectaires 
par des soldats n^ercenaires levés dans les contrées mon- 
tagneuses de TAsie Mineure , et , après une expédition 
inutile contre un chef arabe, il en condamna huit cents 
encore à êlre mis ei| croix autour des murs de Jérusa- 
lem; Ton égorge^ sous leurs yeux leurs femmes et leurs 
enfants, pendant qu'Alexandre donnait une fête sur la ter- 
rasse de son palais. La rébellion étouffée par ces supplices, il 
partit pour de nouvelles expéditions en Syrie , en Phénicie , 
en Arabie et eu Idumée , où il remporta de grands avan- 
tages ; mais, tandis qu'il assiégeait la ville forte de Ragaba, 
ou d'Argob, dans la tribu orientale de Manassé, il mourut 
des suites de son intempérance , après un règne de vingt- 
sept ans. 

A son lit de mort (79) redoutant la puissance des phari- 
siens , il conseilla à sa femme Alexanara de s'appuyer sur 
eux. Elle leur laissa en effet ressaisir un pouvoir dont ils ne 
se servirent que pour exercer contre les saducéens de 
sanglantes représailles. Jérusalem fut inondée de sang. 

Hyrcun II (*•). vpise de ^érn^filem p^r Fouméis. 

A la mort d'Alexandra (70), son fils aîné, Hyrcan II, déjà 
revêtu de la grande sacrificature et soutenu par les phari- 
siens, fut reconnu roi. Mais Aristobule II , son second fils, 
qui depuis longtemps avait des intelligences parmi les 
saducéens, prit les armes et dépouilla son frère du dia- 
dème. Guidé par les conseils d'Antipator , son ministre et 
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son favori, Hyrcaii II se retira auprès d'Ârétas, roi des 
Arabes nabathéens, et revint avec lui assiéger Jérusa- 
lem. Aristobule, réduit aux dernières extrémités, eut alors 
recours aux Romains , et acheta par une grande somme 
d'argent l'intervention de Scaurus, lieutenant de Pompée. 
Arétas, attaqué dans ses propres États, leva le siège, laissant 
Aristobule maître à Jérusalem. Cependant Hyi*can 11 avait 
réussi à mettre Pompée dans ses intérêts ; quand le général 
romain vint en Syrie , il fit comparaître Aristobule devant 
son tribunal ; mais celui-ci, prévoyant que le jugement ne 
lui serait pas favorable, retourna dans la Judée pour se 
mettre en défense. Pompée Vy suivit, le retint prisonnier 
à la suite d'une entrevue et attaqua Jérusalem dont les 
partisans d'Hyrcan lui ouvrirent les portes ; mais ceux d'A- 
ristobule, réfugiés dans le temple, s'y défendirent durant 
trois mois. Le siège se fut sans doute prolongé plus long- 
temps, si Pompée n'avait profité des scrupules religieux des 
Juifs, qui ne combattaient pas le jour du sabbat. 11 garda 
captifs Aristobule et son fils Antigone, et les emmena 
à Rome pour orner son triomphe. Hyrcau fut rétabli, mais 
sans prendre le titre de roi ni le diadème , et à condition de 
restituer à la Syrie les conquêtes des Maccabées , et de payer 
un tribut annuel. Si la Judée n'était pas réunie à la province 
de Syrie que Pompée venait de former, elle était du moins 
tomoée dans cette condition de demi-servitude par laquelle 
Rome faisait passer les peuples qui n'avaient pas encore 
perdu tout amour du sol natal. 

Pompée avait par sa présence profané le sanctuaire où le 
grand pontife pouvait seul pénétrer une fois Fan , mais du 
moins il n'avait pas touché aux trésors sacrés. Quelques an- 
nées après, Crassus, traversante Palestine avant d'aller sou- 
mettre les Parthes, entra dans Jérusalem, et ne respecta ni 
le sanctuaire ni les richesses du temple. La Judée était déci- 
dément traitée en pays conquis. Au milieu de ses humilia- 
tions elle était encore tourmentée par des dissensions intes- 
tines. Aristobule et Antigone, son fils, revinrent disputer la 
couronne à Hyrcan II, ou plutôt à son ministre Antipater. 
Heureusement Gabinius s'empara des rebelles et les fit par- 
tir pour Rome une seconde fois. Peu de temps après, la 
guerre civile ayant éclaté entre Pompée et César, celui-ci 
renvoya Aristobule en Judée avec deux légions pour faire 
déclarer le pays en sa faveur; mais avant qu'il fut arrivé, 
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des partisans de Pompée l'avaient empoisonné avec un de 
ses nls nommé Alexandre. 

Antipater, ministre d'Hyrcan II , n'avait voulu, en s'atta- 
chant à Pompée , que servir ses propres intérêts ; aussi ne 
tarda-t-il pas à entrer dans le parti de César. Quand ce 
général était enfermé dans Alexandrie par tout le peuple 
soulevé, Antipater leva pour lui une armée qui le délivra. 
A cet important service, il en ajouta d'autres encore, et 
obtint en récompense le titre de procurateur de la Judée , 
sous les ordres d'Hyrcan. Celui-ci n'avait de roi que le 
nom, et Tambitieux Antipater gardait toute Tautorité et la 
partageait avec ses fils Herode et Phasaël. 

Hérode (S9-4). 

Hérode, gouverneur de la Galilée, suivait fidèlement la 
politique de son père. Il aspirait non pas seulement à lui 
succéder, mais à monter sur le trône d'Hyrcan. Comme son 
père, il se fit tour à tour le partisan de ceux qui à Rome 
avaient le pouvoir, de César quand il était dictateur, de Cas- 
sius quand il le vit maître de la république , et d'Antoine 
après la bataille de Philippes. 

Cependant Antigone, fils d'Aristobule, continuait à disputer 
à son oncle le trône de Judée : chassé de la Galilée par 
Hérode , il se réfugia chez les Parthes , et vint avec leur roi 
Pacorus s'emparer de Jérusalem. Hyrcan et Phasaël furent 
faits prisonniers. Phasaël, chargé de chaînes, se brisa la tête 
contre les murs de sa prison. Antigone fit couper les oreilles 
à Hyrcan pour que désormais il fûf indigne , selon la loi des 
Juifs, d'exercer la sacrificature, et il se mit à sa place. Mais 
Hérode, réfugié d'abord en Egypte, venait de se rendre à 
Rome pour implorer l'appui d'Antoine. 11 sut y cacher son 
ambition , et ne demanda les secours des Romains que pour 
le jeune Aristobule ; sans doute qu'en secret il avait ex- 
pliqué ses intentions à son puissant protecteur ; car Antoine 
le fat déclarer par le sénat roi de Judée, et lui fournit des 
troupes pour chasser à la fois Antigone et les Parthes 
(39 ans av. J. C). Pendant qu'il pressait vivement le siège 
de Jérusalem , Hérode épousa Mariamne, fille d'Hyrcan II, 
afin de légitimer par cette alliance ses droits au trône. Au bout 
de quarante jours, Jérusalem tomba au pouvoir desassié- 

f géants ; tous les ennemis d'Hérode périrent égorgés ; la ville 
ut saccagée, le temple dévasté, et le nouveau règne com- 
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nlença aumilieu de la désolation de liloapitâle et du royaume. 
Quant à Antigone, il avait été fait prisonnier et envoyé à 
Antoine, q^ui ordonna sa ittort. C'était le dernier rejeton de 
Tillustre famille des Maccabées qui, pendant cent vingt 
ans, avaient tour à tour affranchi leur patrie, gouverné avec 
gloire et provoqué les luttes intestines au milieu desquelles 
ils succombèrent. 

Hérodej de race étrangèi'e, ne pouvait, aux termes de 
la loi mosaïque, être roi des Juiis. Aussi rencontra-t-il, 
surtout dans les pharisiens, partisans zélés des anciennes 
coutumes, une opposition qu'il voulut étouffer par des sup- 
plices, et qu'il brava impunément en cherchant son appui 
au dehors, dans l'amitié des Romains. Jamais prince d un 
petit peuple ne répandit tant de sang. Quelque temps après 
être monté sur le trône, il fit égorger tous les membres du 
Synédrium et noyer dans le Jourdain son beau-frère Aris- 
tobule, qu'il avait nommé grand prêtre, sous le prétexte 
qu'il conservait des partisans. Hyrcan entretenait des intel- 
ligences avec le roi des Arabes $ ce fut pour Hérode une 
occasion de le condamner à mourir, sans respect pour son 
grand âge et pour son ancienne diariité. 

Cependant. Octave, vainqueur d'Antoine à Actium, était 
seul maître dans l'empire. Fidèle à sa politique, Hérode 
s'empressa de lui faire hommage de sa couronne ; loin de 
s'excuser de la fidéhté qu'il avait montrée pour Antoine $ 
il s'en fit un titre à la bienveillance d'Octave, en lui mon- 
trant quel serait son dévouement pour un nouveau bien- 
faiteur*. Octave le comprit et lui confirma la possession de 
la Judée^ à laquelle il réunit même plusieurs villes qui eti 
avaient été démembrées. A peine de retour dans ses Etats j 
Hérode signala encore sa cruauté par d'horribles tragédies 
domestiques et p^ des massacres publics : Salomé, sa sœur, 
parvint à lui inspirer des soupçons contre Mariâmne, son 
épouse î et celle^i fut décapitée (28 ans av. J; C). Quelque 
temps après J Alexandrtt, sa belle-mère, fut condamnée à 
mort sous le vain prétexte qu'elle avait tetité d'exciter utië 
séditiori. Des jeux célébrés eit rhodueur d'Auguste , et 
cotitraires à la loi des Juifl», avaient soulevé l'indignatioti 
du peuple. Les plaintes et les murmures furent étouffés 
par de nouvelles exécutions. Héi*ode, toujours en proie 
aux souï)çons, accusa de complots Aristobule et Alexandre, 
les deux fils qu'il avait eus de Mariâmne, et les fit étranglel** 
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Cinq jours âvartt sa mort, il ordonna encore le BUppllce 
d'Antipater, un de ses fils. 

Ce monarque cruel fut cependant appelé gràiid. Là re- 
connaissance du peuple , sauvé par ses libéralités des hor- 
reurs de la famine (25 av. J. C), lui avait sans doute 
décerné ce titre honorable. La postérité , moins frappée 
de ses fureurs que de sa magnificence , le lui a conservé. 
Il avait, en effet, couvert la Judée de constructions, re- 
bâti et fortifié Samarie , à laquelle il donna le nom de 8é- 
baste, c'est-à-dire d'Auguste. Sur la côte, il construisit une 
ville qu'en Thonneur de Tempereur il nomma Césarée, et 
dont le port eut une enceinte en marbre blanc. Un théâtre, 
un cirque et un temple, dédiés à Auguste dans la nouvelle 
cité, choquèrent les yeux des Juifs ndêles. Moins pour re- 
gagner leur confiance que par otgUeil et ostentation, il en- 
treprit la reconstruction du temple ; mais le plan était si vaste 
et si magnifique qu'il ne put le voir achever. Ce fut ce temple 
que Titus détruisit soixante-quatorze ans après sa fondation. 

Associé à la'poUtique et imbu des mœurs dé Rome, Hé- 
rode n'était plus un prince juif. Il pensionnait des poètes à 
Rome, il distribuait aes prix aux jeux d'Olympie, il adorait 
la divinité dés fondateurs dé ^empire ; et en même temps 
il effaçait l*une après l'autre toutes les institutions chères 
à son peuple ; le souverain pontificat et le Synédrium étaient 
avilis , les lois nationales étaient méprisées et la terreur 
planait sur toutes les têtes fidèles à l'ancien culte. 

C'est au moment où le prince des Juifs poussait ainsi son 
peuple dans la voie corrompue de Rome et de la Grèce que 
naquit celui qui devait ouvrir au monde une route nou- 
velle ^ 

S m. GÉOGRAPHIE DE LA PALESTINE Atî TEMPS D'HÉRODE. 
JÉRUSALEM ET SES ËNVIRONS. 

LES QlîAThE t»ROtINCES DE LÀ I^ALEStmfe ! LA GALILÉE;^ LA SABlAftlfeî — 
LA JUDÉE; *^ LA PËRÉE. -* DESCHIPtlDN DE iËRUSALBMt — ENTIRONS 
DB JÉRUSALEM. 

ÈAsm i|ii«ti4; lli^Ttiiées dé la ^Alestilie. 

Depuis longtepips les anciennes divisions des pays avaient été 
changées. Aux treize cantons formés par les douze tribu& on avait 
substitué quatre provinces, trois à Touest du Jourdain ) la GaliLbb , 

* Hérodc mourut Fan de Rome 750, un* an après la naispaucc àe •Icsu.'— 
Christ, quatre ans avant l'ère vulgaire. 

\ 
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la Samarib, la Judée, et une à Test, laPÉRÉE. C'est cette division 
qu'on trouve en usage dans les livres des Maccabèes et dans le 
Nouveau Testament, 

Mm «Alliée. 

Cette province , qui renfermait le territoire des anciennes tribus 
d'Azer, Nephthali , Zabulon et d'une partie d'Tssachar, touchait au 
nord à l'Antiliban et au territoire de Tyr ; à l'ouest, au Carmel et 
au territoire de Ptolémaïs (Acco); au sud, à la Samarie; à l'est, 
au Jourdain et aux lacs de Samochoniiide ( Mérom ) et de Tibériade 
(Génézareth). Josèphe, qui y rassembla contre les Romains une 
armée de cent mille hommes, vante sa fertilité et sa nombreuse po- 
pulation; le moindre bourg, dit-il, avait quinze cents habitants, et 
il donne à la Galilée deux cent quatre villes ou bourgades ! Jésus 
passa la plus grande partie de sa vie danâ cette province d'où il fit 
six voyages à Jérusalem et d'où étaient ses disciples André, Pierre, 
Jean, Jacob, Philippe, Nathanaël et Simon. 

Les principales villes de la Galilée étaient Dan , où Jéroboam 
éleva un des veaux d'or. Capharnailm, résidence ordinaire de 
Jésus, durant les trois années de son ministère public ; Beûhsaïde, 
sur le lac de Tibériade , patrie des apôtres Pierre et André ; Tibé- 
riade (aujourd'hui Tabariyya) , bâtie par Hérode Antipas, avec des 
sources thermales; Saphet (Safad); Sepphoris, nommée Dio^Cke- 
sarea par Hérode Antipas, et où la tradition place la demeure des 
parents de la Vierge. Kana^ à huit kilomètres sud-est de la précé- 
dente. Les habitants veulent y montrer encore la maison où Jésus 
changea l'eau en vin;- iV(i2arc</i (Nasra), résidence ordinaire des 
parents de Jésus ; Naïm , dans la plaine d'Esdrélon , où Jésus 
ressuscita un jeune homme. 

Mm SAmarle. 

Cette province , aujourd'hui nommée pays de Naplouse , était la 
plus petite des ouatre , et s'étendait entre la Galilée et la Judée , du 
nord au sud. Elle était bornée à l'est par le Jourdain, à l'ouest, 
encore par la Judée qui montait le long de la côte jusqu'au Carmel. 
Elle est traversée par les monts d'Éphraïm dont les flancs sont 
couverts d'une riche végétation et qui abritent , sur leurs pentes 
escarpées , une population qui passe aujourd'hui pour la plus ri- 
che de la Syrie. Ses principales villes étaient Beihsan (Scythopolis), 
à huit kilomètres du Jourdain, dans le canton appelé Decàpolis; Sa- 
lem ^ la ville de Melchisédek, et près de laquelle saint Jean bapti- 
sait; Abel'Mehola^ patrie d'Elie; Jezréel ou Esdrélon, non loin de 
laquelle s'élevait Bélhulie; Samarie, bâtie par Àmri et détruite 
par Salmanasar et Jean Hyrcan. Gabinius, gouverneur romain de * 
Syrie, la réédifia, et Hérode, après y avoir élevé un temple à Au- 
guste, l'appela Sebaste Sichem^ le siège principal du culte des Sa- 
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maritains ; auprès de ses murs se trouvait le puits de Joseph , où 
Jésus eut un entretien avec la Samaritaine. Yespasien colonisa 
Sichem sous le nom de Flavia-Neapolis ^ delà son nom moderne 
Naplouse. Bethel, où Jéroboam éleva un veau d*or, ce qui la fit ap- 
peler par Amos et Osée : Bethaven, la maison du crime. Thersa , 
résidence des rois d'Israël avant la fondation de Samarie. 

lia SuAée. 

Cette province s'étendait entre la Samarie et l'Arabie Pétrée, du 
nord au sud et de Test à l'ouest, entre le Jourdain et la mer Morte 
d'une part , de l'autre jusqu'à la Méditerranée , depuis le Carmel 
jusqu'au torrent d'Egypte. Nous avons parlé ailleurs de la stérilité 
de cette région, formée, surtout vers le centre, de roches nues dont 
le point culminant est aux monts Sion et Moria , à Jérusalem. Les 
principales villes étaient : Jéricho, la ville des palmiers, à huit kilo- 
mètres du Jourdain et à vingt-quatre de Jérusalem. Hérode y rési- 
dait ordinairement. Rama ou Hamatha, la résidence de Samuel, et 
dont quelques auteurs font VArimathie du Nouveau Testament. 
Maspha n'était pas loin de là. Emmaiis, entre Rama et Jérusalem. 
Dor, au pied du Carmel , qu'Antiochus Sidétès assiégea avec cent 
trente mille hommes; Césarée de Pcries/tne ; anciennement tour de 
Straton, appelée Césarée par Hérode, qui y bâtit un temple en 
l'honneur d Auguste ; elle devint la résidence des gouverneurs ro- 
mains de la Judée. Entre cette ville et Joppé, le principal port de 
la Palestine, étaient Apollonia et Antipatris ; Lydda ( Diospolis ) , à 
douze kilomètres à l'est de Joppé; OauUam, ï'/imna et la forteresse 
Moâdin^ où demeurait Mathathias. Yalmé ou Jamnia, Accarorij 
Gathj Asdod ou Azoth, brûlée par les Maccabées et rebâtie par 
Gabinius, Jscalon, Gaza et JRapAta^détruites par Alexandre Jannée 
et reconstruites par le même Gabinius. 
lia Pérée. 

Sous ce nom on désignait toute la région située à l'est du Jour- 
dain , que l'Hiéromax , le Jaboc et l'Arnon divisaient en quatre 
parties, mais qui , au temps des Maccabées, était partagée, du 
nord au sud , en cinq cantons : la Trachonitide , qui renfermait 
aussi riturée, la Gaulanitide, I'Auranitide, la Batanée et la 
PÉRÉE proprement dite. Les principales villes de cette région 
étaient Panœas, appelée Cœsarea-Ptiilippi, par le tétrarque Phi- 
lippe, fils d'Hérode, en l'honneur d'Auguste. Betksaïde, nommée 
Julias par le même tétrarque , en l'honneur de la fille d'Auguste ; 
il y avait une autre Bethsaïde de l'autre côté du lac de Génézareth, 
en Galilée. C'est de celle-là que parlent les évangélistes. Gadara, 
grande ville près de laauelle se passa, selon l'Écriture , la guérison 
des démoniaques; Golan, Adraï, Astharoth, Bostra, capitale de 
I'Auranitide; Gérasa, autre grande ville dont il reste des ruines 
imposantes; Ramoth. Aroer, etc., etc. 

14 
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toes^l'll^tl^ii «le «ériisAlem» 

A Cette géographie de la Palestine dorant Itt période gréco-ro- 
maine, nous joindrons une description de JérUs&letti et de ses en- 
virons, empruntée au savant travail de M. MUnk sur la Palestine. 

La ville de Jérusalem estsituéepar 34® i7', lat.N. et 33° long. E., 
au point le plus élevé des montagnes de la Judée , sur les anciennes 
limites des cantons de Benjamin et de Juda. La montagne qui sert 
d'assiette à la ville descendant en pente vers le nord , est entourée 
à l'est y au midi et à l'ouest de profondes ravines , au delà desqueflés 
se trouvent des montagnes plus élevées , de sorte que la ville ne peut 
être vue de loin. On y distinguait autrefois trois collines, l'une au 
sud-ouest, la plus étendue et en même temps la plus élevée : c'est 
le mont Sion , le fort des anciens Jébusites , qui ne fut conquis que 
sous le règne de David» En face du Sion, au nord-est, se trouvait 
une colline moins élevée, en forme de croissant, dont les Hébreux 
avaient probablement pris possession dès les premiers temps de la 
conquête, et où la ville s'agrandissait de plus en plus depuis le temps 
de David. Un poète sacré a dit(P8. xLViii, v. 3) : « Il s'élève magni- 
fiquemeni, délice de toute la terre^ le mont Sion; du côté du nord, est 
la ville du grand roi; » La seconde colline ne porte pas de nom parti- 
culier dans la Bible; plus tard, la citadelle qu'y avait élevée An tiochus 
Épiphane M fit donner le nom d'Acra {\v.px). Sion Ait appelée la 
haute ville, Acra la basse ville. Elles étaient séparées l'une de l'autre 
par un vallon qui, courant du nord-oUest au sud-est vers la fon- 
taine de Siioé, aboutissait dans là vallée de Kidron (Cédron), et 
s'appelait» selon Josèphe, le vallon des Fromagers. Au sud-est 
d'Acra était une troisième colline tlkppelée Morie, sur laquelle était 
assis le temple. Elle était d'abord séparée de la colline d'Acra par 
une large vallée; mais le prince maccabéen Simon, qui rasa la ci- 
tadelle d'Antiochus, fit aplanir TAcra el combler la vallée, de sorte 
que les deux hauteurs de Moria et d'Acra n'en formèrent plus 
qu'une seule. A l'ouest , ou plutôt au sud-ouest du temple , il j 
avait, sur la vallée de Tiropaeon ou des Fromagers, un pont qui 
conduisait à l'angle nord-est du Sion, où se trouvait une plates- 
forme appelée Xystus* 

Les trois collines que nous venons de faommer formèrent, depuis 
David et Salomon , remplacement de la ville de Jérusalem. Quant 
au mont Moria ^ il n*avait d'abord été qu'une colline irrégulière, 
dont la surface n'aurait pas sufB pour toutes les constructions dé^ 
pendantes du temple^ Salomon fit élever un mur du fond de la vallée 
de l'est ^t remplir de terre tout l'espace intérieur pour augmenter 
ainsi l'aire de la Colline. Le mur étaitd'une hauteur de quatre cetîts 
coudées (V. Jos., Àntiq., l. XVIII, ch. m, § 9}. Dans la suite des 
temps , des constructions immenses furent encore entreprises pour 
agrandir la colline et en soutenir les côtés (V. O^trre des Impi^ 
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U V, cb, V, § 4 ). La surface aii^i eno^idrée formait m carr^ d'wR 
s(ade m loag et en large. 

Au nord du Moria il y avait une quatrième colline, qui, sous 
Agrippa I", fut jointe à la ville par un agrandissement de son en- 
cemte , et oui s'appelait Bés^tna ; le quartier qui Tentourait fut 
appelé la Ville neuve. De ce côté la ville était beaucoup moins 
fortifiée par la nature; aussi, de tout temps, les siégeai de JérMsa- 
|em se faisaient-ils du côté du nord. Des trois autres, les profondes 
ravines la rendaient ineitpugnable. Celle de Test s'appelait la 
vallée du Kidron, du nom du torrent qqi la parcourt , ou la vallée 
de Josaphat (Joël, cb. iv, y. 9i et 42), nom qu'elle porte encore 
aujQurdbui; elle a environ deux mille pas de longueur et elle 
sépare Jérusalem de la montagne des Oliviers , qui est à Test. La 
ravine du milien s'appelait vallée de Hinnom ou du fila de 
Hinnom (gué de Bep-Hinnàm); à l'une des extrémités de cette 
vallée se trouve i^ source du Siloé ou de Guibon , au pied du Moria 
et au sud^est du Sion* l^a ravine moins profonde de l'ouest s'ap- 
pelait vallée de Guibon, 

Les différents quartiers de Jérusalem furent, à différentes épo- 
ques, entourés de murailles. Josèpbe en distingue trois : la pre- 
mière, appelée la plus ancienne, environnait Sion ainsi qu'une 
partie du Moria; et séparait ainsi la baute ville d'avec la basse. Au 
sud-ouest, elle environnait tout le midi de Sipn jusque vers la 
source du Siloé; puis elle tournait au nord et au nord-est, traver- 
sait la place appelée Opbla, et venait aboutir au portique orien- 
tal du temple. La deuxième muraille commençait à la porte de 
Genatb ou des Jardins, qui se trouvait dans la première muraille 
à l'est de la tour Hippicos. B'avançant de là vers la partie sep- 
tentrionale de la ville, elle tournait ensuite vers l'est et venait 
aboutir au cb^teau Antonia , qui flanquait l'angle nord-ouest du 
temple. 

La troisième muraille, commençant à la tour Hippicos, s'éten- 
dait en droiture vers le nord jusqu'à la tour Pospnisé. Tournant 
ensuite vers l'est, elle passait devant le tombeau d'Hélène qu'elle 
laissait au nord ; traversait les grottes royales, et , se repliant enfin 
vers le midi, elle venait se joindre à l'ancienne muraille dans la 
vallée de Kidron, Cette troisième muraille ne fut commencée que 
sous le roi Agrippa I" ; elle avait vingt-cinq coudées de bauteur et 
dix coudées d'épaisseur. 

Les murailles étaient construites obliquement ou en zigzag, et 
garnies d'un parapet crénelé. De distance en distance elles étaient 
flanquées de tours,Dans les derniers temps, les trois murailles avaient 
cent soixante-qnatre tours, dont quatre-vingt-dix se trouvaient 
dans la muraille extérieure, éloignées de deux cents coudées les 
unes des autres; dans la deu^iième muraille on en comptait qua- 
torze, et dans l'ancienne soixante. Elles avaient pour la plupart 
vingt coudées de largeur, et elles étaient élevées d'autant de cou- 
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dées au-dessus de la muraille. Josèphe nomme comme tours prin- 
cipales, Hippicos, Phasaël, Mariamne et Pséphinos; les trois 
premières se trouvaient dans la partie septentrionale de Tancienne 
muraille, en allant de l'ouest à Test; la dernière était dans la troi- 
sième muraille , à Textrémité nord-ouest de la ville. Elle était oc- 
tangulaire et d'une hauteur de soixante-dix coudées; du haut de cette 
tour on pouvait voir l'Arabie à l'est et la Méditerranée à l'ouest. 

Les portes de l'ancienne Jérusalem sont nommées dans différents 
passages de la Bible , surtout dans le livre de Néhémias ; mais il est 
impossible de bien fixer leur position respective. 

La mesure de l'enceinte de l'ancienne Jérusalem, après la con- 
struction de la troisième muraille, était, selon Josèphe, de trente- 
trois stades, qui, selon le calcul établi par d'Anville , font quatre 
mille huit cent cinquante-neuf mètres. On pourrait donc s'éton- 
ner de lire dans Josèphe, que, pendant le sié^e de Jérusalem par 
Titus, onze cent mille hommes y perdirent la vie. Hécatéed'Abdère, 
cité par Josèphe (contre Apion,|l. I, ch. xxii), fixe le nombre 
des habitants de Jérusalem, au temps d'Alexandre le Grand, à en- 
viron cent vingt mille. Ce nombre variait sans doute aux différentes 
époques, mais on ne trouve nulle part des données positives à cet 
égard. 

Quant aux rues de Jérusalem , la Bible n'en nomme qu'une seule, 
c'est la rue des Boulangers. Devant les portes il y avait , comme 
dans UJUtes les villes, de grandes places qui servaient aux assem- 
blées populaires. 

Les principaux édifices de l'ancienne Jérusalem étaient: 4® le 
temple , fondé par Salomon sur le mont Moria , rebâti sous Zoro- 
babel et magninquement restauré par Hérode ; i" le fort de Sion , 
conquis sur les Jebusites par Joab , général de David , et appelé 
depuis la ville de David : il était protégé au nord par un rem- 
part appelé Millo ; 3® le palais de Salomon , surnommé maison de 
ta forêt du Liban à cause de la grande quantité de bois de cèdre 
dont on s'était servi pour sa construction. Ce palais devait être 
situé dans la partie méndiohale de Sion , la plus élevée de la ville, 
car la reine, logée d'abord dans la citadelle de David, monte de là 
dans sa maison , qui faisait partie du palais. 

Dans la conquête de Jérusalem par les Babyloniens, tous les 
grands édifices devinrent la proie des flammes {Rois, II, xxv, 9; 
Jérémie, lu, 43). Sous Zorobabel, le temple fut rétabli avec 
beaucoup moins de magnificence. Plus tard, les princes macca- 
béens firent bâtir au nord-ouest du temple un château appelé 
Baris; Hérode le fortifia et lui donna le nom d'Antonia, en 1 hon- 
neur de Marc Antoine, son ami et son protecteur. Le château for- 
mait un carré dont chaque côté était d'un demi-stade; à l'intérieur 
se trouvait un palais entouré d'un mur quadrangulaire qui était 
flanqué de quatre tours. Trois de ces tours avaient une hauteur de 
cinquante coudées , la quatrième de soixante-dix ; cette dernière 
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était celle du sud-est, la plus rapprochée du temple. Du haut de 
cette tour, la garde romaine observait ce qui se passait dans les 
cours du temple. Depuis le temps d'Hérode ou élevait dans Jéru- 
salem beaucoup de beaux édinces dans le goût grec. Outre le 
temple, restauré et agrandi par Hérode , nous remarquons le palais 
royal , bâti en marbre blanc. Entouré d*un mur de trente coudées 
de hauteur, il occupait, avec ses plates-formes et ses jardins, 
ornés de bassins et d aqueducs, le nord-est et Test du Sion. Josèphe 
dit que la magnificence de ce palais était au delà de toute descrip- 
tion. Agrippa II y ajouta un nouveau bâtiment. 

Au milieu de la basse ville se trouvait le palais d'Hélène d'Âbia- 
dène. Josèphe, qui mentionne ces palais ( Guerre des Juifs, VI, 
t. XII ), parle, au même endroit, de deux édifices publics incendiés 
par les Romains avant la conquête du Sion et qm, par conséquent, 
se trouvaient dans la basse ville. Il les appelle àpx'tov (palais des 
magistrats ou archives) et Sou^cxmj/sTov ( palais du conseil du Syné- 
drium ). Nous savons , par plusieurs passages du Talmud , que le 
Synédrium, qui avait toujours tenu ses séances dans Tune des dé- 
pendances du temple, fut transféré, quarante ans avant la des- 
truction de Jérusalem , dans un endroit du Moria , appelé Hano- 
nyôth ( les boutiques ), et de là dans un autre local de la ville. 

' La Bible ne nous fait pas connaître Tépoque de la fondation de 
Jérusalem. Josèphe, les rabbins, tous les anciens Pères de TÉglise, 
à l'exception de saint Jérôme , s'accordent à retrouver Jérusalem 
dans la ville de Salem , où régnait , du temps d'Abraham , le roi 
Melchisédek (roi de la justice). Du temps de Josué, nous y voyous 
le roi Adonisédek (maître de la justice), qui trouva la mort 
en tombant entre les mains des Hébreux , avec quatre autres rois 
cananéens, près de Guibéôn [Jos., ch. x.) Quelque temps après, 
la ïmeee ville fut conquise par les Hébreux ; les Jébusites y restèrent 
iiabHsà côté des enfants de Juda et de Benjamin. La haute ville ne 
put être arrachée aux Jébusites que dans la huitième année de 
David, qui en fit sa résidence. Après le schisme elle resta la capi- 
tale du royaume de Juda. Dans la cinquième année de Roboam , 
elle fut prise et pillée par Sésac , roi d'Egypte. Sous le règne de Jo- 
ram, des- hordes de Philistins et d'Arabes pénétrèrent dans la 
ville , pillèrent le palais du roi et emmenèrent captifs ses fils et ses 
femmes {Chr., II, xxi, 4 7). Sous le roi Amasias, la ville fut saccagée 
par Joas, roi d'Israël. Sous Ezéchias, elle fut vainement assiégée 
par les Assyriens ; mais environ cent trente ans après, les Chal- 
déens, sous Nabuchodonosor, la détruisirent de fond en comble. 
Rebâtie, ainsi aue le temple, par suite de la permission accordée 
par Cyrus, la cnute de l'empire des Perses lui amena de nouveaux 
malheurs. Jérusalem se rendit à Alexandre, qui la traita avec 
beaucoup de bienveillance. Après la mort d'Alexandre elle fut prise 
par le roi d'Éeypte Ptolémée, fils de Lagus. Antiochus Épiphane , 
roi de Syrie , la saccagea ( cent soixante^ilix ans avant l'ère chré- 

i/i. 



•2/|(i CHAPITRE X. 

tienne] ei profana le lemple en y plaçant la statue de Jupiter 
Olympien, Après quelque temps de paix, bous les princes maoca- 
l)éens, Pompée entra victorieux dans Jérusalem, Tan 63 avant 
Jésus^hriât. et quelque tfimps après le temple fut pillé parCrassus. 
Hérode embellit Jérusalem par de magnifiques édifices, mais 
bientôt la Judée devint province romaine ; une révolte des Jmk 
amena cette guerre, qui se termina par la terrible catastrophe de 
Jérusalem; conquise par Titus, l'an 74 de l'ère chrétienne, elle fut 
entièrement détruite. Quel(jues tours et un petit nombre de mai» 
sons que Titus avait épargnées , fureot rasées par l'empereur iElius 
Adrien. Par suite d'une nouvelle révolte des Juifô (436), Adrien voulut 
détruire jusqu'au nom de Jérusalem ; il fit bâtir à sa place une nou- 
velle ville qu'il nomma iEUa Capitolina, en l'honneur de Jupiter 
Capitolinus , et dont l'entrée fut défendue aux Juifs, sous peine de 
mort. Lorsque le christianisme monta sur le trône de» Césars, 
Jérusalem vit s'élever, au lieu des temples païens , un grand nom- 
bre de monuments chrétiens, dans les endroits que Ta tradition 
avait désignés comme la théâtre de la vie et de la mort de Jésus. 
En 645, la ville fut conquise par Gosroës, roi des Perses. L'empe- 
reur Héraclius la reprit en 629 ; mais peu de temps après, en 638, 
les hordes arabes conduites par le khalife Omar y entrèrent. Elle 
tomba ensuite successivement au pouvoir des sultans persans, 
des fatimites d'Egypte , des seldjoukides. En 4099 , elle fut prise 
par les^roisés, sous Godefroy de Bouillon , et elle devint le si^e 
des rois chrétiens. En 4 4 89 , le sultan Saladin la conquit et mit 
fin au royaume de Jérusalem. Le sultan Malec-El-Camel la céda, 
en 4229, â l'empereur Frédéric II, mais elle fut reprise par les 
musulmans en 42^4 . Elle resta ensuite sous les sultans d'Egypte et 
de Syrie de différentes dynasties, jusqu'à ce que, en 4547, elle fut 
conquise par les Turcs, sous Sélim P'. Ibrahim, pacha, s'en empara 
en 4832; mais, par suite des derniers événements de la Syrie, elle 
vient de rentrer sous la domination immédiate de la Porte. 

Le terrain de Jérusalem n'a pu traverser tant de bouleversements 
sans se méditer sensiblement; c'est pourquoi il est si difficile, 
souvent même impossible, de reconnaître les anciennes localités dans 
la ville moderne. Les hauteurs sont abaissées dans plusieurs en- 
droits; la vallée des Tyropoeon est comblée, et il en reste à peine 
quelque légère trace près de la fontaine de Siloé. La ville n'occupe 
plus toute l'ancienne enceinte, car le mont Sion en est exclu en 
grande partie, et nous savons qu'il l'était déjà à l'époque où Adrien fit 
bâtir Jllia. Il parait que depuis ce temps Jérusalem a conservé à peu 
près la même étendue. Les descriptions qui nous restent du moyen 
âge, par Guillaume de Tyr, Jacob de Yitry, Brochardet autres, 
s'accordent sur tous les points essentiels avec celles des voyageurs 
modernes. Mais alors Jérusalem n'offrait pas encore cet aspect de 
misère et de désolation qui frappe maintenant les yeux du voyageur. 

La muraille qui aujourd'hui environne la ville fut bâtie en 4534, 
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par le sultaa Soliman ; elle a treize mètres de hauteur un de large, 
et elle est flanquée de tours de trente-neuf mètres de hauteur. On y 
trouve sept portes. En dehors de celle qui s'ouvre sur le mont Sion, 
on montre la maison de Caïphe, maintenant une église arménienne. , 
Non loin de là est une mosquée bâtie , dit-on , sur le tombeau de 
David. A Touest est un hôpital turc où Ton montre deux salles : dans 
l'une, dit-on, Jésus célébra la dernière pâ(|ue ; dans Tautre le Saint-. 
Bsprit descendit sur les apôtres. Dans l'intérieur , les principaux 
édifices sont : 1^ l'église du Saint-Sépulcre, vers le nord-ouest. Elle 
fut incendiée dans la nuit du 44 au 42 octobre 4808, mais elle a 
été rebâtie plus tard. 2^ Le couvent San-Salvador, entre les portes 
de Damas et de B^thléhem. 3® Le principal couvent des Grecs près 
de l'église du Saint-Sépulcre, 4° L'église des Arméniens, auprès du 
SioD , bâtie, dit-on, à l'endroit où était la maison d'Anne le pon- 
tife. 5^ La grande mosquée d'Omar avec ses dépendances ; elle est 
bâtie sur le Moria. Le Golgotha, ou lieu du crâne, place destinée 
aux exécutions, et le Saint -Sépulcre se trouvent aujourd'hui 
au milieu de la ville. Saint Jérôme et Eusèbe les placent au nord de 
Sion et hors de l'enceinte. Aussi l'inspection des lieux a*t-eUe fait 
naître dans l'esprit de plusieurs voyageurs des doutes fort graves. 

Cn¥lroiis de JériiMileiii. 

A l'orient se présente la montagne des Oliviers, qui s'étend le long 
de la vallée de Josaphat. Elle a trois sommets; celui du nord est le 
plus élevé ; on y voit les, ruines d'une tour. Sur le sommet'du milieu 
est la chapelle de l'Ascension ; au même endroit l'impératrice Hé- 
lène avait fait bâtir une magnifique église; car ce fut là que, 
seloa la tradition chrétienne, eut heu l'ascension de Jésus. Dans 
la chapelle on montre encore aux crédules pèlerins la trace de son 

Sied gauche. Le sommet occidental s'appelle la montagne du Scan- 
ale (mons Offensionis) , à cause du culte idolâtre qu^y célébra le 
roi Salomon. Du haut de la montagne des OUviers , on a une vue 
magnifique. A l'orient s'étend la plaine de Jéricho, à travers la- 
quelle on voit le Jourdain couler et se verser dans la mer Morte ; 
â l'occident on voit la ville, et au delà on aperçoit la Judée, jus- 
que dans les environs de la Méditerranée ; au nord la vue s'étend 
au delà des monts Ébal et Garizim , et au midi jusqu'à Bethléhem 
et Hébron. Au pied de la montagne , du côté de la ville, on trouve 
au nord, presqu'à la naissance du torrent de Cédron, le jardin des 
Oliviers, connu dans l'Évangile sous le nom de Gethsémani (pres- 
soir d'huile^ maintenant Djesmaniyyé). On y arrive de la ville en 
Bortantpar la porte SaintrÉtienne, etenpassantsurunpontduKidron. 
Le jardin appartient aux pères latins du couvent San-Salvador; 
il a environ dix-sept mètres carrés, et on y trouve encore huit gros 
oliviers, que l'on croit très-anciens. Au nord du jardin on montre, 
dans une chapelle souterraine , un tombeau qui passe pour celui de 
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Marie , mère de Jésus. On y descend par quarante-neuf marches 
de marbre. Arrivé au milieu de l'escalier, ort trouve d'un côté le 
tombeau de Joachim et d'Anne, parents de Marie, et de l'autre côté 
celui de Joseph, son mari. Toutes les sectes chrétiennes et même les 
musulmans ont des oratoires dans cette chapelle. 

De Gethsémani jusqu'au village de Siloan, situé au sud-ouest de la 
montagne des Oliviers, s'étend la vallée de Josaphat. Là se trouvent 
les tombeaux des Juifs. Voici ce qu'en dit M. de Chateaubriand : a Les 

Eierres du cimetière des Juifs se montrent comme un amas de dé- 
ris au pied de la montagne du Scandale , sous le village arabe de 
Siloan. On a peine à distinguer les masures de ce villa^ des sé- 
pulcres dont elles sont environnées. Trois monuments antiques, les 
tombeaux de Zacharie , de Josaphat et d' Absalon se font remar- 
quer dans ce champ de destruction. A la tristesse de Jérusalem, 
dont il ne s'élève aucune fumée, dont il ne sort aucun bruit ; à la 
solitude des montagnes, où l'on n'aperçoit pas un être vivant ; au 
désordre de toutes ces tombes fracassées, brisées, demi-ouvertes, 
on dirait que la trompette du Jugement s'est déjà fait entendre , et 
que les morts vont se lever dansla vallée de Josaphat. » £n face du 
village de Siloan , au pied du Moria , est la fontaine dite de Marie. 
C'est peut-être la même qui, dans la Bible, est appelée la fontaine 
Roghel ou du Foulon ( Jos, , xv, 7 ). Entre le Sion et le Moria, 
là où la vallée de Josaphat vient se joindre à la vallée de Hinnôm , 
se trouve la source de Siloé, qui jaillit d'une roche calcaire. Cest 
la seule source d'eau vive que possède Jérusalem; ses eaux se di- 
visent en deux branches et forment deux étangs, qui existaient 
déjà du temps d'Isaïe, et qui servaient alors comme aujourd'hui à 
laver le linge. L'un appelé par Isaïe l'Étang supérieur (ch. vu, 
V. 3), l'autre l'Étang inférieur (ch. xxii, v. 9); le premier, qui 
arrosait les jardins royaux, est appelé l'Étang royal (Néhém., 
ch. xiv ). Toutes les fois que Jérusalem était menacée d'un siège , on 
détournait l'eau du Siloé et on bouchait la source , de sorte que la 
ville était toujours suffisamment pourvue d'eau, tandis que les as- 
siégeants en manquaient. Ce moyen fut également employé par 
Ézechias, lors du siège des Assyriens, et, à l'époque des croisades, 
Saladin força par là Richard Cœur de Lion de renoncer au siège de 
Jérusalem. Près de là on montre, à côté d'un mûrier blanc, l'en- 
droit du chêne Roghel où, selon la tradition, Isaïe fut scié en deux 
par ordre du roi Manassé , et où il fut enterré. 

Au midi du Sion , au delà de la vallée de Hinnôm , on montre 
Hakel-Dama ou le Champ du sang, acheté des trente pièces d'ar- 
gent de Judas. Derrière ce champ s'élève le mont du Mauvai&<k)n- 
seil. Cette montagne parait être celle que Clarke prend pour le vé- 
ritable Sion. Il trouva dans sa paroi septentrionale beaucoup de 
tombeaux taillés dans le roc , et qui portent l'inscription grecque : 

Dans le vallon, à l'ouest de la ville appelée Guihon, on trouve 



JÉRUSALEM ET SES ENVIRONS. 2^9 

une piscine portant le même nom ; elle est presque à sec et on ne 
voitpas de sourcedanssesenvirons, cequi peut faire supposer qu'elle 
était destinée à recevoir les eaux de pluie descendant des hauteurs 
voisines. En tournant de là au nord de la ville on rencontre, avant 
d'arriver à la porte de Damas, une grotte dans laquelle, dit-on, 
Jérémie composa ses lamentations. Elle a environ dix mètres en long 
et en large et treize mètres de profondeur. Le toit est soutenu par 
deux colonnes. Il ne faut pas la confondre avec une fosse qui se 
trouve plus à Test et qu'on appelle la Prison de Jérémie. A trois ou 
quatre portées de fusil de la grotte on trouve un des plus beaux mo- 
numents d'architecture ancienne; c'est ce qu'on appelle les Sé- 
pulcres des rois. Il ne faut pas penser ici aux tombeaux des rois 
de Juda ; car nous savons par la Bible que ces tombeaux ^e trou- 
vaient sur le montSion. D'ailleurs on reconnaît dans les ornements 
l'art grec. Pocoke et Clarke ont pris les sépulcres des rois pour 
le monument d'Hélène, reine d'Adribène, dont parle Josèphe; 
mais cet écrivain , en faisant la description de la troisième muraille 
de Jérusalem , distingue expressément le monument d'Hélène des 
grottes royales, qui sont sans aucun doute les sépulcres en ques- 
tion. Ce qu'il y a de plus probable , c'est que ces sépulcres da- 
tent des derniers rois de la Judée, successeurs d'Hérode. Nous re- 
produisons ici la description qu'en a donnée M. de Chateaubriand : 
a En sortant de Jérusalem par la porte d'Éphraïm, on marche pen- 
dant un demi-mille sur le plateau d'un rocher rougeâtre où crois- 
sent quelques oliviers. On rencontre ensuite aii milieu d'un champ 
une excavation assez semblable aux travaux abandonnés d'une 
ancienne carrière. Un chemin large et en pente douce vous conduit 
au fond de cette excavation , où ron entre par une arcade. On se 
trouve alors au milieu d'une salle découverte, taillée dans le roc. 
Cette salle a dix mètres de long sur trente mètres de large , et les 
parois du rocher peuvent avoir quatre à cinq mètres d'élévation. Au 
centre de la muraille du midi, vous apercevez une grande porte car- 
rée, d'ordre dorique, creusée de plusieurs mètres de profondeur dans 
le roc. Une frise un peu capricieuse, mais d'une délicatesse exquise, 
est sculptée au-dessus de la porte : c'est d'abord un triglyphe, suivi 
d'une métope ornée d'un simple anneau ; ensuite vient une grappe de 
raisin entre deux couronnes et deux palmes. Le triglyphe se repré- 
sente, et la ligne se reproduisait sans doute de la même manière le 
long du rocher; mais elle est actuellement effacée. A quarante-huit 
centimètres de cette frise règne un feuillage entremêlé de pommes 
de pin et d'un autre fruit que je n'ai pu reconnaître, mais qui res- 
semble à un petit citron d'Egypte. Cette dernière décoration suivait 
parallèlement la frise , et descendait ensuite perpendiculairement 
le long des deux côtés de la porte. 

a Dans l'enfoncement et dans l'angle à gauche de cette grande 
porte s'ouvre un canal où l'on marchait autrefois debout , mais où 
l'on se glisse aujourd'hui en rampant. Il aboutit par une pente as- 
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sez raide» ainsi que dans la graade pyranûdc^, à une chambre 
carrée, creusée daus le roc avec le ciseau et le marteau.^ Des trous 
de deux mètres de loug sur uu mètre de large sont pratiqués dans 
les murailles, ou plutôt dans les parois de cette chambre pour y 
placer des cerceuils. Trois porte» voûtées conduisent de cette pre- 
mière chambre , dans les autres demeures sépulcrales d'inégale 
grandeur, toutes formées dans le roc vif, et dont il est di(Scile de 
comprendre le dessin, surtout à la lueur des flambeaux. Une de 
ces grottes , plus basse que les autres et où l'im descend par six 
degrés , semble avoir renfermé les principaux cercueils. Ceux-ci 
étaient généralement disposés de la manière suivante : le plus con- 
sidérable était au fond de la grotte ^ en face de la porte d'entrée , 
dans la niche ou dans Tétui qu on lui avait préparé ; d^s deux côtés 
de la porte deux petites voûtes étaient réservées pour les morts 
moins illustres, et comme pour les gardes de ces rois, qui n'avaient 
plus besoin de leur secours. Les cercueilSj dont on ne voit que des 
fragments , étaient de pierre et ornés d'elegantes arabesques. 

« Ce qu'on admire le plus dans ces tombeaux, ce sont les portes 
(le ces chambres sépulcrales; elles sont de la même pierre que la 
grotte , ainsi que les gonds et les pivots sur fesquels elles tournent. 
Presque tous les voyageurs ont cru qu'elles avaient été taillées dans 
le roc même , mais cela est visiblement impossible , comme le 
prouve très-bien le P. Nau, « Thevenot assure qu'en grattant un 
a peu la poussière on aperçoit la jointure des pierres , qui y ont 
a été mises après que les portes ont été posées avec leurs pivots 
(( dans les trous, » fai cependant gratté la poussière, et je n'ai 
point vu ces marques au bas de la seule porte qui reste debout; 
toutes les autres sont brisées et jetées en dedans des grottes, d £n 
allant un peu au nord-ouest, on trouve d'autres tombeaux qu'on 
donne pour ceux des juges d'Israël. On prétend que Othoniel , 
Gédéon, Samson, Jeph^, et d'autres anciens d'Israël y sont en- 
terrés. Maintenant ces tombeaux offrent souvent une retraite aux 
bergers. » 

Avant de quitter Jérusalem pour continuer notre voyage vei-s 
le midi , nous ferons encore une excursion à Bethphage et Bé- 
thania , villages célèbres dans les évangiles , et qui étaient situés 
à l'est de la montagne des Oliviers, sur la route de Jéricho. 
Ce fut à Bethphage que Jésus fit chercher l'âne sur lequel il 
fit son entrée à Jérusalem. Depuis longtemps il n'existe plus de 
trace de ce village. Quaresmius dit (t. II, p. 335) que, de son 
temps, on montrait encore l'endroit où il était situé. Bétha- 
nia est à environ trois kilomètres de Jérusalem ; là demeurait 
Lazare avec ses sœurs Marie et Marthe ; et Jésus y passait sou- 
vent les nuits dans les derniers temps de sa vie, lorsqu'il ne se 
croyait plus en sûreté à Jérusalem. Maintenant Béthania est 
un petit village de la plus misérable apparence. On y trouve 
(liipiquos familles arabes dont les chefs mettent à profit la crédu- 
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lité des pèlerifi* , en leiif faisant montrer . pour une rétribution 
la maison de Lazare et son tombeau taîUé dahs le toc. A côté , 
de ce tombeau se trouve une mosquée. Le premier ehdroit qui , 
au sud-est de Jéhisaleni attire notre attehtion , est la petite ville de 
Bethléhem, de la plus haute antiquité ; elle avait porté d'abord le 
nom d'Éphratha. La vallée de Réphaïm la sépare de Jérusalem , 
dont elle est éloignée à peine de huit kilomètres. Elle est assise sur 
une hauteur, dans un pays de coteaux et de vallons, et Volney nous 
assure que c'est le meilleur sol de ces cantons ; les fruits , les vi- 
gnes, les olives, les sésames y réussissent très-bien. C'est de là , 
sans doute , qu*elle portait le nom d'Éphratha , qui signifie fertiUU. 
M. de Chateaubriand dit pourtant n'avoir point remaroué dans la 
vallée de Bethléhem la fécondité qu'on lui attribue. Bethléhem, qui 
a toujours été une des plus petites villes de la Judée, est célèbre 
cependant dans l'Ancien Testament, comme lieu de naissance de 
David , et , dans le Nouveau , comme celui de Jésus. Maintenant 
Bethléhem est un village cjui a environ cent maisons , habitées par 
quelques centaines de familles, pour la plupart chrétiennes. On y 
voit peu de mahométans et point de juifs. Déjà au xii'^ siècle Ben- 
jamin de Tûdèle n'y trouva que douze juifs, qui exerçaient la pro- 
fession de teinturiers. Volney trouva à Bethléhem 600 hommes 
capables de porter le fusil dans l'occasion. « De ces 600 hommes, 
« dit-il , on en compte une centaine de chrétiens latins , qui ont un 
« twxé dépendant clu grand couvent de Jérusalem. Ci-devant , ils 
« étaient uniquement livrés à la lubrique des chapelets ; mais les 
« révérends pferes, ne consommaïit pas tout ce qu'ils pouvaient 
« fbumir, ils ont repris le travail de la terre. » A l'est du village, à 
deux cents pas de distance, se trouve, sur une hauteur, le couvent 
Latin qui, par une cour fermée de hautes murailles, tient à la cé- 
lèbre église de la Nativité ou de Maria de Prasepio (Notre-Dame-de- 
la-Crèche). Cette éghse fut fondée par rimpératrice Hélène à l'en- 
droit où, selon la tradition, naquit Jésus. Elle fut souvent détruite, 
et a été nouvellement restaurée ; l'architecture grecque qu^on" y 
i-ecohnaît se mêle aux différentes parties ajoutées par les princes 
chrétiens. Le géographe arabe Ednsi (p. 346 ) dit qu*elle est belle, 
solide, vaste et omee à tel point qu'il n'est pas possible d'en voir 
qui lui soit comparable. On eh trouvé la description dans V Itiné- 
raire de M. de Chateaubriand; elle a douze mètres de long, 
trois mètres et demi de large , et trois mètres de haut. Elle est 
taillée dans le roc ; tes parois de ce roc sont revêtus de marbre, 
et le pavé de la grotte est également d'un marbre précieux. Trente- 
deux lampes éclairent celte grotte. La place qu'on donne pour 
celle de la naissance de Jésus est du côté de l'Orient, elle est 
marquée par un marbre blanc entouré d'un cercle d'argent, radié 
en forme de soleil. A l'entour on lit cette inscription : Hic de vir- 
gine Maria Jésus Christus natus est. La crèche se tix)uve à sept 
pas de là, vers le midi* On va même jusqu'à montrer^ à deux pas 
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(le la crèche , la place où Marie était assise lorsqu'elle présenta 
Fenfant aux adorations des mages ; on y a élevé un autel. Enfin , 
on montre au pèlerin une chapelle souterraine où la tradition place 
la sépulture des enfants massacrés par Tordre d'Hérode , et près 
de là on voit la grotte de saint Jérôme avec son tombeau et ceux 
de sainte Paule et de sainte Eustochie. À côté de l'église, au 
midi , est le couvent des Grecs et, à Touest de ce dernier, celui 
des Arméniens. A deux kilomètres de Bethléhem , au nord-ouest , 
on montre le tombeau de Rachel , épouse du patriarche Jacob. On 
lit dans la Genèse ( 35-20 ) que Jacob y éleva un monument. Ben- 
jamin de Tudèle et le rabbin Pétachia y trouvèrent un monument 
composé de onze pierres selon le nombre des onze fils de Jacob. 
Il était surmonte d'un dôme qui reposait sur quatre colonnes. 
Edrisi dit : a Sur ce tombeau sont douze pierres placées debout; 
« il est surmonté d'un dôme construit en pierres. » Le nK)nu- 
ment qu*on y voit maintenant n'est plus le même; c'est un petit 
édifice carre, de fabrique turque, surmonté d'un petit dôme. 
L'abbé Mariti croit qu'il ne date que de 1679. 

Au midi de Bethléhem, un chemin pierreux d'environ quatre kilo- 
mètres conduit à trois réservoirs d'eau oui sont d'une haute antiquité 
et qu'on fait même remonter jusqu'à Satomon. Ils sont placés sur une 
penle ; le plus élevé verse son eau dans le deuxième , d'où elle 
roule dans le plus bas. Selon Richardson , le premier a cent cin- 
quante-six mètres de long , le deuxième cent quatre-vingt-quinze, 
et le troisième deux cent quatorze ; leur larseur est de quatre- vin^ 
huit mètres ; ils sont tailles dans le roc, diine forme carrée, et ils 
avaient en haut un encadrement de pierre, comme l'a observé l'abbé 
Mariti. Le premier de ces réservoirs reçoit son eau d'une fontaine 

?ui en est éloignée d'environ cent quarante pas, et qu'on appelle la 
'ontaine scellée, par allusion à un passage du Cantiaue des Cantiques. 
Les Arabes l'appellent plus communément Râs-el-Ain ( tète de la 
source ). A côté des réservoirs est un aqueduc construit en briques, 
par lequel une partie de l'eau de la Fontaine scellée était conduite 
à Jérusalem. Maintenant il se trouve en fort mauvais état ; mais il 
est intéressant pour l'archéologue à qui il présente , ainsi que 
les réservoirs, un véritable monument hébraïque. La fontaine 
scellée ne coule plus avec abondance, aussi les réservoirs sont-ils 
presque à sec. Autrefois ils arrosaient le vallon qui se trouve près 
de là et au 'on appelle le jardin fermé de Salomon( cantique, iv, 
\l\ sans doute parce qu'il est entouré de collines. 
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$ L PROPHÉTIES SUR LE RÉDEMPTEUR. 

GLOIRE PROMISE A JÉRUSALEM. — TOUS LES PEUPLES SERONT APPELÉS AU 
TRAI CULTE. — L* ANCIENNE LOI SERA TRANSFORMÉE. — LE RÉDEMPTEUR 
SERA UN ENFANT DE LA RACE DE DAVID. — PROPHÉTIES RAPPORTÉES 
PAR l'église aux DIVERSES CIRCONSTANCES DE LA VIE DU MESSIE. 

C^lolre promise k Jlérasalem. 

Après avoir été, durant les règnes trop courts de David 
et de Salomon, la nation prépondérante dans TAsie occi- 
denlale, les Juifs étaient devenus, à la suite de leurs divi- 
sions intestines, le jouet de tous les peuples dont ils étaient 
environnés. Mais au milieu de leurs misères ils se sen- 
taient plus forts , plus vivaces que leurs vainqueurs , parce 
qu'ils avaient la conviction profonde de la supériorité de 
leur croyance sur les folles et honteuses superstitions, 
qui autour d'eux dégradaient tous les peuples. Aussi leurs 
prophètes avaient peu de peine à nourrir dans les cœurs 
l'espérance d'un avenir meilleur, d'un nouveau règne de 
David, d'un empire éternel. Isaïe chantant le retour de la 
captivité, montrait ainsi Jérusalem se relevant plus brillante 
et plus belle, et les nations accourant dans ses murs pour y 
chercher le Seigneur. 

« Au temps fixé, dit le Seigneur, je t'exaucerai ; au jour 
du salut , je viendrai te sauver. A ceux qui sont dans les 
fers il sera dit : Levez-vous ; à ceux qui sont dans les ténè- 
bres. Sortez à la lumière. 

« Ils n'auront plus à soufifrir de la faim ni de la soif, car 
ils marcheront le long des sources fécondes ; et , des plus 
lointains pays, ils reviendront, ceux-ci de la Perse, ceux-là 
des contrées de l'Aquilon et du bord des grandes eaux. 

« Cieux, réjouissez- vous , Terre, sois dans l'allégresse; 
Jéhovah a eu pitié de son peuple. Msds est-ce que la mère 
oublie jamais son enfant? Le ferait-elle, que le Seigneur a 
dit : Jamais je n'oublierai mon peuple. 

« Lève les yeux et vois toutes les races s'assembler et 

15 
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accourir. Comme la fiancée s'enveloppe de sa robe nuptiale, 
ainsi, Jérusalem, du concours des nations tu fera* ta parure. 

« Et dans ton cœur tu diras : Qui donc m'a donné lôus 
ces enfants, à moi qui étais veuve et délaissée? Mais le Sei- 
gneur répond : J'ai élevé ma main au-dessus des nations, j'ai 
montré mon signe aux îles lointaines ; et les voici qui ramè- 
nent tes fils. 

« Les reine» seront leurs nourrices, les rois seront leurs 
pères nourriciers. Prosternés la face contre terre, ils t'ado- 
reront et baiseront la poussière de tes pieds ; alors ceux qui 
auront cru seront récompensés.' *» 

Tmnm ie» peuplen seront appelé* au vrai culte. 

Dans un autre chant, Isaïe célèbre encore le concours des 
nations dans la Jérusalem nouvelle : 

M Brille, brille, Jérusalem, car la lumière arrive, la gloire 
de Jéhovah s'est levée sur toi. 

« L'obscurité enveloppe la terre ; les ténèbres pèsent sur 
les nations. Mais au-dessus de toi apparaîtra le Dieu d'Israël, 
sur ta tête étincellera sa gloire. 

« Les rois marcheront à ta lumière, les peuples viendront, 
guidés par la splendeur qui éclatera en toi. 

« Alors tu t'étonneras en voyant arriver les richesses de 
la mer, les trésoi*s des peuples et des nations. 

« Les caravanes de chameaux viendront, les dromadaires 
de Madian et de Gœpha couvriront tes rues et tes places. Ils 
t'apporteront de Saba Tor et l'encens et ils t'annonceront le 
jour du salut du Seigneur. 

« Les troupeaux de Cédar, les béliers de Nabœoth vien- 
dront et seront offerts sur mon autel pour que mon temple 
soit glorifié 

« Quels sont ceux qui volent vers moi comme des nuées 
éparses, comme des colombes avec leurs petits? 

« Tes portes, ô Jérusalem, seront ouvertes et on ne les 
fermera ni le jour ni la nuit, pour que puisse entrer en toi 
la force des nations, avec les rois qui les conduisent ; car la 
mort frappera les rois et les peuples qui ne te serviront 
pas*. » 

Ce n'est pas seulement Tétroite nationalité juive qui sera 

^ liaSe, XLix, 8-24. luaçoifiquemenl cette idée que Jérusalem 

■ Ibid., hx, 1-12. Les psaumes xxii, tleviendra la capitale du monde. IsaSe a 

Lxxii, Lxxxvii, cil, etc., développant dit encore, xlix, 6 : « Je t'ai poséa pour 
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brisée , c'est le sacerdoce même qui icra transporto aux 
nations étrangères : 

« Je réunirai toutes les langues et toutes les nations; elles 
viendront et elles verront ma gloire. 

" Sur elles j'enverrai un signe, et ceux qui parmi elles 
auront été sauvés iront à Tarsis et vers les peuples de Phud 
et de.Lud, deMosoch et de Thobel, de la Grèce etdesiles 
lointaines qui n'ont pas entendu mon nom ni vu ma gloire ; 
et ils annonceront ma gloire aux nations. 

u Alors de tous les points de la terre ils ramèneront leurs 
frères, comme en offrande au Seigneur ; ils les ramèneront 
dans la sainte cité de Jérusalem ; ainsi que les enfants d'Is- 
raël amènent , avec des chants, leurs victimes dan» mon 
temple. 

« Et parmi eux je choisirai mes prêtres et mes lévites. 
Il y aura comme un nouveau ciel, et comme une terre nou- 
velle*...... » 

Ainsi un temps devait arriver où Jéhovab ne serait plus 
seulement le Seigneur d'Israël, mais le Dieu des nations. Le 
Psalmiste l'avait déjà dit: Je me souviendrai de Raab et de 
Babylone qui alors me connaîtront. Les Philistins, les gens 
de Tyr et d'Ethiopie se rendront dans tes murs et tout 
homme dira : Sion est ma mère ! car c'est en elle qu'il aura 
été fait homme*. 

ii Béni soit mon peuple d'Egypte , dit le Seigneur dans 
Isaïe'; béni soit mon peuple d'Assyrie, comme Israël, mon 
héritage. » 

Le prophète Amos avait aussi annoncé le caractère uni- 
versel de la nouvelle loi : 

w Enfants d'Israël vous êtes à moi. Mais les enfants de 
l'Ethiopie ne m'appartiennent-ils pas ? Comme je vous ai 
tirés d Egypte, n'ai-je pas fait sortir les Philistins de la Cap- 
padoce et les Syriens du fond des vallées*? >» Le même pro- 
phète dit plus loin : « Je relèverai le temple de David , afin 

être la lumière des Gentils, pour gue tu core plus explicite : Tous seront reçus 

sois le salut de tous jusqu^aux extrémités sans distinction de naissance, d'état et 

du monde. » ^ Tobie célèbre aussi ce de condition. Voyez au chap. xxvi de 

brillant avenir. Voy. ci-dessus, p. 1 70 , et V Ecclésiastique une belle prière pour la 

les paroles du prophète Aggée, p. 204. conversion des Gentils. Celte pensée était 

* Isaïe, Lxvi, 18-22. Voy. les invec- d'ailleurs éciite au premier livre de la 

tives de Malacbie,i et ii, centre 1m (renéM. Toutes les nations de la terre, dit 

prêtres. Jéhovth à AbrahanK seront bénies en toi. 

' Psaume txxxvi. * Amos, ix, 7. Cf. Spph^niêf m, 9. 

> Chap. XIX, 3$. ie «bap. im «st en- 



256 CHAPITRE XI. 

que le reste des hommes et toutes les nations en apprennent 
la route *. » C'est encore le sens de ces paroles du prophète 
Zacharie : « Beaucoup de nations viendront chercher à Jéru- 
salem la face du Seigneur. En ce temps-là, on verra dix 
hommes de toute langue, prendre un Juif par le bord de 
son manteau et dire : u Nous irons avec toi parce que nous 
avons appris que le Seigneur est avec vous' ». 

li^MMlemBe I^ sera «raBsforaiée. 

Les rites multipliés de la loi mosaïque étaient nécessaires 
pour enchaîner un peuple enfant à la docliine de Funité de 
Dieu ; mais peu à peu les Hébreux s'étaient habitués à mettre 
toute la religion aans ces formalités extérieures et les pro- 
phètes furent contraints de les rappeler au vrai culte, à celui 
de la justice et de la vérité. Moïse lui-même avait annoncé 
une loi nouvelle. « Du milieu de vos frères , Dieu suscitera 
un prophète semblable à moi, écoutez-le'. » Nous avons suivi 
plus haut le rôle patriotique de ces tribuns religieux. Ici 
nous les verrons tendre sans relâche à spiritualiser le culte 
et les croyances. 

« Pourquoi tous ces sacrifices? dit Jéhovah. Je suis ras- 
sasié de vos holocaustes ; je ne veux plus de la graisse des 
agneaux, ni du sang des boucs et des taureaux. 

« Ne venez pas seulement pour vous montrer à moi. Qui 
vous a demandé ces présents dont vos mains sont pleines? 
Croyez-vous qu'il suffise de fouler mon sanctuaire pour 
gagner ma faveur ? 

M Vous apportez des gâteaux de fleur de farine ; c'est un 
vain encens qui m'est en abomination. 

« Je hais vos fêtes et vos sabbats, vos jeûnes et vos solen- 
nités. 

« Je suis fatigué de vous ; quand vous étendrez vos mains 
vers moi, je détournerai les yeux, quand vous multiplierez 
vos prières, je refuserai d'entendre. Vos mains sont pleines 
de sang. 

« Mais lavez-vous, purifiez-vous, arrachez le mal de vos 
âmes, cessez votre malice ; apprenez à faire le bien et à 
chercher l'équité ; et quand vous aurez déUvré Topprimé, 

* j4mo«. IX, 11-12. les lois cérémonielles sont postcrieu- 

' Zacharie, viii, 22-23. — Ihid., xi, res à l'alliance. L'ftrche ne les renfer- 

8-11. Cf. Maiachie, i, u. mait pas, mais seulement le décalogue, 

» Deutérmome, xviii, 15. D'ailleurs qui était la loi véritable. 
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rendu justice à Torphehn, justifié la veuve, alors vous vien- 
drez vers moi et j'écouterai vos prières *. » 

Samuel avait déjà dit : « Sont-K^e des holocaustes que le 
Seigneur demande? Écouter sa parole est au-dessus de tous 
les sacrifices; Tobéissance vaut mieux que la graisse des 
victimes*. »> ^ 

«Ainsi m*a parlé le Tout-Puissant, dit Zacharie, les jeûnes 
du quatrième 9 du cinquième, du septième et du dixième 
mois, seront changés pour la maison de Juda en des jours 
de joie, de plaisirs et de fêtes. Réjouissez-vous et aimez la 
vérité et la paix^» 

« Où trouverai-je le Seigneur? dit un Hébreu dans un livre 
de Michée. Je Tai cherché dans les holocaustes et dans les sa- 
crifices de veaux d'un an. Je Tai cherché dans l'immolation 
de mille béliers , dans l'immolation de dix mille chevreaux 
et je ne l'ai pas trouvé. Mais je lui donnerai mes premiers- 
nés pour racheter mon impiété ; je lui donnerai pour le 
péché de mon âme le fruit de mes entrailles. 

« Homme insensé , répond le prophète, que te demande 
le Seigneur , si ce n'est que tu fasses la justice, que tu aimes 
la miséricorde, et que tu sois prêt toujours à marcher dans 
les voies 4e ton Dieu*? 

« ....Que te ferai-je, Éphraïm?aue te ferai-je, ô Juda? 
Votre miséricorde n'a pas plus dure que la nue du matin , 
que la rosée des nuits. Sur vous mes jugements éclateront 
comme la lumière ; car c'est la miséricorde que je veux, et 
non le sacrifice , la connaissance de Dieu , et non les holo- 
caustes '. » 

Ije Rédempteur aéra un enfouA de la race de David. 

Suivant les prophètes, les Juifs ne devaient donc pas 
attendre seulement une domination glorieuse et forte, un 
empire fondé sur la conquête violente, mais une victoire du 
Très-Haut ouvrant les yeux aux nations et les appelant de 
l'idolâtrie au culte pur du Dieu unique. Aussi l'instrument 
de cette conquête morale ne sera pas un roi puissant par 
les armes, mais un enfant qui fera régner la paix. 

* lêaïe, I, 11-17. Cf.; lviii, et lix. restreint le nombre en interdisant tout 

' Roi*. 1, XV, 22. Jérémie dit, i, 23 : sacrifice hors du ' sanctuaire national. 

«Tout n'est rien, hors connaître Dieu. » > Zacharie, \ui, 19. Cf. ibid., vu. 

Cf. sur le peu d'utilité des sacrifices : * Michée, vi, 6-9. 

rbid,, VI, 20; VII, 22; et les Ps., l, 8-iO; • Osée, vi, 6 : Bois, I, xv, 22; Eccl. , 

Li, 18-19, etc. Moïse lui-même en avait iv, 17. 



35S CRAPintE tl. 

« Terre de Zàbulon, dit Isaïe, pâyg de Nephthali et leâ 
autres qui sont près de la mer, dans la Galilée des nà-^ 
tions, vous tous qui marchez dans les ténèbres, voyez la 
grande lumière qui s'élève ; vous qui habitez dans la ré- 
gion des ombres de la mort, voyez 1 éclat qui resplendit sur 
vous. 

« Le nombre de ceux que tu appelles est grand, 6 Sei- 
gneur, et en ta présence ils seront joyeux comme le mois^ 
sonneur au milieu de ses gerbes , comme le vainqueur au 
milieu des dépouilles qu'il partage. 

« Le joug mis sur leurs épaules a été enlevé, la verge 
placée sur leur tête a été brisée, comme au jour où Madian 
succomba. 

« Car un petit enfant nous est né ; le sceptre repose sur 
son épaule et son nom est t TAngo du grand conseil ^ 

« Sa domination sera immense , et dans son royaume la 
paix n'aura pas de fin. Assis sur le trône de David, il lé 
fondera de nouveau sur le droit et la justice, pour qu'il dure 
jusqu'à la fin des siècles*.» 

Cet enfant, ce roi du nouvel âge d*or et d'innocence 
sera de la race de David. 

«« Un rejeton sortira des racines d'Isaï'; Une fleur pous- 
sera sur sa tige. 

<« L'esprit de Dieu reposera sur lui ; Tesprit de sagesse et 
d'intelligence, l'esprit de force et de conseil, l'esprit de 
science et de piété. 

» Il ne jugera pas suivant la gloire, il ne décidera pas 
suivant qu'il aura entendu, mais il fera droit au pauvre; il 
répondra aux humbles. Il frappera la terre de sa parole, et 
le souffle de ses lèvres tuera l'impie. 

« Il sera ceint de justice et revêtu de vérité. 

« Alors le loup paîtra avec Tâgneau , le léopard avec le 
chevreau, le taureau avec le lion ; et un petit enfant les con-^ 
duira. 

u Le bœuf et Tours paîtront ensemble ^ et leurs petits se 
mêleront. Comme le bœuf, le lion se nourrira de fourrage, 
et un enfant mettra» sans danger , sa main dans le nid des 
vi[)èrea. Car toute la terre connaîtra alors le Seigneur. 



'Le manuscrit d'Alexandrie dit de plus: ' /<af«, ix, 1-8. 
Admirable, conseiller, fort, puissant, * tsai ou Jessé était, comme on uit, 
prince de la paix, père du siècle futur, le père de David. 
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« En ce jour-là, la racine d'Isaï s'élèvera, et d'elle sortira 
celui qui doit commander aux nations. Il sera leur espé- 
rance, et elles ne demanderont qu'à reposer en lui ^ » 

Vrophétleii rapporlée^ par véetîae aux dKenie* cl reoB«tMi^Mi 
de la Tie lu nieMile. 

Le Précurseur. — Une voix criait dans le désert : « Pré- 
parez la route du Seigneur, rendez droits les sentiers de 
notre Dieu*. 

Le Messie naitra à Bethléhem. — « Et toi , Bethléhem , 
maison d'Éphrata, tu es la plus petite des mille maisons de 
Juda. Mais, du milieu de toi, quelqu'un sortira pour moi« 
(jui sera prince dans Israël. Le premier jour de l'éternité, il 
était né déjà*. » 

Le Messie naîtra d'une vierge, — Jéhovah dit au roi : « Un 
signe te sera donné ; voici qu'une vierge concevra et enfan- 
tera un fils, tu l'appelleras Emmanuel*. » 

L'étoile des Mages, — •» Une étoile sortira de Jacob, un 
homme se lèvera dans Israël, il frappera les chefs de Moab, 
il dépouillera les fils de Seth ; Édom sera son héritage ^ » 

La fuite en Egypte et le retour, — « Quand Israël était 
enfant, je l'aimais, et j'ai appelé ses fils d'Egypte ^ >» 

Le massacre des Innocents. — « A Rama , une voix a été 
entendue pleine de larmes et de lamentations. Rachel pleu- 
rait ses enfants, et elle ne voulait pas être consolée, parce 
qu'elle les a perdus ; mais le Seigneur lui dit : Que ta voix 
cesse de gémir et tes yeux de pleurer; car tu seras récom- 
pensée de tes œuvres, et tes fils reviendront de la terre en- 
nemie''. » 

Le Messie, Fils de Dieu. — « Jacob, ô mon fils, je te re- 
cevrai ! Israël, toi que j'ai choisi, je t'ai donné mon esprit, 
tu jugeras les nations •. » 

Le Messie rachètera nos péchés par ses douleurs. — « Un 
petit enfant viendra, marchant devant la face du Seigneur. 

* Isaïê, XI, 1-10. Poar la fameuse pro- des présenta aa roi des Juifs; et Itaiê, 
phétie de Jacob sur Juda (Genèse, xlix, chap. lx. de la grande lumière qui euidé 
10). Voyez ci-dessus, p. 23. les peuples dans leur pèlerinage à JéruP 

' Isaïe, XL, 3. salem. 

" Michée, v, 2. • Osée, xi, 1. 

*/»aJfi, vu, li-J6.Voy. ci-dessus, p. 162. ' Jérémie, xxxvlii, 15-16 (xxxi .sui- 

* Sotnbres, xxiv, I7-18. Le psaume vant rhébroii). 
LXXi parle aussi de rois qui apportent • iHafe.xui, i. 
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Comme une racine dans une terre desséchée, ii est sans 
éclat et sans gloire. Nous l'avons vu, et, pour nos yeux, il 
n'avait ni ap{>arence ni parure. Homme de douleur, il porte 
nos péchés, il souffre pour nous. Nous l'avons vu dans les 
douleurs, les blessures et l'afiDiction : car, pour nos péchés, 
il a été blessé; pour nos iniquités, il a perdu toute force, 
et les coups qui le frappent nous guérissent et nous sau- 
vent*. M 

Le Messie sera méconnu, — « J^entendis la voix du Sei- 
gneur qui disait : Qui enverrai-je à ce peuple? — Me voici, 
répondis-je, envoyez-moi, Seigneur. Alors Jéhovah me 
dit : Va, et dis à ce peuple : Vous entendrez, mais vous ne 
comprendrez pas; vous verrez et vous ne discernerez pas; 
car le cœur de ce peuple est endurci*. » 

Le Messie sera flagellé, etc. — « Le Seigneur a instruit 
ma langue à parler; il a ouvert mes oreilles, et je n'ai pas 
refusé d'entendre. J'ai livré mon dos aux verges et mes 
joues aux soufflets, et je ne me suis pas détourné quand on 
me crachait au visage' >» 

Le Messie sera condamné à mourir, — Dieu l'a livré à cause 
de nos péchés; comme la brebis, il est venu au sacrifice; 
comme l'agneau qui reste muet devant celui qui le tond, il 
n'a pas ouvert sa bouche ; nos iniquités le conduisent à la 
mort *. 

$ 11. DE LA NAISSANCE DE JÉSUS A SON MINISTÈRE PUBUC. 

L' ANNONCIATION. — NAISSANCE DE JÉSUS A BETULÉHEM. LES MAGES. — LA 
PRÉSENTATION AU TEMPLE, LA FUITE EN EGYPTE. — ENFANCE DE JÉSUS. 
— SAINT JEAN BAPTISTE, BAPTÊME DE JÉSUS, TENTATION. 

ii ABii«BeUitl«n. 

Sous le règne d'Hérode le Grand vivait à Hébron, dans la 
Judée , un homme juste , un prêtre de la tribu de Lévi , 
nommé Zacharie, avec Elisabeth, sa femme, comme lui de 
la race d'Aaron. Tous deux étaient avancés en âge et n'a- 
j^aient pas d'enfant. Un jour que Zacharie offrait de Tencens 

* Itaïe, LUI, 2-6. Voyez ci -dessus, verses circonstances de la passion, Za~ 
p. 204. charte, xi, 12 ; Psaumes, xxi, 19 : Pan»- 

* /«aie. VI, 8-iO. lipoménes, II, m, U. 

* Ibid.fLy 4-6. Voyez encore, sur lesdi- * Isafe, Liii, 7. 
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sur Fautel, l'ange Gabriel lui apparut et lui annonça que de 
sa femme il naîtrait un fils, nommé Jean, gui serait grand de- 
vant le Seigneur et rempli de l'esprit divin dès le sein de sa 
mère. Zacharie osa demander un signe qui lui garantit la 
vérité de cette promesse : « Puisc{ue tu n'as pas cru à mes 
paroles, dit l'ange, tu vas devenir muet, et tu ne parleras 
qu'au jour où elles s'accompliront. » 

Quand Elisabeth fut au sixième mois de sa grossesse, 
Dieu envoya Tange Gabriel à Nazareth, en Galilée, vers une 
vierge qu'un homme de la maison de David, nommé Joseph, 
avait épousée, et cette vierge s'appelait Marie. L'ange étant 
entré aans le lieu où elle était : « Je te salue, lui dit-il, Marie, 
pleine de grâce; le Seigneur est avec toi , tu es bénie entre 
toutes les femmes. » La vierge se troublait à ces paroles , 
mais l'ange reprit : « Ne crains pas, car tu as trouvé grâce 
devant Dieu; le Saint-Esprit descendra en toi, et la vertu du 
Très-Haut te couvrira de son ombre. Tu concevras et tu'en- 
fanteras un fils qui régnera éternellement sur la maison de 
Jacob. — Voici la servante du Seigneur, répondit Marie , 
qu'il me soit fait suivant sa parole. » 

Quelque temps après , Elisabeth reçut la visite de Marie, 
sa cousine, et l'enfant qu'elle portait dans son sein tressaillit 
en présence du Seigneur. Quand Tenfant d^Élisabeth naquit, 
on l'appela Jean, nom qui signifie plein de grâce; et, le lour 
où il fut circoncis, la laneue de Zacharie, son père, se aélia 
suivant la promesse de Fange : « Béni soit le Dieu de nos 
pères, disait-il, il nous a suscité un Sauveur dans la maison 
de David , suivant les antiques promesses annoncées par la 
bouche de ses prophètes. ... Et toi, petit enfant, tu marcheras 
devant la face du Seigneur pour lui préparer les voies, pour 
conduire nos pieds dans le chemin de la paix.» Jean se retira 
fort jeune dans le désert, ayant pour vêtement une tunique 
de poils de chameau , et pour nourriture , des sauterelles et 
du miel sauvage. Là il grandit et se fortifia en esprit, jus- 
qu'au jour où il devait paraître devant Israël. 

M alMMMice de Jé»a0 k Bethléhem* JLes niagea» . 

Quelaues mois après l'apparition de l'ange à Marie, on 
publia dans la Judée un édit de l'empereur Auguste qui or- 
donnait à tpus d'aller se faire inscrire dans la ville de leur 
naissance ou de leur origine. Joseph, qui était de la tribu 

15. 
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de loda et de )â fftmille de David , se rendit avec Marie à 
Betbléhem , où David était né. Pendant qu'ils étaient en ce 
lien , dans une hôtellerie , le terme de Marie s'accomplit : 
elle enfanta un fils, et le mit dans une crèche de Tétable 
où ils avaient été obligea de se loger, n'ayant pu trouver 
une autre place dans la maison (25 décembre, cinq ans avant 
notre ère). 

En ce même moment, il y avait près de Bethléhem des ber- 
gers qui passaient la nuit dans les champs à la garde de leurs 
troupeaux. Tout à coup Tange du Seigneur s'offre à leurs re- 
gardfs, une lumière divine les environne et ils entendent ces 
paroles : « Je vous annonce une nouvelle qui sera pour tout 
le peunle un grand sujet de joie : Il est né aujourd hui dans 
la cité de David un Sauveur qui est le Christ, et voici la 
marque à laquelle vous le reconnaîtrez : Vous trouverez un 
enfant nouveau-né couché dans une crèche. » En même 
tem'ps, ils entendirent toute Tarmée céleste qui louait l'Êtes 
nel en disant : « Gloire au Seigneur au plus haut des cieux, 
paix sur la terre, amour et charité parmi les hommes ! » 

Les bergers se rendirent à Bethléhem où ils trouvèrent 
Marie, Joseph, et l'enfant couché dans une crèche; à ces 
marques , ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait été 
annoncé. 

Le huitième jour, l'enfant fut circoncis et nommé Jésus, 
selon Tordre transmis par Tange. Quelque temps après , 
arrivèrent de l'Orient a Jérusalem des mages qui cher- 
chaient le nouveau roi des Juifs. Ils disaient <ju'i1s avaient 
vu dans leur pays un astre annonçant la naissance d'un 
prince. A ces mots, toute la ville fut émue. Hérode , 
alors à Jéricho où il se faisait traiter de la maladie dont 
il mourut, ayant appris ces nouvelles, fit venir les chefs des 
prêtres et les scribes pour leur demander en quel lieu le 
Christ devait naître. Ils nommèrent Bethléhem, suivant cette 
parole du prophète : « Et toi, Bethléhem , tu es la plus pe- 
tite des mille maisons de Juda ; mais du milieu de toi quel- 
qu'un sortira pour moi, qui sera prince dans Israël. » 

Hérode dit alors aux mages d'aller trouver le nouveau 
roi , et de lui donner avis dès qu'ils l'auraient vu, afin qu'il 

f)ût l'adorer à son tour. Les mages partirent , et aussitôt 
'étoile qu'ils avaient vue en Orient leur apparut encore , les 
conduisit à Bethléhem et s'arrêta au-dessus de l'endroit 
où était le Sauveur. Ils y entrèrent , adorèrent Jésus, et lui 
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ofifrirenl pour présents de For, de Vencens et de la myrrhe. 
I^a nuit suivante, un ange les ayant avertis des projets ho- 
micides d'Hérode, ils retournèrent en leur pays par un autre 
chemin. 

lia Présentation au Temple^ la Fuite en ^cypte. 

Quarante jours après la naissance de Jésus , le temps de 
la purification de Marie étant arrivé , elle alla au temple de 
Jérusalem présenter son fils au Seigneur, et offrir les vic- 
times prescrites par la loi, deux tourterelles ou deux 
colombes. Or il y avait dans Jérusalem un homme juste 
et craignant Dieu, nommé Siméon, qui vivait dans l'attente 
de la consolation d'Israël. L'Esprit-Saint lui avait révélé 
qu'il ne mourrait pas avant d'avoir vu le Christ du Seigneur. 
Étant venu au temple dans le même temps que Joseph et 
Marie, il reconnut celui qui lui avait été désigne, et, prenant 
l'enfant Jésus dans ses bras, il rendit grâces à Dieu en disant : 
«Maintenant, Seigneur, ton serviteur mourra en paix, carmes 
yeux ont vu le Sauveur, qui sera la gloire d'Israël et la lu- 
mière des nations. » Il se trouva aussi dans le temple une 
sainte veuve, nommée Anne, qui consacrait ses jours et ses 
nuits au service de Dieu , priant et jeûnant sans cesse. Elle 
loua le Seigneur de ce qu'elle avait vu, et annonça la venue 
du Messie dans Israël. 

Peu de temps après , comme Joseph se disposait à re- 
tourner à Nazareth , un ange lui apparut durant son som- 
meil et lui dit de s'enfuir en Egypte avec l'enfant et sa mère, 
parce qu'Hérode devait bientôt chercher Jésus pour le faire 
mettre à mort. En effet , Hérode voyant que les mages s'é- 
taient retirés sans l'avoir averti , entra dans une grande co- 
lère , et , prenant au sens matériel la royauté promise au 
divin enfant, il craignit pour son pouvoir. Afin de se dé- 
barrasser de ce redoutable adversaire, il envoya des soldats 
à Bethléhem pour égorger, dans la ville et les pays environ- 
nants, tous les enfants mâles au-dessous de deux ans. On vit 
alors s'accomplir ces paroles du prophète Jérémie : « Un 
grand bruit a été entendu dans Rama , un bruit de plaintes 
et de gémissements. Rachel pleurait ses enfants, et ne voulait 
pas recevoir de consolations, parce qu'ils ne sont plus. » 

Knffanee de Jéawi. 

Le roi des Juifs mourut peu de temps après ce massacre 
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(mars, an 4 avant notre ère), et Arcbélaûs, son fils, lui suc- 
céda. Alors l'ange du Seigneur apparut une seconde fois à 
Joseph et lui dit : « Levez-vous, prenez Tenfant et sa mère, 
et retournez au pays d'Israël, car ceux qui cherchaient l'en- 
fant pour le tuer sont morts. » A son retour, Joseph aima 
mieux se fixer à Nazareth, petite ville de Galilée où ne 
s'étendait pas l'autorité d'Archélaûs. Jésus y grandit, sou- 
rais à Joseph et à Marie, jusqu'à laving-neuvième année 
de l'ère vulgaire, qui était la trente-troisième de son âge. 

Sa mission ne commença qu'à cette époque; mais long- 
temps auparavant quelques signes avaient montré qu'il 
n'était pas un enfant ordinaire. Il n'avait encore que douze 
ans quand il se rendit à Jérusalem avec son père et sa mère 
pour y célébrer la Pâque. Après les cérémonies, Joseph et 
Marie partirent seuls, sans s inquiéter de Tabsence de Jésus 
qu'ils croyaient resté avec quelqu'un de leurs parents ou de 
leurs amis; mais, sur le soir, l'ayant cherché de toutes 
parts inutilement, ils retournèrent le lendemain à Jérusa- 
lem , et le trouvèrent dans le temple , assis au milieu des 
docteurs, les écoutant et les interrogeant. 

Joseph et Marie lui témoignèrent alors qu'ils avaient res- 
senti une vive affliction , mais Jésus leur dit : « Ne savez- 
vous pas qu'il faut que je me voue au service de mon 
Père? » Ils ne comprirent pas ces paroles et retournèrent 
avec lui à Nazareth, où il passa encore près de vingt années 
dans l'obscurité. 

Saint Jiewa llaptiwte, Baptême de Jiésas^ Teatotleii. 

Enfin, la quinzième année du règne de Tibère, Ponce- 
Pilate étant gouverneur de la Judée, Hérode Antipas, frère 
d'Archélaûs, tétrarque de la Galilée et Caïphe grand prêtre, 
le Seigneur fit entendre sa parole à Jean, fils deZacharie, qui 
avait vécu dans le désert jusqu'à l'âge de trente-deux ans. 
Jean vint alors sur les boids du Jourdain prêcher le baptême 
de pénitence*. « Faites pénitence , s'écriait-il, car le royaume 

» Isaîe avait dit, i, 16 : w Lavez-vuus, les impuretés légales devaient être efla- 

purifiez-vou9, enlevez le mal de vos cées par des ablations. I«w7to«#,xiv, 8; 

âmes. » Et Ezéchiel, xxxvi, 25 ; « Je presque tout le chap. xv et le ch. xvi, 

verserai sur vous une onde pure pour 23-6 , etc. Mais ces ablutions, pour être 

vous purifier de toutes vos impuretés. » efficaces, ne supposaient pas un repentir 

Cf. Jerémie^ ii, 22. Dans Tancienne loi, intérieur, comme le nouveau baptême. 
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des cieux est proche. » De Jérusalem et de toute la Judée , 
beaucoup venaient à lui» et, après qu'ils avaient confessé 
leurs péchés, il répandait sur eux Teau du fleuve. Il 
vint jusqu'à des pharisiens et des saducéens; mais il les 
repoussa en leur disant : « Faites pénitence , et ne dites pas 
dans votre orgueil : Abraham est notre père; car je vous 
déclare aue Dieu peut faire naître de ces pierres même des 
enfants aAbraham. Déjà la cognée frappe les racines ; tout 
arbre qui ne portera pas de bons fruits sera coupé et jeté 
au feu. » 

Le peuple lui demandait : u Que devons-nous faire ?» 11 
leur répondit : « Que celui oui a deux vêtements en donne 
un à celui qui est nu ; que celui qui a de quoi manger donne 
à celui qui a faim. — ^Maitre, disaient les publtcains, que faut- 
il que nous fassions? — Ce qui vous a été ordonné , mais 
rien au delà. » Les soldats aussi disaient : « Et nous, que 
ferons-nous? — Vous contenter de votre paie et n'user avec 
personne de fraude ni de violence. » 

Cependant tous pensaient en eux-mêmes : u Jean ne se- 
rait-it pas le Christ? » Alors Jean dit tout haut : « Je suis la 
voix de celui qui crie dans le désert : Rendez droite la voie 
du Seigneur. » Et il ajoutait: « Pour moi, je vous baptise 
dans Teau, afin de vous porter à la pénitence ; mais celui 
qui doit venir après moi est plus puissant que moi, et je ne 
suis pas digne de déUer les cordons de ses souliers ; c'est 
lui qui vous baptisera dans le Saint-Esprit. Moïse vous a 
donné la loi, mais le Christ vous apportera la grâce et la 
vérité. >» Et il annonçait que le Messie, attendu depuis si 
longtemps, était enfin arrivé; qu'il se trouvait au milieu 
des Israélites; qu'il avait déjà le van à la main et qu'il 
allait balayer l'aire et jeter au feu la mauvaise paille. 

Le lendemain, Jean vit Jésus qui venait à lui et il dit : 
« Voici l'agneau de Dieu, voici celui qui ôte les péchés du 
monde. C'est de lui que j'ai dit : Il m a été préféré parce 
qu'il était avant moi. » Et Jésus, ayant voulu être baptisé 

Ear lui, Jean refusa en disant : « C'est moi qui dois être 
aptisé par vous, et c'est vous gui venez à moi! — Laisse 
faire pour cette heure , répondit Jésus : il faut que toute 
justice s'accomplisse. » Jean obéit alors et le baptisa dans 
le fleuve. Au moment où le Christ sortait de l'eau, les cieux 
lui furent ouverts, et il vit l'Esprit de Dieu qui descendait 
comme une colombe, et qui âe reposa sur lui; puis l'on 
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entendit une voix qui disait : « Vous êtes mon Fils bien-aimë 
en qui j*ai mis toute mon affection *. » 

« Après cela, Jésus fut conduit par l'esprit malin dans le 
désert pour y être tenté. 11 y resta, comme Moïse et Élie, 
quarante jours et Quarante nuits, sans manger. Alors 
le tentateur s'approcnant lui dit : « Si tu es le fils de Dieu, 
fais aue ces pierres deviennent des pains. » Mais Jésus 
lui repondit: « 11 est écrit : L'homme ne vit pas seule- 
ment de pain, mais de toute parole qui sort de la bouche de 
Dieu. >» 

Le diable alors le transporta dans la ville sainte sur le 
liaut du temple et lui dit : « Si tu es le fils de Dieu, jette-toi 
en bas , car il est écrit qu'il a ordonné à ses anges de te 
soutenir de leurs mains de peur que tu ne te heurtes le pied 
contre quelque pierre. >» Jésus lui répondit : « Il est écrit 
aussi : Vous ne tenterez pas le Seigneur votre Dieu. » 

Ensuite le démon le transporta sur une haute montagne 
et, lui montrant tous les royaumes de la terre, il lui dit : « Je 
te donnerai toutes ces choses si tu te prosternes devant moi 
pour m'adorer. » Mais Jésus répondit encore : « Retire-toi , 
car il est écrit: Vous adorerez le Seigneur votre Dieu. » 
Alors le diable le laissa, et en même temps les anges s'appro- 
chèrent et le servirent. 



S ni. MINISTÈRE PUBLIC DE JÉSUS. 

PREMIERS DISCIPLES ET PREMIERS MIRACLES. — LE PHARISIEN ET LA SA- 
MARITAINE. — JÉSUS MÉCONNU A NAZARETH. — LA PÊCHE MIRACULEUSE; 
LE PARALYTIQUE GUÉRI. — DISCUSSION AVEC LES PHARISIENS. — SERMON 
SDR LA MONTAGNE. — NOUVEAUX MIRACLES. — JEUNE FILLE RESSUSCnÉK, 
AVEUGLES GUÉRIS. — POUVOIRS DONNÉS PAR JÉSUS A SES DISCIPLES. — 
DIVERSES PARABOLES. — MULTIPLICATION DES PAINS; JÉSUS MARCHE SUR 
LES EAUX — LA TRANSFIGURATION; MARTHE ET MARIE. ^ L'ENFANT 
PRODIGUE. ~ JÉSUS ENSEIGNE DANS LE TEMPLE; LA FEMME ADULTÈRE. 
— RÉSURRECTION DE LAZARE. 

Prentier* DUielples et premiers miraeles. 

Quelque temps après , Jean, fils de Zacharie, étant allé 
baptiser à Béthabara au delà du Jourdain, Jésus passa près 

' D'après quelques-uns des Évangiles mots du psaume ii^ 7 : « Tu es mon fiU; 
perdus, les paroles entendues furent ces je t'ai engeii<bi^ amoord'bui. » 
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de là, s'en retournant en Galilée. Jean le vit et dit à deux 
de ses disciples, André et Jacaues : «< Voilà Pagneau de Dieu, 
voilà celui qui ôte les péchés du monde. » Ces deux hommes 
suivirent alors Jésus et demeurèrent tout le jour avec lui. 
Sur le soir, André trouva Simon, son frère, et Tamena à Jésus 
qui lui dit : « Tu es Simon , fils de Jean, mais désormais lu 
seras appelé Céphas ( c'est-à-dire Pierre ). »> Le lendemain 
Jésus se rendant à Nazareth rencontra Philippe et lui dit de 
le suivre; Philippe obéit et présenta bientôt Nathanaêl à son 
maître. En le voyant venir, le Christ s'écria : « Voici un 
véritable IsraéUte, sans déguisement et sans artifice. » D'où 
me connaissez-vous , répondit Nathanaêl ; Jésus répliqua : 
•» Avant que tu eusses été appelé par Philippe je t'ai vu sous 
le figuier. — Maître, ditNathanaël, je vois bien que vous êtes 
le fils de Dieu, le roi d'Israël. >• Le Christ ajouta : « Tu ver- 
ras bien d'autres choses , lorsque les cieux s'ouvriront et 
que les anges descendront vers le fils de l'homme. » 

De Béthabara Jésus vint à Cana en Calilée , où, assistant 
à une noce avec sa mère et ses disciples, il changea l'eau 
en vin et fit son premier miracle La fête de Pâque étant 
proche il se rendit ensuite à Jérusalem pour la célébrer , 
mais voyant dans le temple des changeurs assis auprès de 
leurs comptoirs, et des marchands qui vendaient des ani- 
maux et des oiseaux pour les sacrifices, il s'arma d'un fouet 
et les chassa en disant : « Enlevez ceci et ne faites pas de 
la maison de mon Père une maison de trafic. » Mais c|uel- 
ques-uns lui demandèrent de quel droit il en usait ainsi : 
•» Détruisez ce temple, leur dit-il, et je le rebâtirai en trois 
jours. — Ce temple, disaient les Juifs, a été quarante -six 
ans à bâtir et vous le relèveriez en trois jours? » Mais il 
entendait parler du temple de son corps. 

Jésus fit plusieurs miracles en cette occasion et beaucoup 
crurent en lui ; mais il ne se fiait point à eux, parce qu'il 
les connaissait tous. 



lie Pharisien et la Mamarltaliie. 

Or il y avait un homme parmi les pharisiens nommé Ni- 
codème, qui vint la nuit trouver Jésus et qui lui dit : « Maî- 
tre, nous savons que vous êtes un docteur envoyé par Dieu, 
car personne ne pourrait accomplir les miracles que vous 
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feites, si Dieu n'était pas avec lui. — En vérité, je vous le 
dis , répondit Jésus , nul ne verra le royaume de Dieu, s'il 
ne naît do nouveau. — Mais comment un homme déjà vieux 

E eut-il nailre une seconde fois? disait le pharisien, qui, 
abitué à ia stricte observance des rites extérieurs, ne com- 
prenait pas cette renaissance spirituelle. « Je vous le dis 
en vérité, repartit le Christ, si un homme ne renaît de l'eau 
et du Saint-Esprit, il no pourra entrer dans le royaume de 
Dieu. Ce qui est né de la chair est chair, ce qui est né de 
l'esprit est esprit. » 

De Jérusalem , Jésus se rendit dans le pays arrosé par le 
Jourdain. Le nombre de ceux c[ui venaient à lui fut si grand 
que les disciples de Jean témoignèrent à leur maître la ja- 
lousie qu^ils en ressentaient ; mais Jean leur répondit : *< Ce 
n'est pas moi qui suis le Christ ; j'ai été envoyé devant lui 
pour préparer les voies. Le Père aime le Fils, et lui a mis 
toutes choses entre les mains. Celui qui croit au Fils a la vie 
éternelle. » 

Cependant Jean Baptiste était toujours suivi d'une grande 
multitude de peuple, ravie d'entendre sa parole ; et les Juifs, 
dit l'historien Josèphe, paraissaient disposés à entreprendre 
toui ce qu'il leur commanderait. Hérode Antipasen conçut de 
l'inquiétude, et le fit emprisonner. Jésus, craignant que les 
pharisiens, ses ennemis déclarés, ne portassent Pilate à le 
mire arrêter sous prétexte qu'il était, comme Jean, suivi 
d'une foule nombreuse , se retira dans la Galilée. 
En traversant la Samarie , il s'arrêta aux environs d'une 

Etite ville nommée Sichor, auprès de l'héritage donné par 
cob à son fils Joseph. Il y avait en ce lieu un puits connu 
sous le nom de Puits de Jacob ; Jésus s'assit auprès, et en- 
voya ses disciples vers la ville, pour acheter quelque nourri- 
ture. Pendant leur absence, une femme de Sichor vint puiser 
de Teau. Jésus lui ayant demandé à boire , cette femme 
témoigna une grande surprise, parce que les Juifs et les Sa- 
maritains n'avaient de relations entre eux que dans l'extrême 
nécessité. Mais Jésus, venu pour éteindre les haines natio- 
nales dans l'universelle charité, lui dit : « Si vous connaissiez 
celui qui vous dit : Donnez à boire , peut-être lui en auriez- 
vous demandé vous-même, et il vous aurait donné 
une eau vive. — Seigneur, vous n'avez pas de quoi pui- 
ser, et le puits est profond ; où donc auriez-vous pris 
Veau vive? Êtes-vous plus grand que Jacob, notre père? 
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— Quiconque boit de celte eau , répondit le Christ , a 
soif encore ; mais l'eau que je donnerai deviendra une fon- 
tmne qui rejaillira jusque dans la vie étemelle. Le temps est 
venu où Ton n'adorera plus le Père seulement à Jérusalem 
ou sur le mont Garizim. Les vrais adorateurs que cherche le 
Père sont ceux qui Fadorenten esprit et en vérité. » La Sa- 
maritaine répondit : « Je sais que le Messie doit venir : lors 
donc qu'il sera venu , il nous annoncera toutes choses. — 
t'est moi, lui dit Jésus, qui suis le Messie. >» Sur ces entre- 
faites, les disciples revinrent de Sichor et pressèrent le 
Christ de manger; mais il leur dit : « J'ai une nourriture à 
prendre que vous ne connaissez pas ; c'est d'accomplir la 
parole de mon Père. » 

Cependant la Samaritaine était retournée dans la ville 
et racontait à tous les habitants l'entretien qu'elle avait 
eu avec Jésus. « Cet homme, disait-elle , est certainement 
un prophète , car il m'a rappelé tout ce que j'ai fait pen- 
dant ma vie. »> Les gens de Sichor vinrent alors prier Jésus 
d'entrer dans leur ville. Il y resta deux jours, et plusieurs 
crurent en lui. Ils disaient : « Nous croyons, parce que nous 
l'avons entendu nous-mêmes, et nous savons qu'il est vrai- 
ment le Christ , le Sauveur du monde. » 

Jé«a0 atéeMiiia h IVammrJeth. 

Jésus arriva enfin dans la Galilée, et se rendit à Nazareth, 
sa patrie. Le jour du sabbat , il prêcha dans la synagogue, 
lut les Écritures, et se fit à lui-même l'applicatioad'un pas- 
sage d'Isaïe où il est écrit : « L'esprit du Seigneur repose 
sur moi; car il m'a consacré pour annoncer la bonne nou- 
velle aux pauvres, il m'a envoyé pour guérir ceux qui ont le 
cœur brisé, pour délivrer les captifs, rendre la vue aux aveu- 
gles et la liberté aux opprimés. » 

Ceux de Nazareth admiraient sa doctrine et lui rendaient 
témoignage ; mais en même temps , se souvenant de l'hu- 
milité de sa naissance, ils disaient : « N'est-ce pas là le fils de 
Joseph le charpentier? Sa mère ne s'appelle-t^lle pas Marie, 
et ses frères Jacques, Joseph, Simon et Jude ; etses sœurs ne 
sont-elles pas toutes parmi nous? D'où viennent donc à 
celui-ci toutes ces choses? » Et ainsi ils prenaient de lui un 
sujet de scandale. Mais Jésus, témoin de leur incrédulité, 
leur disait : « Nul n'est prophète en son pays. » Ce reproche 
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les remplit d'une telle colère outils le menèrent sur le haut 
de la montagne où leur ville était bâtiç pour le précipiter ; 
mais Jésus, passant au milieu d'eux sans qu'ils le pussent 
arrêter, descendit à Caphamaûm , où il fit désormais sa de- 
meure habituelle, bien au'il ait souvent quitté cette ville pour 
aller dans les lieux d'alentour prêcher, enseigner et guérir 
les malades qui lui étaient amenés de tous c6t^. 

Il vint aussi une seconde fois à Gana , où un ofiBcier 
d'Hcrode s'approcha de lui et le supplia de guérir son fils, 
malade à Gapnarnaûm et tout près de mourir. Jésus lui ré- 
pondit : « Si vous ne voyez , vous autres , des miracles 
et des prodiges, vous ne croyez pas. Retourne sur tes 
pas; ton fils est guéri. » L'ofiicier crut à cette promesse 
et partit; il approchait de la ville, quand il vit ses cens 
accourir à sa rencontre et lui annoncer que , dès le jour 
précédent, à la septième heure, c'est-àruire au moment 
où le Christ lui parlait, son fils avait été délivré de son 
mal. 

I4i Pèche ntiraenleiuM) le ParalyM^ve cvérl. 

Un jour qu'il était sur le bord du lac de Génézareth , se 
voyant trop pressé par la multitude rassemblée pour l'en- 
tendre, il monta dans la barque de Simon-Pierre , et de là 
prêcha au peuple qui se tenait sur le rivage. Ensuite il dit 
à Pierre d'avancer sur le lac et de jeter ses filets : Pierre, 
qui, de toute la nuit, n'avait pas pris un seul poisson, obéit; 
celle fois, les filets furent tellement remplis qu'ils se rom- 
paient. Deux barques reçurent cette pêche miraculeuse et 
semblaient sur le point d'enfoncer, tant la quantité de 
poisson était grande. La frayeur saisit alors Pierre et ses 
compagnons, parmi lesquels se trouvaient Jacques et Jean, 
fils de Zébédée; mais Jésus leur dit : « Ne craignez point, 
venez avec moi , et vous serez pêcheurs d'hommes. » Dès 
ce moment , ils quittèrent tout pour le suivre. Jésus ap- 
pela aussi parmi ses disciples Mathieu , publicain de pro- 
ression. 

A quelque temps de là , il guérit un lépreux ; puis, un jour 
que les pnarisiens et les docteurs de la loi étaient assis au- 
tour de lui , on apporta un paralytique. « Vos péchés, lui dit 
le Christ, vous sont remis. >> Et comme les scribes et les 
pharisiens se récriaient contre une telle parole que Dieu 
seul pouvait proférer : « Croyez-vous, ajouta-t-il , qu'il soit 
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S lus difficile au fils de rhotmne de reme^re les péchés que 
e dire à ce paralytique : Lève-toi et retourne en ta mai- 
son? » Le malade, en effet , se leva et remporta lui*môme le 
lit sur lequel il était couché. 

Discussion Avee les Pharisiens* 

Les pharisiens et les scribes, irrités de ce que tout le 
peuple courait à lui et désertait leurs synagogues, obser- 
vaient ses actions pour le prendre en faute. Un jour, 
ils lui reprochèrent de boire et de manger avec des publi- 
cains ; mais il leur répondit : « Ce ne sont pas à ceux qui 
sont en santé, mais aux malades que le médecin est néces- 
saire. Ce ne sont pas les justes, mais les pécheurs que je suis 
venu appeler à la repontance. » Il ajoutait encore : « Le vin 
nouveau ne se met pas dans de vieux tonneaux, ni du drap 
neuf à un manteau vieilli, » voulant faire entendre que la 
loi nouvelle ne pouvait s'enfermer dans les rites étroits et 
usés de Tancienne loi. 

Une autre fois, pendant un jour de sabbat , ses disciples, 

Eassant près d'un champ de blé, prirent des épis qu'ils 
risèrent pour en manger les grains. « Pourquoi faites-vous 
ce qui n'est pas permis? disaient les pharisiens ; vous violez 
le repos du saobat. — Mais David, repartit le Christ, 
pressé par la faim , n'a-t-il pas pris môme sur la table de 

Sroposition les pains qui y étaient exposés? Or, je vous le 
éclare , il y a ici quelqu'un plus grand que le temple. Si 
vous aviez compris cette parole r J'aime mieux la miséricorde 
que le sacrifice, vous n'auriez pas condamné des innocents. 
Allez, le fils de l'homme est maître du sabbat. » Ce môme 
jour, il guérit un homme dont la main était desséchée ; et 
pour jeter dans la confusion la vaine science des phari- 
siens, il leur demandait : « Est-il permis, au jour du sabbat, 
de faire du bien ou du mal, de sauver ou de tuer? >» 

Ainsi chaque jour il élargissait le cercle étroit dans lequel 
le9 docteurs auraient voulu enfermer l'intelligence ; chaque 
jour il montrait davantage que la religion n'était pas en 
d'inutiles pratiques, ni la vertu en de vaines formalités. Les 
Juifs avaient perdu le sens de la loi mosaïque, ils n'en con- 
naissaient plus que la lettre ; Jésus brisait le sceau «ous 
lequel les pharisiens enchaînaient Tesprit, et faisait re- 
monter l'âme à Dieu. Le sermon sur la montagne dévoila 
davantage la nouvelle doctrine. 
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Jésus avait traversé le lac de Tibériade et gravi une mon- 
tagne sur laquelle il était resté toute la nuit en prière. Au 
matin , il choisit douze de ses disciples auxquels il donna 
le nom et la mission d'apôtres, c'est-à-dire d'envoyés ; puis 
il commença à les instruire de sa doctrine, ainsi que le 
peuple assemblé de toutes parts. 

Bc rf B sur la m^ntasii^* 

« Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume 
des cieux est à eux. Bienheureux ceux qui sont doux, 
parce qu'ils posséderont la terre; bienheureux ceux qui 
souffrent, ils seront consolés. Bienheureux ceux qui ont 
faim et soif de la justice, ils seront rassasiés. Bienheu- 
reux les miséricoixlieux, ils obtiendront miséricorde. Bien- 
heureux les pacifiques, ils seront appelés les enfants de 
Dieu. 

« Quand les hommes vous maudiront et vous persécute- 
ront, réjouissez-vous, car une grande récompense vous 
sera réservée dans les cieux. 

« Vous êtes la lumière du monde. Or le flambeau qu'on 
allume ne se met pas sous le boisseau pour éclairer la mai- 
son, mais sur le chandelier. Brillez donc aux yeux des 
hommes , afin qii'ils voient vos bonnes œuvres et glorifient 
le Père qui est dans les cieux. 

« Ne pensez pas que je sois venu abolir la loi et les pro- 
phètes , ma mission n'est pas d'abolir, mais d'accomplir : 
car, en vérité, je vous le dis, jusqu'à ce que le ciel et la 
terre passent, un seul point de la loi ne passera pas que tout 
ne soit accompli. 

« Vous savez qu'il a été dit : Tu ne tueras point. Mais 
moi Je vous dis que celui qui se mettra en colère contre 
son irère, ou lui diraraca, méritera d'être condamné par 
le conseil ; que celui qui lui dira : tu es un fou , sera con- 
damné aux feux de Tenfer. Si donc , quand vous présentez 
votre offrande à l'autel, vous vous souvenez que votre 
frère a quelque chose contre vous, laissez là votre don, et 
courez vous réconcilier avec lui; vous viendrez ensuite pré- 
senter votre offrande. 

« Vous savez qu'il a été dit : Tu ne commettras pas d'a- 
dultère. Mais moi je vous dis que quiconque regarde une 
femme avec convoitise a déjà, dans son cxBur, commis 
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l'adultère. Si donc votre œil droit vous scandalise, arra- 
chez-le , et le jetez au loin ; car il vaut mieux qu'un de vos 
membres périsse que si tout votre corps était jeté aux 
enfers. 

« Il a été dit encore : Quiconque veut renvoyer sa femme 
lui donnera un écrit faisant preuve qu'il la répudie. Et moi 
je vous dis que quiconaue renvoie sa femme , si ce n'est en 
cas d'adultère , la fait devenir adultère. 

« Vous savez qu'il a été dit : Vous ne vous parjurerez pas 
et vous accomplirez les serments que vous aurez faits au 
Seigneur. Et moi je vous dis de ne jurer en aucune sorte , 
ni par le ciel , parce que c'est le trône de Dieu , ni par la 
terre, parce qu'elle est son marchepied, ni par Jérusalem, 
parce que c'est la ville du grand roi. Vous ne jurerez pas 
non! plus par votre tête, parce que vous ne pouvez en rendre 
un $eul cheveu blanc ou noir. Mais vous direz seulement : 
cela est ou cela n'est pas. 

« Il a été dit : Œil pour œil, dent pour dent. Moi je vous 
dis : Si quelqu'un vous frappe sur la joue droite, présentez- 
lui encore 1 autre. Si quelqu'un veut plaider contre vous 
pour vous prendre votre robe, abandonnez-lui encore votre 
manteau ; donnez à qui vous demande , et ne refusez pas à 
qui veut vous emprunter. 

« Il a été dit ; « Vous aimerez votre prochain et vous haï- 
rez votre ennemi. » Et moi je vous dis : « Aimez vos enne- 
mis , faites du bien à qui vous hait , priez pour qui vous 
persécute. Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, 

auelle récompense en aurez-vous? Les pubhcains ne le font- 
s pas aussi ? et si vous ne saluez que vos frères , faites- 
vous plus que les païens? 

« Ne faites pas vos bonnes œuvres pour être regardés des 
hommes, autrement vous n'en recevrez pas la récompense 
de votre Père qui est aux cieux. Lors donc que vous don- 
nerez l'aumône , ne faites pas sonner la trompette devant 
vous , comme font les hypocrites dans les synagogues et 
dans les rues, pour être nonorés des hommes. Je vous le 
dis en vérité , ces çens-là ont reçu leur récompense. Mais 
que votre main droite ne sache pas ce que fait votre main 
gauche , afin que votre aumône soit dans le secret et que 
votre Père qui voit tout vous en donne la récompense. 

« Lorsque vous priez ne ressemblez pas aux hypocrites 
qui se tiennent deoout dans les synagogues et aux coins 



274 CHAPITRE XI. 

des rues pour être vus des hommes. Ces gens-là, je voas le 
dis en vérité , ont reçu leur récompense. Mais entrez dans 
votre chambre, fermez la porte et priez votre Père dans le 
secret. 

u Que vos prières soient courtes et non comme celles des 
païens , qui s'imaginent que c'est par la multitude des pa-* 
rôles qu^ils seront exaucés. Car votre Père sait de quoi vous 
avez besoin avant que vous le lui demandiez. Vous prierez 
donc ainsi ; u Notre Père qui êtes dans les cieux, que votre 
nom soit sanctifié ; que votre règne arrive ; que votre vo- 
lonté soit faite sur la terre comme au ciel. Donnez-nous 
aujourd'hui notre pain quotidien et pardonnez-nous nos 
offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont 
offensés. Ne nous abandonnez pas à la tentation , mais 
délivrezrnous du mal. Ainsi soit-il. 

« Lorsque vous jeûnez ne soyez pas tristes comme les hy- 
pocrites , car ils affectent de paraître avec un visage défi- 
guré , afin que les hommes connaissent au'ils jeûnent. Je 
vous le dis en vérité , ils ont déjà reçu leur récompense. 
Mais vous, lorsque vous jeûnez, parfumez votre tête et la- 
vez votre visage , afin que votre Père seul vous ait vus, lui 
qui voit les choses les plus cachées, et qui vous en donnera 
la récompense. 

« Ne vous faites point de trésors dans la terre , où la 
rouille et les vers les mangent , où les voleurs les déterrent 
et les emportent. Mais faites-vous des trésors dans le ciel , 
où il n'y a ni rouille ni vers qui les rongent , ni voleurs qui 
les dérobent. Car où est votre trésor là aussi est votre cœur. 
Nul ne peut servir deux maîtres , car ou il aimera l'un et 
haïra l'autre , ou il se soumettra à l'un et méprisera l'autre. 
Vous ne pouvez servir Dieu et les richesses. 

« Aussi je vous dis : Ne vous inquiétez pas où vous trou- 
verez la nourriture et les vêtements. Considérez les oiseaux 
du ciel, ils ne sèment ni ne moissonnent et n'amassent 
rien dans les greniers. Mais votre Pèîe céleste les nourrit, 
or n'ètes-vous pas plus c|ue les oiseaux du ciel? 

« Pourquoi vous inquiéter de votre vêtement? Considérez 
comment croissent les lis des champs. Us ne travaillent 
point , ils ne filent point, et cependant je vous déclare que 
Salomon même dans toute sa gloire n'a jamais été vêtu 
comme un seul d'entre eux. Si donc Dieu prend soin de 
vêtir une plante des champs , qui est aujourd'hui et qui 
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demain sera jetée au four, combien plus saura-t-il vous 
vêtir, ô hommes de peu de foi ! 

« Cherchez donc premièrement le royaume de Dieu et sa 
justice , et toutes ces choses vous seront données en sur- 
croil. C'est pourquoi soyez sans inquiétude pour le lende- 
main, car le lendemain aura soin de lui-même; à chaque 
jour suffit sa peine. 

«* Ne jugez pas, afin de n'être pas jugés. Pourquoi voyez- 
vous une paille dans l'œil de votre frère, vous qui ne voyez 
pas la poutre qui est dans votre œil ? 

« Gardez-vous de donner les choses saintes aux chiens , 
et ne jetez point vos perles devant les pourceaux , de peur 
qu'ils ne les foulent aux pieds, et que, se tournant contre 
vous , ils ne vous déchirent. 

« Demandez et on vous donnera; cherchez et vous trou- 
verez , frappez et l'on vous ouvrira. Qui de vous donne à 
son fils une pierre au lieu de pain , et un serpent pour un 
poisson ? Si aonc vous savez donner de bonnes choses à 
vos enfants, à combien plus forte raison votre Père qui 
est dans les cieux donnera-t-il les vrais biens à ceux qui 
les lui demanderont? 

« Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas 
qu'on vous fît à vous-mêmes, c'est là la loi et les prophètes. 

« Entrez par la porte étroite , car large est fa porte de 
perdition et spacieux le chemin aui y mène. Par là , beau- 
coup passent et entrent. Mais qu elle est petite la porte de 
vie î qu'elle est étroite la route qui y conduit ! comme il y 
en a peu qui la trouvent ! 

« Gardez-vous des faux prophètes qui viennent à vous 
couverts de peaux de brebis, et qui au dedans sont des 
loups ravissants. Vous les connaîtrez par leurs fruits. 
Cueille-t-on des raisins sur les épipes ou des figues sur les 
ronces? 

« Quiconque entend les paroles que je dis et les pratique 
sera comme l'homme sage qui a bâti sa maison sur le roc. 
La pluie qui tombe , les fleuves qui débordent, le^s vents 
qui mugissent assaillent cette demeure. Mais elle ne s'é- 
croule point , parce que c'est le rocher qui la porte. 

« Celui oui entend mes paroles et ne les pratiaue pas res- 
semble à l'norome oui bâtit sur le sable. Si la pluie tombe , 
si les fleuves débordent , si les vents mugissent , la maison 
s'écroule , c'est une grande ruine. » 
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li«aTe««x mlraelca* 

Ces paroles venues du cœur, celte haute morale , étaient 
nouvelles pour des hommes auxquels les pharisiens et les 
scribes ne demandaient que des pratiques extérieures. 
Aussi , tous étaient-ils dans Tadmiration de cette simple et 
pure doctrine. Les pauvres, les opprimés et les faibles 
avaient déjà foi en celui qui ne parlait que de douceur et de 
charité. Quand Jésus descendit de la montagne, un lépreux 
vint à lui en disant : « Seigneur, si vous voulez , vous pou- 
vez me guérir. » Jésus le toucha , et aussitôt sa lèpre dis- 
parut. 

11 vint ensuite à Gaphamaûm , et son retour fut signalé 
I^ar de nouveaux miracles. « Seigneur, lui dit un centenier, 
mon serviteur est retenu paralysé dans ma maison et il 
soufire cruellement : «« J'irai , >» lui dit Jésus. Mais le cen- 
tenier rénondit : « Je ne suis pas digne , Seigneur, que vous 
entriez aaus ma demeure , mais dites seulement une pa- 
role et mon serviteur sera guéri. Car quoique je ne sois 
moi-même ({u'un homme soumis à la puissance d'autrui , 
Tai sous moi des soldats, et je dis à Tun : allez, et il va ; et à 
Vautre, venez, et il vient. » En entendant ces paroles, Jésus 
dit à ceux qui le suivaient. « En vérité, je n'ai pas trouvé une 
foi si grande dans Israël. Aussi je vous déclare que plu- 
sieurs viendront d'Orient et d'Occident, et auront place au 
festin dans le royaume des cieux avec Abraham , Isaac et 
Jacob. Mais les enfants du royaume seront précipités dans 
les ténèbres extérieures ; et il y aura là des pleurs et des 
grincements de dents. » 

Une autre fois Jésus rendit à une pauvre veuve de Naim 
son fils que déjà Ton avait mis dans le cercueil , et il déli- 
vra du démon un possédé muet et aveugle. Alors un scribe 
s'approchant lui dit : « Maître , je vous suivrai en quelque 
lieu que vous alliez. » Et Jésus lui répondit : « Les renards 
ont des tanières et les oiseaux du ciel ont des nids ; mais le 
fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête. » 

Un pharisien ayant prié Jésus de manger chez lui , il en- 
tra en son logis, et aussitôt une femme de mauvaise vie, qui 
l'apprit , vint avec un vase d'albâtre plein de parfums ; et 
arrosant les pieds du Christ de ses larmes , elle les essuyait 
avec ses cheveux, les baisait et les couvrait de senteurs. 



LE CHRIST OU LA NOOVBLLE LOI. 277 

Le pharisien se scandalisait de ce que Jésus se laissait tou- 
cher par cette femme. Mais il lui dit ; « Beaucoup de péchés 
lui seront remis, parce qu'elle a beaucoup aime. » 

Quelque temps après . Jésus monta sur une barque pour 
traverser la mer de Tioériade ; aussitôt il s'éleva une si 
grande tempête que la barque était couverte de flots; et lui 
cependant dormait! Alors ses disciples s'approchèrent, et 
l'éveillèrent en disant : « Seigneur, sauvez-nous, car nous 
périssons ! » Mais Jésus leur répondit : « Hommes de peu 
de foi , que craignez-vous? >» Alors il commanda aux vents 
et à la mer. Aussitôt les vents s'apaisèrent et il se fit un 
grand calme. «Quel est celui à qui les vents et les flots obéis- 
sent? » disaient entre eux les disciples remplis d'étonne- 
ment et de respect. 

Jeune fille remtwmeHée^ Jkreugle» cvérl«. 

IjC lendemain , il était à peine débaraué sur le rivage , 
que Jaïr, prince de la synagogue de Capnarnaûm , s'appro- 
cna de lui et l'adora en disant : « Seigneur, ma fille est 
morte présentement ; mais venez lui imposer les mains et 
elle vivra. « Aussitôt Jésus se levant , le suivit avec ses dis- 
ciples. Alors une femme qui, depuis douze ans, était affligée 
d'une perte de sang , s'approcha de lui par derrière , et 
toucha la frange qui était au bas de son vêtement ; car elle 
disait en elle-même : « Si je puis seulement toucher sa robe, 
léserai guérie. » Jésus se retournant alors , et la voyant, 
lui dit : « Ma fille, ayez confiance, votre foi vous a sauvée.» 
Et cette femme fut guérie à la même heure. 

Lorsque Jésus fut arrivé en la maison du chef de la sy- 
nagogue , voyant les joueurs de flûte et une troupe de per- 
sonnes qui faisaient grand bruit, il leur dit : « Retirez-vous, 
car cette fille n'est pas morte, mais seulement endormie. » 
Et ils se moquaient de lui. 

Après donc qu'on eut fait sortir tout ce monde , il entra, 
lui prit la main, et cette petite fille se leva. Le bruit s'en ré- 
pandit aussitôt dans tout le çays; et comme Jésus sortait de 
ce lieu , deux aveugles le suivirent, en criant et en disant : 
« Fils de David , ayez pitié de nous ! et lorsqu'il fut venu en la 
maison, ces aveugles s'approchèrent de lui. « Croyez-vous , 
leur dit-il, que je puisse faire ce que vous me demandez ? 
— Oui, Seigneur. » Alors il toucha leurs yeux, en di- 
sant : « Qu'il vous soit fait selon votre foi. » Aussitôt leurs 

16 
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yeux furent ouverts, et Jésus leur défendit fortement d'en 
parler, en leur disant : « Prenez bien garde que qui que ce 
soit ne le sache. » Mais eux s'en étant allés, répandirent sa 
réputation dans tout le pa]^s. 

Après qu'ils furent sortis, on lui présenta un homme 
muet , possédé du démon. Le démon ayant été chasse, le 
muet parla et le peuple en fut dans l'admiration , et ils di- 
saient : « On n'a jamais rien vu de semblable en Israël. » 

Alors les pharisiens et les saducéens vinrent à lui pour le 
tenter ; et ils le prièrent de leur faire voir quelque prodige 
dans le ciel. Mais il leur répondit : « Le soir vous dites : 11 
fera beau , parce gue le ciel est rouge , et le matin vous 
dites ; 11 y aura aujourd'hui de l'orage, parce que le ciel est 
sombre et rougeâtre. Hypocrites , vous savez donc recon- 
naître ce que présagent les diverses apparences du ciel ; et 
vous ne savez point discerner les signes des temps aue Dieu 
a marqués? Cette nation corrompue et adultère demande 
un prcMlige, et il ne lui en sera point donné d'autre que ce- 
lui du prophète Jouas. Car comme Jonas fut trois jours et trois 
nuits dans le ventre de la baleine , ainsi le fils de l'homme 
sera trois jours et trois nuits dans le cœur de la terre. » 

Wmmwin é^nwkém pmr sémum h aem l»l«elple«. 

Lorsqu'il parlait encore au peuple, sa mère et ses frères 
étant arrivés , et se tenant au dehors , demandaient à lui 
parler ; et quelqu'un lui dit : « Voilà votre mère et vos frè- 
res oui sont au dehors et qui vous demandent. » Mais il ré- 
pondit : Qui est ma mère et qui sont mes frères? » Alors 
étendant sa main vers ses disciples: « Voici, dit-il, ma mère 
çt mes frères ; car quiconque fait la volonté de mon Père qui 
est dans les cieux, celui-là est mon frère, ma sœur et mê, 
mère. » 

« La moisson est grande, dit un jour Jésus à ses disciples, 
mais il y a peu d'ouvriers; priez donc le maître du champ 
qu'il envoie des ouvriers en sa moisson. » Alors , appelant 
ses douze apôtres, Simon-Pierre et André, son frère, Jac- 
ques, fils de Zébédée, et Jean, son frère, Philippe etBarthë- 
lemi, Thomas et Mathieu le publicain, Jacques, fils d'-M- 
phée et Thaddée, Simon le Chananéen et Judas Iscariotc, il 
leur donna puissance sur les démons avec pouvoir de gué- 
rir les malades, et il leur dit : w Allez et annoncez que le 
royaume des cieux est proche. 
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« Ne prenez rien pour le chemin , ni sac , ni bâton , ni 
pain, ni argent, et n'ayez point deux habits. Car celui qui 
travaille sera nourri. 

« En quelque ville que vous entriez , demeurez chez celui 
qui sera le plus digne de vous recevoir; s'il refuse , retirez- 
vous , et en sortant de cette maison secouez contre elle la 
poussière de vos pieds. 

« Je vous envoie comme des brebis au milieu des loups; 
ayez la prudence du serpent et la simplicité de la colombe. 

*( A cause de moi vous serez persécutés ; on vous con- 
duira aux rois et aux gouverneurs , mais ne vous mettez 
point en peine comment vous leur parlerez, car ce que vous 
devrez dire vous sera donné sur l'heure. 

« Ne craignez pas ceux qui tuent le corps , ils ne peuvent 
tuer l'àme. N'est-il pas vrai que deux passereaux ne se ven^ 
dent qu'une obole? cependant en tombe-t-il un seul sur la 
terre sans la volonté de notre Père? Les cheveux même de 
votre tête sont comptés. 

<t Quiconque me confessera et me reconnaîtra devant les 
hommes, je le reconnaîtrai et le confesserai moi-môme de- 
vant mon Père qui est dans les cieux , et quiconque aura 
donné un verre d'eau froide à l'un des plus petits , comme 
étant mon disciple , je vous le dis en vérité , il ne perdra 
pas sa récompense. » 

Or Jean^ ayant appris dans sa prison *■ les œuvres du 
Christ, envoya vers lui deux de ses disciples qui lui dirent : 
« Étes-vous celui qui doit venir? » Jésus leur répondit : 
« Allez raconter ce que vous avez vu et entendu : les boiteux 
marchent , les aveugles voient , les lépreux guérissent , les 
sourds entendent , les morts ressuscitent et la bonne nou- 
velle est annoncée aux pauvres.» Lorsqu'ils s'en furent allés, 
Jésus parla de Jean au peuple « «< Qu'êtes** vous allés voir au 
désert? un roseau agite du vent? Vous êtes allés voir un 
prophète , et plus qu'un prophète , car c'est de lui qu'il a 
été écrit : J'envoie devant vous mon ange qui vous prépa- 
rera les voies. » 



' Jean ayant reproché à Hérode Anti- dias, dansa avec tant de grâce, qu'fiérode, 

pas son amour pour Hérodias, sa belle- oharméjura de lui accorder tout ce qu'elle 

sœur, le prince, excité par cette femme, demanderait. Elle lui demanda la tète de 

avait fait emprisonner Jean. Mais ce saintJean Baptiste; à regret, Hérodeen- 

u'était pas assez pour la haine de cette voya un soldat & la prison, qui coupa la 

femme. Uu jour qu'Hérode célébrait une tête du précurseur, et l'apporta sur un 

fête dans son palais, Salomé, fille dlléro- plat. 
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Dlverfle* Parabole». 

Jésus s'étant un jour assis au bord de la mer , il s'assem-' 
bla autour de lui une si grande foule de peuple que pour 
s'en faire entendre il monta sur une barque , et de là leur 
dit : <c Celui qui sème s'en alla semer et pendant qu'il se- 
mait, quelque partie de la semence tomba le long du cbe> 
min ; et les oiseaux du ciel étant venus la mangèrent. Une 
autre tomba dans des lieux pierreux , et elle germa aussitôt. 
Mais parce que la terre où elle était n'avait pas de profon- 
deur, le soleil s'étant levé ensuite , elle en fut brûlée ; et 
comme elle n'avait point de racines , elle sécha. Une autre 
tomba dans des épines, et les épines, venant à croître, l'é- 
touffèrent. Une autre enfin tomba dans la bonne terre et 
elle porta du fruit ; quelques grains rendant cent pour un , 
d'autres soixante et d'autres trente. Que celui-là entende 
qui a des oreilles pour entendre. >» 

Il leur proposa une autre parabole , en disant : « Le 
royaume des cieux est semblable à un homme qui avait semé 
du bon grain dans un champ. Mais pendant aue ses servi- 
teurs dormaient, son ennemi vint, et sema de rivraie au mi- 
lieu du blé , et s'en alla. » L'herbe ayant donc poussé , ei 
étant montée en épi , l'ivraie commença aussi à paraître. 
Alors les serviteurs du père de famille vinrent lui dire : 
« Seigneur , n'avez-vous pas semé de bon grain dans votre 
champ? d'où vient donc qu'il y a de l'ivraie? » Il leur répon- 
dit : « C'est l'ennemi qui l'y a semée. — Voulez-vous que 
nous allions l'arracher / • — Non , de peur qu'en arrachant 
l'ivraie , vous ne déraciniez en même temps le bon grain. 
Laissez croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson ; et au temps 
de la moisson, je dirai aux moissonneurs : Arrachez premiè- 
rement l'ivraie et liez-la en bottes pour la brûler; mais 
amassez le blé pour le porter dans mon grenier. » 

Il leur proposa une troisième parabole : « Le royaume des 
cieux est semblable à un grain de sénevé qu'un homme 
prend et sème dans un champ. Ce grain est la plus petite de 
toutes les semences. Mais lorsqu'il est crû , il est plus grand 
que toutes les autres plantes et il devient un arbre ; de sorte 
que les oiseaux du ciel viennent se poser sur ses branches. »» 
Il leur dit encore : « Le royaume des cieux est semblable au 
levain qu'une femme prend , et qu'elle mêle dans trois me- 
sures de farine, jusqu à ce que la pâte soit toute levée. »> 
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Après cela, Jésus, avant renvoyé le peuple, vint dans la 
maison ; et ses disciples, s'approchant de lui , lui dirent : 
« Expliquez-nous la parabole de l'ivraie semée dans le 
champ.» Et lui, leur répondant, il leur dit : « Celui qui sème 
le bon grain, c'est le fils de Thomme. Le champ est le monde ; 
le bon grain , ce sont les enfants du royaume ; et Tivraie , ce 
sont les enfants d'iniquité. L'ennemi gui l'a semée , c'est le 
diable ; le temps de la moisson , c'est la fin du monde ; les 
moissonneurs^ ce sont les anges. Le fils de l'homme enverra 
ses anges, qui ramasseront et enlèveront hors de son 
royaume tous ceux qui sont des occasions de chute et de 
scandale , et ceux qui commettent l'iniauité ; et ils les pré- 
cipiteront dans la fournaise. C'est là qu il y.aura des pleurs 
et des grincements de dents. Alors les justes brilleront 
comme le soleil dans le royaume de leur Père. Que celui-là 
entende qui a des oreilles pour entendre. » 

niiltlpllcailon des Pains ; Sémum miirche sur les Kaux. 

Cependant Jésus était toujours suivi d'une foule innom- 
brable de peuple qui le sollicitait de faire des miracles ; 
pour échapper à ces prières , il traversa un jour la mer de 
Tibériade et se retira dans le désert de Béthsaïde. Mais la 
foule le rejoignit bientôt. Alors Jésus descendit de la mon- 
tagne , guérit les malades et enseigna sa doctrine. Vers le 
soir , ses disciples s'approchèrent et lui dirent : « Ce lieu est 
désert; il est tard, renvoyez ce peuple afin qu'il puisse aller 
dans les bourgades chercher sa nourriture. » Jésus répon- 
dit : « Donnez-lui vous-mêmes de quoi manger. — Nous 
n'avons quecinq painset deux poissons, reprirent-ils. » Jésus 
cependant ordonna à la foule de s'asseoir sur le gazon , et 
ayant pris les pains et les poissons , il les bénit , puis les 
donna à ses disciples, qui les rompirent et les distriouèreut 
au peuple. Et il se trouva une telle abondance de nourriture 
qu'après que tout le monde se fut rassasié, on remplit 
encore douze corbeilles avec les restes des cinq pains et des 
deux poissons. Or, ceux qui en reçurent étaient au nombre 
d'environ cinq mille hommes sans compter les femmes et les 
enfants. » 

Après avoir renvoyé le peuple , Jésus ordonna à ses dis- 
ciples de traverser le lac; pour lui, il resta sur la montagne, 
où il pria pendant la plus grande partie de ta nuit. Le len- 
demain au matin , les apôtres , qui n'avaient cessé d'avoir le 



282 CHAPITIB XL 

vent conUnire^ M trouvaient à vingtHnnq ou trente stades du 
rivage. Alors ils aperçurent un homme qui marchait sur les 
eaux et s'avançait vers eux. Cette vue les remplit de frayeur. 
Mais bientôt ils le reconnurent; Jésus leur parla : a Rassu- 
rez-vous, c'est moi. »» Simon-Pierre lui réjpondit : « Seigneur, 
si c'est bien vous, coijimandez que j'aille a vous en marchant 
sur les eaux. »» Jésus lui dit: « Venez ; et Pierre, descendant 
de la barque, marcha sur la mer. Mais au bout de quelques 
instants, le vent soufflant avec violence, il eut peur, et 
comme il commençait à enfoncer ! « Seigneur , s'écria-t-il , 
•auvez-moi. » Jésus, étendant la main, le soutint et lui dit : 
^ Homme de peu de foi, pourquoi as- tu douté? »» Puis ils en- 
trèrent tous deux d^s la barque ; et aussitôt le vent cessa. 
Cependant une grande partie de ceux t|ui se trouvaient 
autour de lui dans le désert de Bethsaïde vinrent les joindre 
à Capharnaûm. Jésus leur dit : « Vous me cherchez , parce 

Sue je vous ai nourris , et non parce que je fais des miracles, 
herchez une nourriture qui ne périsse point. Je suis le pain 
de vie ; celui qui vient à moi n'aura plus faim; celui qui croit 
en moi n'aura jamais soif. Le pain que je donnerai, c'est ma 
chair pour la vie du monde , et si quelqu'un s'en nourrit , il 
vivra éternellement. » Ce discours étonna le peuple ; et plu- 
sieurs de ses disciples l'abandonnèrent. Alors Jésus demanda 
aux apôtres s'ils voulaient aussi le quitter. Mais Pierre lui 
répondit t « Seigneur, vers qui donc irions-nous? Car 
nous avons cru et nous avons coimu que vous êtes le Christ, 
le fils du Dieu vivant. — Ne vous ai-je pas choisi tous les 
douze? reprit Jésus, et cependant Tun de vous est un dé- 
mon. » Aucun d'eux ne comprit que cette parole s'adressait 
à Judas Iscariote qui devait nientôt le trahir. 

Jésus continua ensuite à parcourir la Galilée, où quelques 
pharisiens se montrèrent scandalisés de ce que ses disci* 
pies ne lavaient pas leurs mains avant de commencer le re- 
pas; mais il les renvoya en condamnant leur hypocrisie, 
et leur attachement superstitieux à de vaines observances, 
pendant qu'ils négligeaient les principaux devoirs de la Joi. 
« Isaïe, dit-il, a bien prophétise de vous : Ce peuple m'ho- 
nore des lèvres, mais son cœur est loin de moi. » 

De la Galilée , Jésus se rendit sur les confins de Tyr et 

de Sidon. Une femme phénicienne ou chananéenne, vint te 

"nçplier de rendre la santé à sa fille. Jésus ne répondit pas. 

^8 comme elle continuait à crier vers lui, et que ses apô- 
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irts le priaient d'exaucer sa demande , il répondit : « Je ne 
suis envoyé que vers les brebis égarées du troupeau d'fs* 
raël. » Cette femme le suivit cependant jusque dans sa mai^ 
son, et le supplia en disant : « Seigneur, venez à mon se^ 
cours. — Il n est pas juste, lui dit Jésus, de donner aux 
chiens le pain des enfants. — Vous dites vrai, répliquart-ello, 
mais au moins les petits chiens mangent les miettes tombées 
de la table de leurs mûtres. » Jésus, pour récompenser sa 
foi, lui promit qu'il serait fait selon son désir. 

Puis il continua sa marche , répandant les miracles sur 
ses pas. Il rendait la vue aux aveugles , Touîe aux sourds , 
la parole aux muets, et guérissait tous les malades : une 
seconde fois il opéra le prodige de la multiplication des 
pains ; quatre mille hommes, sans compter les femmes et les 
enfants , furent rassasiés avec sept pains et quelques petits 
poissons; et de ce qu'ils laissèrent on remplit encore sept 
paniers. 

Un jour que Jésus allait vers Césarée avec ses disciples , 
il leur demanda ce que le peuple pensait de lui. « Les uns , 
répondirent-ils , prétendent que vous êtes Élie ; d'autres , 
Jérémie , d'autres saint Jean Baptiste ou quelqu'un des an-* 
ciens prophètes. -» Mais vous , leur demanda Jésus, (jue 
pensezrvous de moi ? »> Pierre lui dit : « Vous êtes le Chnst, 
fils de Dieu. » Jésus loua sa foi et ajouta : « Tu es Pierre et 
sur cette pierre je bâtirai mon Église ; les portes de Tenfer 
ne prévaudront pas contre elle ; je te donnerai les clefs du 
royaume des cieux , et tout ce que tu auras lié sur la terre 
sera lié dans le ciel , tout ce que tu auras délié sur la terre 
sera délié dans le ciel. » Il annonça ensuite à ses disciples 
les maux et les affronts ^u'il souffrirait à Jérusalem , et dit : 
•t Si quelqu'un veut venir avec moi , qu'il renonce à Soi- 
même , qu'il porte. sa croix et me suive. Celui qui veut con- 
server sa vie la perd , et celui qui la perd pour l'amour de 
moi la conserve. Je vous le dis en vérité , il y en a quel- 

Îues-uns ici qui ne mourront point sans avoir vu le royaume 
e Dieu dans sa toute-puissance. » 

' liA'TraiMiflsiirAtloii; Marthe et miArle. 

Six jours après, Jésus prit avec lui trois de ses apôtres, 
Piérra, Jacques et Jean , nls de Zébédée, et il les mena sur 
une haute montagiie» Là il se mit en prières, mais les 
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apôtres, accablés par la fatigue, s'étaieot endormis, quand, 
réveillés tout à coup vers le miUeu de la nuit, ils virent son 
visage resplendissant comme le soleil et ses vêtements 
blancs comme la neige. En même temps ils aperçurent 
Moïse et Élie qui s'entretenaient avec lui. Alors Pierre, pre- 
nant la parole , dit à Jésus : « Seigneur, il est bon de de- 
meurer ici; si vousd'agréez, nous y ferons trois tentes 
une pour vous, et deux autres pour Moïse et pour Élie. » 
Lorsqu'il parlait encore une nuée lumineuse les cou- 
vrit , et il en sortit une voix qui disait : « Celui-ci est mon 
fils bien-aimé , en qui j'ai mis toute mon affection , écou- 
tez-le. » A cette voix, les disciples tombèrent le visage 
contre terre et furent.saisis d'une grande crainte; mais Jésus 
les releva , et leur ordonna le matin , en descendant de la 
montagne, de ne découvrir à personne ce qu'ils avaient vu, 
jusqu'apr^ sa résurrection. 

Un jour, les disciples s'approchèrent de Jésus, et lui 
dirent : « Qui est le plus grand dans le royaume des cieux ?» 
Jésus, ayant appelé un petit enfant , le mit au milieu d'eux, 
et leur dit : « Je vous dis en vérité que si vous ne vous 
convertissez , et si vous ne devenez comme de petits en- 
fants , vous n'entrerez pas dans le royaume de mon Père. 
Quiconque s'humiliera sera grand dans le ciel. Que celui 
donc qui parmi vous voudbra s'élever au-dessus de ses 
frères devienne leur serviteur. Que celui qui voudra être 
le premier d'entre vous soit votre esclave, à l'exemple du 
fils de rhomme qui n'est pas venu pour être servi, mais 
pour servir, et qui donnera sa vie pour la rédemption de 
plusieurs. 

Jésus continuait à prêcher par la Galilée, et préparait 
déjà ses apôtres à voir sa passion et sa mort, en leur parlant 
souvent des souffrances qui l'attendaient ; mais ils ne com- 
prenaient pas encore le sens de ses paroles. Avant de se 
rendre à Jérusalem , pour la fête de la Pentecôte , il envoya 
ses disciples dans toutes les villes par où il devait passer; 
il leur répéta les mêmes commandements c[u'il leur avait 
déjà donnés , et leur accorda le même pouvoir de guérir les 
malades et de chasser les démons ; puis il alla loger chez 
deux sœurs , Marthe et Marie, qui demeuraient à Béthanie 
non loin de la ville sainte. Marthe s'empressait à pré- 
parer le repas pour Jésus et pour sa suite , pendant que 
Marie était assise à ses pieds et écoulait avidement sa pa- 
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rôle. Marthe s'en plaignit familièremeDt à Jésus , mais il lui 
répondit : « Marthe, vous vous occupez de bien des choses , 
une seule est nécessaire; Marie a choisi la meilleure part ; 
elle ne lui sera point ôtée. >» 

A quelques jours de là , sur le mont des Oliviers , vis-à- 
vis de Jérusalem , Jésus répéta à ses disciples Toraison do- 
minicale qu'il avait déjà donnée dans le sermon sur la mon- 
tagne , et leur parla encore des qualités et de la puissance 
de la prière ; puis il alla assister a la fête de la Pentecôte, et 
retourna àCaphamaûm. Dans cette ville, il ne dédaignait pas 
de parler, de converser, de manger même avec des publi- 
cains et des pécheurs. Les pharisiens en murmuraient, 
mais il leur proposa la parabole d'un homme qui, ayant cent 
brebis , en perd une et abandonne les quatre-vingt-dix-neuf 
autres pour chercher celle qui est égarée; lorsqu'il la re- 
trouve , ajouta-t-il, il la met sur ses épaules, et s en revient 
joyeux ; il appelle ses amis, ses voisins , et leur dit : « Ré- 
jouissez-vous avec moi , car j'ai trouvé ma brebis qui était 
perdue. >» 

VBwktmmt i^rMU^iie. 

Jésus dit encore : « Un homme avait deux fils dont le plus 
jeune dit à son père ; « Mon père , donnez-moi *ce oui doit 
me revenir de votre bien. » Et peu de jours après il s en alla 
fort loin dans un pays étranger, où son patrimoine fut bien- 
tôt dissipé au milieu des débauches. Quand il eut tout dé- 
pensé, une grande famine survint en ce pays ; il tomba dans 
la misère , et se trouva forcé de s'attacher au service d'un 
homme qui l'envoya dans sa maison des champs pour y 
aarder les pourceaux. Là , il eût été bien aise d apaiser sa 
faim avec les cosses qu'on jetait à ces animaux, mais 
personne ne lui en donnait. Alors il rentra en lui-même 
et dit : « Combien y a-t-il chez mon père de serviteurs (jui 
ont plus de pain qu'il ne leur est nécessaire? et moi je 
meurs ici de raim ; il faut que je parte , j'irai trouver mon 
père et je lui dirai : Mon père, j'ai péché contre le ciel et 
contre vous, je ne suis plus digne d'être appelé votre fils , 
traitez-moi comme Tun de vos serviteurs. » 

« 11 partit donc ; il était encore bien loin quand il fut 
aperçu et reconnu par son père, qui, se sentant touché 
de compassion, courut à sa rencontre, se jeta dans ses bras 
et le couvrit de baisers, u Mon père, lui dit son fils, j'ai 
péché contre le ciel et contre vous , je ne suis plus digne 
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il'être appelé votre enfant. » Mais le père donna ces ordres 
aux serviteurs : « Apportes promptement la plus belle robe, 
et revêtez-en mon fils , mettez-lui un anneau au doigt et des 
sandales aux pieds ; amenez aussi le veau gras et tuez-le : 
mangeons et raisons bonne chère , parce (jue mon fils que 
voici était mort et il est ressuscité; il était perdu et il est 
retrouvé*. » 

« Cependant le fils aîné revint des champs , et quand il 
fut proche de la maison il entendit les concerts et le 
bruit des danses; il appela un serviteur pour s'informer de 
ce qui venait d'arriver, et celui-ci répondit : «« Votre frère 
est revenu sain et sauf, et Ton a tué le veau gras. »> î^ fils 
aîné en conçut quelque ressentiment et refusait d'entrer ; 
son père vint , et comme il le priait avec instance : « Depuis 
tant d'années que je vous sers , lui dit-il , je ne vous ai ja- 
mais désobéi , et jamais cependant vous ne m'avez donné 
un chevreau pour me réjouir avec mes amis ; mais aussitôt 
que votre autre fils est revenu , après avoir mangé son bien 
en des sociétés mauvaises, vous avez tué pour lui le veau 
gras. — Mon fils , répondit le père, vous êtes toujours 
avec moi et tout ce que j'ai est à vous, mais il fallait faire 
festin et nous réjouir, parce que votre frère que voici était 
mort et il est ressuscité ; il était perdu et il est retrouvé. » 

Pour fortifier ses disciples dans leur foi i il leur dit 
encore : <» En quelque lieu que se trouvent deux ou trois 
personnes assemblées eu mon nom, je suis au milieu 
d'elles. » Un jour on lui présenta des petits enfants afin qu'il 
leur imposât les mains ; comme ses disciples les repoussaient 
avec de rudes paroles : « Laissez venir à moi ces enfants, 
leur dit-il , car le royaume du ciel est pour ceux qui leur 
ressemblent. »> 

Un jeune homme vint alors et lui dit : « J'ai gardé tous 
les commandements, que me manque-t-il encore pour 
acquérir la vie éternelle? » Jésus lui ait : « Si vous voulez 
être parfait , vendez ce gue vous avez et le donnez aux 
pauvres, puis venez et suivez-moi. » Mais le jeune homme 
s'en alla tout triste , parce qu'il avait de grands biens ; et 
Jésus dit à ses disciples : « En vérité je vous le dis, un 
câble passera plus aisément par le ti;ou d'une aiguille 
qu'un riche n'entrera dans le royaume des cieux. » Et 
comme ses disciples s'étonnaient et s'eflFrayaient , il leur 
dit : u Au temps de la régénération , le fils de l'homme sera 
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assis sur le trône de sa gloire et vous, vous siégerez aussi, 
assis sur douze trônes, et vous jugerez les aouze tribus 
d'Israël ; car quiconque quittera pour me suivre son père 
ou sa femme , aura pour héritage la vie éternelle. Mais 
beaucoup de ceux qui ont été les premiers seront les der- 
niers, car le royaume des cieux est semblable à un père de 
famille qui sortit dès le grand matin, afin de louer des 
ouvriers pour travailler à sa vigne ; étant convenu avec eux 
qu'ils auraient un denier pour leur journée , il les envoya 
à son champ. Sur la troisième heure clu jour il sortit encore ; 
et en ayant vu d'autres qui se tenaient sur la place sans 
rien faire , il leur dit : allez-vous-en aussi vous autres à ma 
vigne , et je vous donnerai ce qui sera raisonnable ; et ils y 
allèrent. 11 sortit de nouveau sur la sixième et sur la neu- 
vième heure du jour, et fit la même chose, et étant révenu 
vers la onzième heure, il en trouva d'autres encore, auxquels 
il dit : Pourauoi demeurez-vous là tout le long du jour sans 
travailler? C est, répondirent-ils, que personne ne nous a 
loués, et il leur dit : Allez-vous-en donc aussi à ma vigne. 

Le soir étant venu, le maître dit à celui qui avait le soin 
de ses affaires : « Appelez les ouvriers, et payez-les, en com- 
mençant par les derniers. >» Ceux donc qui n'étaient venus 
à la vigne que vers la onzième heure , s'étant approchés , 
reçurent chacun un denier. Ceux qui avaient été loués les 
premiers, venant à leur tour , crurent qu'on leur donnerait 
davantage, mais ils ne reçurent non plus qu'un denier cha- 
cun, et en le recevant ils murmuraient contre le père de fa- 
mille, et disaient : « Ces derniers n'ont travaillé qu^uneheure, 
et vous les rendez égaux à nous , qui avons porté le poids 
du jour et de la chaleur. »> Mais pour réponse il dit à l'un 
d'eux : « Mon ami, je ne vous fais point de tort; n'ôtes-vous 

(as convenu avec moi d'un denier pour votre journée? 
renez ce qui vous appartient, et vous en allez : pour moi 
je veux donner à ce dernier autant qu'à vous. Ne m'est-ii 
donc pas permis de faire ce que je veux? Ainsi, les derniers 
seront les premiers et les premiers seront les derniers : 
parce qu'il y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. >« 

Sémnm enael^n^ émn» le Temi^le^ la Vemme adultère. 

La fête des Tabernacles, qui durait huit jours, allait être 
célébrée dans Jérusalem ; ceux des parents de Jésus qui ne 
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croyaient pas en lui le sollicitèrent alora de se rendre an 
temple , ann de se manifester à tout le peuple , mais il leur 
répondit que son temps n'était pas encore venu ; cependant, 
au cinquième jour de la fête il parut dans le temple et en- 
seigna publiquement ; les Juifs s'avancèrent et dirent : 
« Comment cet homme sait-il les Écritures, lui qui ne les a 
jamais étudiées? — Ma doctrine n'est pas de moi, répondit- 
il , mais du Père céleste qui m'a envoyé ; celui qui parle de 
soi-même cherche sa propre gloire , mais qui cherche la 
gloire de celui qui l'a envoyé ne commet pas d'injustice.... 
Pourquoi donc cherchez-vous à me faire mourir? « Les Juifs, 
irrités par ces paroles, envoyèrent des soldats pour le saisir; 
mais on ne le put trouver : son heure n'était pas encore 
venue. 

Le dernier jour de la fête des Tabernacles, Jésus, debout 
au milieu du temple , disait : « Si quelqu'un a soif qu'il 
vienne à moi et qu'il boive, il sortira de son sein des sources 
d'eau vive. >» H y eut alors une grande rumeur parmi le 
peuple ; les uns disaient qu'il était le Messie , mais plusieurs 
répondaient : « Le Christ viendra de la race de David et de 
Bethléhem. Celui-ci est venu de la Galilée. » Ils le croyaient 
né à Nazareth où il avait été élevé , et où habitaient Joseph 
et Marie avant sa naissuice. 

Jésus passa la nuit sur la montagne des Oliviers : le 
lendemain il revint au temple ; pendant qu'il instruisait le 
peuple , des pharisiens amenèrent devant lui une femme 
surprise en adiiltère et dirent : « Moïse ordonne que la femme 
convaincue de crime soit lapidée; que prononces-tu? » Jésus 
ne répondit pas, il comprenait ({ue les pharisiens voulaient 
l'embarrasser et tirer de sa réponse un sujet d'accusation 
contre lui ; cependant , pressé par leurs questions ; il dit : 
« Que celui d entre vous qui est sans péché lui iette la 
première pierre. » Ceux-ci 1 ayant entendu parler de la sorte 
se retirèrent les uns après les autres. Mors Jésus dit à 
cette femme : « Où sont ceux cjui vous accusent? Quelqu'un 
vous a-t-il condamnée ? Et moi non plus je ne vous condam- 
nerai pas ; allez , et ne péchez plus. » 

Le lendemain, Jésus aperçut dans une rue de la ville un 
homme qui était aveugle depuis sa naissance ; ses disciples, 
pensant, comme beaucoup de Juifs, que cette infirmité sup- 
posait un châtiment, lui demandèrent si cet homme était né 
aveugle pour la punition de ses péchés ou de ceux de ses 
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parents : « Cet homrae ni ses parents n'ont péché , répondit 
Jésus , mais il est né ainsi pour que les œuvres de Dieu se 
manifestent en lui. » Puis, prenant un peu de la poussière 
du chemin, qu'il mouilla de sa salive , il en frotta les yeux 
de l'aveugle et lui dit : « Va et lave -toi dans la piscine de 
Siloé. »» 

De retour après ce miracle dans la Galilée, il en re- 
partit bientôt pour assister à la fête de la dédicace du 
temple, relevé et purifié par Judas Maccabée. Quelques 
jours après son arrivée à Jérusalem, les Juifs l'entourèrent 
sous le portique de Salomon et lui dirent : « Jusques 
à quand nous tiendrez-vous en suspens? Si vous êtes le 
Christ , dites-le-nous. — Je vous 1 ai déjà dit , et vous 
ne le croyez point. Cependant mes oeuvres le prouvent 
assez. Mon Père et moi nous ne sommes qu'un. » Ils pri- 
rent alors des pierres pour le lapider. « Je vous ai comblés 
de bienfaits , leur dit-il , est-ce pour cela que vous voulez me 
tuer? — Ce n'est point à cause de vos bienfaits, mais pour 
vos blasphèmes , puisque vous voulez passer pour Dieu. >» 
Jésus répliqua : « N'est-il pas écrit dans votre loi : J'ai dit 
que vous êtes des dieux. Si donc ceux à qui l'Éternel a 

Earlé sont appelés dieux? pourquoi m'accusez -vous de 
lasphème, quand je me prétends fils de Dieu, moi (]u'il 
a envoyé et sanctifié? »> Cependant il les évita, et se rendit au 
delà du Jourdain. 

MéMinreettoM de liMuure. 

Pendant qu'il était de l'autre côté du fleuve , Lazare, frère 
de Marthe et de Marie, tomba malade. Jésus en fut informé , 
et répondit que cette maladie ne tendait pas à la mort, mais 
à la manifestation des œuvres de Dieu. Aussi demeura-t-il 
encore deux jours dans le même endroit. Cependant Lazare 
mourut. Jésus dit alors à ses disciples que Lazare n'était 
plus et il se rendit à Béthanie. Aussitôt que Marthe eut ap- 
pris son arrivée , elle vint au-devant de lui : « Seigneur, s'é- 
cria- t-elle, si vous aviez été ici mon frère ne serait pas mort, 
et voilà quatre jours qu'il est dans le tombeau. Mais je 
sais que maintenant même. Dieu vous accordera tout ce 
que vous lui demanderez. >» Jésus lui dit : « Votre frère 
ressuscitera. Je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit 
en moi fût-il mort, vivra, et quiconque est vivant et croit 

17 
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eu Dioî Ile mourra point. -~ Oui , Seigûeur^ répondit- 
elle, je crois que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant 
qui est venu dans ce monde. »> Lorsqu'elle eut ainsi 
uarlé, elle alla appeler Marie, sa sœur, en lui disaat : « I^ 
Maître est venu et vous demande. » Marie courut aussitôt 
au-devant du Sauveur, et, se jetant à ses pieds : « Seigneur, 
lui répéta-t-elle encore , si vous eussiez été ici, mon frère 
ne serait pas mort. » 

A la vue de ses larmes et de celles de tous ceux qui 
Tavaient suivie, Jésus, vivement ému, ilrémit en Son esprit 
et se troubla. « Où l'avez-vous mis? » dit-il enfin» « Sei- 

§neur, venez et voyez, » Alors Jésus pleura; et les Juifs 
irenl entre eux : « Oh! comme il Taimait! » 11 alladon($ 
au tombeau , dont on enleva la pierre , et, levant les yeux 
au ciel , il fit cette prière : « Père , je te rends grâce de 
ce que tu m^as exaucé jusqu'ici, je savais que tu m'exau^ 
cerais toujours , mais ie le dis à cause de ce peuple qui 
m'environne, pour quil soit convaincu que tu mas en* 
voyé. » Après ces mots, il cria d'une voix forte : « Lazare, 
sors et viens ; >» et Lazare sortit du tombeau. Ce miracle fit 
gi*and bruit dans Jérusalem, et les prêtres , redoutant la 
colère des Romains si Jésus était reconnu pour le Messie, 
que le peuple s'obstinait à regarder comme devant être un 
roi victorieux , se décidèrent à le faire mourir. « il faut, 
disait le grand prêtre Caïphe , qu'un seul meure pour !e 
salut de tous. » Mais le Sauveur se retira à Éphraïm vers 
le Jourdain, en une lîontrée solitaire. 

§ IV. LA PÀSSlON. 

ENTRÉE DE JÉSUS A JÉRUSALEM. — PARABOLES PROPOSÉES AUX SCRIBES. 
— LES PHARISIENS SO?ït REiETÉS. —PROPHÉTIE DELA RUINE !)U TEMPLE 
ET DE JÉRUSALEM. -^ LA RÉSURRECTION \ PKINCB ET RÉGOMPBNSEi( DANS 
LA VIE A VENIR. — 1<A GÈNE; TRAHISON BIS JUDAB» — IRSGS AU JARDI?! 
DES OLIVIERS. — JÉSUS CHEZ CAÏPHE. — JÉSUS DEVANT PONCE PILATK. 
-^ JÉSUS SlR LA CROIX. -- JÉSUS AU TOMBEAU. — LA RÉSURRECTION. 

KHtrée d« Sémum k JéruMitetn. 

Cependant il ne tarda pas à retourner à Jérusalem pour 
célébrer la pâque une dernière Fois et soufifrir la mort. 
Il avertit les apôtres de tout c^ qui devait lui arriver 
bientôt; mais ses paroles étaient encore pour eux ni) 
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mystère. Il arriva près de la ville quelques jours avant la 
fête ; et s'arrêta à Béthanie dans la maison de Simon le 
lépreux. Là, pendant le repas, Marie, sœur de Marthe et de 
Lazare, répandit un vase de parfums précieux sur les pieds 
du Seigneur, et les essuya avec ses cheveux. Les disciples 
n'approuvèrent pas cette action ; et Judas Iscariote dit hau^ 
tement : « Pourauoi n'a-t-on paé vendu ce parfum trois 
cents deniers, afin de soulager les pauvres?» Ce n*était 
pas qu'il s'inquiétât de ceux-ci, mais parce qu'il eût pu 
dérober une partie de l'argent, qui était confié è «es soins. 
« Laissez faire cette femme, lui dit Jésus, car elle a gardé 
ce parfum pour le jour de ma sépulture ; vous aurez tou- 
jours des pauvres avec vous , mais moi , vous ne m'aurez 
pas toujours. En vérité, jo vous le dis, partout où cet évan- 
gile sera prêché l'action de cette femme sera racontée à sa 
louange. » 

Le lendemain au matin, Jésus partit de Béthanie et s'a- 
vança vers Jérusalem. Arrivé au pied de la montagne des 
Oliviers, il dit à deux de ses disciples : h Allez à ce village 
qui est devant vous. En y entrant, vous trouverez une ânesse 
attachée et un ânon auprès d'elle. Déliez-les et amenez*les* 
moi, et si quelqu'un demande pourquoivous faites ainsi, vous 
répondrez: « Parce que le Seigneur en a besoin >»; et aus- 
sitôt on les laissera libres , afin que cette parole du pro* 
phète soit accomplie : Fille de Sion, regarde, ton roi vient à 
toi plein de douceur , assis sur une ânesse. » 

Jésus entra dans la ville comme en triomphe , suivi d'une 
grande multitude de peuple qui criait : « Hozanna au fils de 
David , béni soit le roi qui vient au nom du Seigneur. >» Et 
ils étendaient leurs vêtements le long du chemin ou bien 
ils coupaient des branches d'arbre et les jetaient partout où 
il passait. 

Il alla ainsi vers le temple , au bruit des acclamations ; 
et le trouvant encombré de marchands , il les chassa et ren- 
versa les tables des changeurs, en disant : <* Il est écrit: Ma 
maison est une maison de prières et vous en avez hit un 
repaire de voleurs. » Il guérit aussi les aveugles et les boi- 
teux qui étaient dans le saint lieu ; et tout le peuple criait i 
« Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! paix et 
gloire au plus haut des cieux. »» Les prêtres et les scribes se 
montrèrent scandalisés des acclamations poussées en l'hon- 
neur de Jésus et lui dirent : u Maître , impose silence à tes 
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disciples; *• mais il répoodii : « S'ils se taiseut , les pierres 
mêmes parieront. » 

Le lendemain de ce jour , comme il revenait encore à Jé- 
rusalem de Bétbanie où il était retourné passer la nuit , 
pressé par la faim , il s'approcha d'un figuier pour y pren- 
dre quelques fruits; mais n'en trouvant pas , il maudit l'ar- 
bre : « Désormais , s'écria-tril , personne ne mangera de 
ton fruit ; » et au même moment le figuier se sécha. Jésus 
prit occasion de ce nouveau miracle pour relever le mérite 
et bt force de la foi. « Croyez en Dieu , disait-il à ses disci- 

Sles , car en vérité , si vous dites à cette montage , sans 
outer en vous-mêmes , ôte-toi de là et jette-toi dans la 
mer , il sera fait selon votre parole ; quelque chose que 
vous demandiez avec foi, dans vos prières, vous l'ob- 
tiendrez. « 

Ce jour-là, pendant qu'il était dans le temple , les princes 
des prêtres et les anciens du peuple vinrent lui demander 
par quelle autorité il faisait ces choses. Mais , à son tour, il 
leur adressa cette question : « I^ baptême de Jean était-il du 
ciel ou des hommes? » S'ils avaient dit : u il était du ciel, h 
Jésus leur eût ré[>liqué : Pourquoi donc ne l'avez-vous pas 
reçu ; et s'ils avaient répondu : « il était de la terre, » tout le 
peuple les aurait lapidés, parce qu'il tenait Jean pour pro- 
phète. Ils dirent donc à Jésus : « Nous ne savons. — Et 
moi non plus, répondit-il, je ne vous dirai point par quelle 
autorité je fais ces choses. » 

l»ar«boleii pr^ p m m é e u aux i^rllicfli. 

S'adressant ensuite aux prêtres, aux docteui's et aux pha- 
risiens, il leur proposa quelques pamboles qui avaient toutes 
pour objet de montrer que Dieu était près de les rejeter à 
cause de leur infidélité, et d'appeler en leur place les gentils 
pour composer son Église. 

« Un homme avait deux fils ; il dit à l'aîné : « Va , mon 
fils, travailler aujourd'hui dans ma viçne. »» Le fils refusa ; 
puis bientôt , se repentant , il obéit a son père. Celui-ci 
avait dit la même chose au second qui répondit : «« JMrai , >» 
et qui n'y alla point. I^uel des deux fit la volonté de son 
père? — Le premier, répondirent-ils. — En vérité, je vous le 
dis i reprit Jésus , les publicains et les gens de mauvaise 
vie entreront avant vous dans le royaume de Dieu, car Jean 
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est venu à vous dans la voie de la justice , et vous n'av<»z 
point cru en lui ; mais les publicains et les gens de mauvaise 
vie ont cru en ses paroles; et vous, vous ne vous êtes point 
encore repentis. >» 

Deux autres paraboles tendaient au même but : celles des 
vignerons qui , au temps des vendanges , maltraitèrent les 
serviteurs et tuèrent le fils du père de famille; enfin celle 
du festin auquel les conviés ne voulurent pas venir , et qui 
fut offert à des étrangers rassemblés de toutes parts. 

Après cela , les hérodiens , les saducéens et les phari- 
siens vinrent les uns après les autres lui faire des questions 
captieuses. Les héi»odiens lui demandèrent s'il fallait payer 
le tribut à César. Jésus , pénétrant leur intention , clit : 
« Pourquoi me tentez-vous , hypocrites? montrez-moi la 
pièce du tribuî. •» Ils lui présentèrent un denier. « De qui 
est cette image et cette inscription ? ajouta-t-il. — De César. 
— Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui 
est à Dieu. >» 

Les saducéens , qui niaient la résurrection , l'interrogè- 
rent à ce sujet d'une manière détournée. Jésus répondit : 
« N'avez-vous point lu ce qui a été dit par Dieu lui-même : 
Je suis le Dieu d'Abraham , d'isaac et de Jacob. Dieu n'est 
pas le Dieu des morts , mais des vivants. » Il entendait par 
là qu'après la mort une vie nouvelle attend les hommes. 

Enfin , il répondit aux pharisiens , oui lui demandaient 
quel est le plus grand commandement de la loi : «< Vous ai- 
merez le Seigneur Dieu de tout votre cœur, de toute votre 
âme, de tout votre esprit. Voilà le premier et le plus grand 
commandement ; le second lui est semblable : Vous aimerez 
votre prochain comme vous-même. — Mais qui est tnon 
prochain? » demanda l'un des scribes. Jésus leur dit : « Un 
nomme qui descendait de Jérusalem à Jéricho tomba entre 
les mains des voleurs , qui le dépouillèrent , le couvrirent 
de blessures, et s'en allèrent le laissant à demi mort ; il ar- 
riva ensuite qu'un prêtre descendit par le même chemin et 
l'aperçut ; mais il plassa outre. Un lévite, qui suivait la même 
route , considéra un instant le malheureux étendu par terre 
et ne s'arrêta point davantage. Mais un Samaritain vint à cet 
endroit ; il fut touché de compassion , s'approcha, versa de 
l'huile et du vin sur les plaies et les banda. Puis il mit cet 
homme sur son cheval , le mena dans une hôtellerie et eut 
grand soin de lui jusqu'au moment où il ï)artit, promettant 



29(1 CHAPITRE XI. 

à rhôte de lui rendre tout ce qu'il dépenserait pour la gué- 
rison du blessé. Lequel de ces trois hommes , ajouta Jésus , 
vous paraît avoir été le prochain de celui qui tomba entre 
les mains des voleurs? >» Le scribe répondit : « C'est l'homme 

3[ui s'est montré plein de compassion. — Allez donc , lui dit 
ésus, et faites de même. 

hem PluirteleBfi mtmi rc|elés. 

Puis, se tournant vers le peuple, il dit : « Les scribes et les 
pharisiens sont assis dans la cnaire de Moïse, faites ce au'ils 
vous disent , mais ne faites pas ce qu'ils font. Car ils lient 
des fardeaux pesants qu'ils mettent sur les épaules des 
hommes, et pour eux-mêmes ils ne veulent pas les remuer, 
ne fût-ce que du bout du doigt. Ils aiment les premières 
places dans les festins et les premières chaires dans les 
synagogues; mais quiconque s'élèvera sera abaissé, qui- 
conque s'abaissera sera élevé. 

« Malheur à vous , scribes et pharisiens hypocrites ! cpii , 
sous prétexte de longues prières , dévorez la maison de la 
veuve ! Malheur à vous qui payez la dîme de la menthe , de 
l'aneth et du cumin, et (jui avez abandonné ce au'il y a de 
plus important dans la loi : la justice, la miséricorde et la foi ! 

« Malheur à vous , scribes et pharisiens hypocrites ! qui 
êtes semblables à des sépulcres blanchis. Au dehors ils sont 
beaux; mais au dedans us ne renferment qu'ossements des- 
séchés et pourriture. 

u Jérusalem! Jérusalem! qui tues les prophètes et qui 
lapides ceux qui sont envoyés vers toi , combien de 
fois iai-je voulu rassembler tes enfants, comme la poule 
rassemble ses petits sous ses ailes ; et tu ne l'as pas 
voulu ! » 

Quand la foule se fut écoulée , Jésus , assis vis-à-vis du 
tronc du temple , considérait ce que chacun y mettait d'ar^ 
gent, et il vit quelques riches faire de ^sses aumônes. Il 
vint aussi une pauvre veuve; elle mit seulement deux 
petites pièces de la valeur d'un quart de sou. Alors , Jésus , 
appelant ses disciples : « Je vous le dis en vérité, cette pauvre 
veuve a plus donné que tous les autres , car ceux-ci n'ont 
pris que sur leur richesse, et elle, elle a pris même sur sa 
pauvreté. » 
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Sur le soir, quand il sortit du temple , ses dîsciples lui 
firent remarquer les beautés de l'édifice et les riches présents 
qu'il renfermait ; il leur répondit : « Un temps yiendra ou 
tout ici sera détruit et où il ne restera pas pierre sur pierre,— 
Maître , auand eda arrivera-t-il ? quel sera le signe précur- 
seur de 1 accomnlissement de ces paroles? » Jésus dit alors : 
« Prenez garde ae vous laisser séduire ; car plusieur$ vien- 
dront sous mon nom, disant ; Je suis le Cbnst! et il y en 
aura qui croiront en eux. Vous entendrez aussi parler de 
guerres; mais gardez-vous de vous troubler, car il faut que 
ces choses arnvent. On verra se soulever peupU; contre 
j)euple, royaume contre royaume, et il y aura en divers 
Ueux de grands tremblements de terre , des pestes et des 
famines. Mais , avant toutes ces choses, ils se saisiront de 
vous et vous persécuteront , ils vous traîneront devant les 
rois et les gouverneurs à cause de mon nom. Ne méditez 
point d'avance ce que vous devrez répondre ; je mettrai sur 
vos lèvTes une sagesse à laquelle vos ennemis ne pourront 
résister et qu'ils ne pourront contredire. 

«' .... Vous verrez une armée environner Jérusalem ;,., ce 
seront alors les jours de la vengeance, afin que toutes les 
paroles de l'Écriture soient accomplies. Malheur aux femmes 
grosses ou nourrices en ces iours-là, car les maux dt» cette 
terre seront grands. Les solaats passeront les habitants au 
fil de l'épée ou les emmèneront captifs , et Jérusalem sera 
foulée aux pieds des gentils , jusqu'à ce que le temps 
des nations soit accompli. Aussitôt après ces jours d'af- 
fliction, le soleil s'obscurcira, la lune ne donnera plus sa 
lumière, les étoiles tomberont du ciel , et les puissances des 
cieux seront ébranlées. Alors ils verront le fil» de l'homme 
venir sur une nuée avec une grande majesté ; et il enverra 
ses anges, qui, au son retentissant des trompettes, rassemble- 
ront ses élus des quatre coins du monde. Je vous le dis en 
vérité, le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne pas- 
S(»ront point. » 

ËM iténiirrectlon^ Pelneu et Wl^cmtmpf>wkmem den» le iFle à Tenir. 

Jésus proposa ensuite à ses disciples quelaues paraboles, 
f)our montrer la nécessité d'une active vigilance. Celle de 
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l^iendaDt qui, chargé de surveiller les autres domestiques, 
les maltraite et se divertit en Tabsence de son maître, ne 
prévoyant pas que ses fautes le feront punir. Celle du père de 
nmillè qui part en confiant à ses domestiques dfiverses 
sommes pour les faire valoir, et qui récompense , à son re- 
tour, les serviteurs fidèles et laborieux, tandis qu'il punit 
les paresseux et les inutiles. 

Jésus dit encore un autre jour à ses disciples : « Dix vierges 
avaient pris leurs lampes , et allaient au-devant de Tépoux 
et de réponse. Cinq étaient folles, et cinq étaient sages. Les 
premières n'avaient pas emporté d'huile avec elles, aussi, 
quand vers minuit on entendit ces cris : Voici l'époux qui 
vient , allez à sa rencontre , les folles dirent aux sages : 
« Donnez-nous de votre huile , parce que nos lampes s'étei- 
gnent. — Non, répondirent celles-ci , nous craignons de ne 
pas en avoir assez pour vous et pour nous; allez donc, et 
achetez-en pour vous-mêmes. » Mais pendant ce temps l'époux 
vint : celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui , et la porte 
fut fermée quand les autres vierges arrivèrent et dirent : 
« Seigneur, seigneur, ou^Tez-nous! »» Il leur répondît : « Je 
vous le dis , en vérité , je ne vous connais point. » Veillez 
donc aussi vous-mêmes , car vous ne savez ni le jour ni 
l'heure de la venue du Christ. 

« Quand le fils de l'homme viendra sur les nuées, il s'as- 
siéra sur le trône de sa gloire ; puis, comme un berger qui 
sépare les brebis et les boucs, il mettra les brebis à sa droite, 
les boucs à sa gauche, et il dira aux hommes placés à sa 
droite : « Venez, vous qui avez été bénis par mon Père , 
possédez le royaume qui vous a été préparé dès le com- 
mencement du monde : car j'ai eu faim et vous m'avez donné à 
manger ; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire ; j'étais nu, 
et vous m'avez revêtu ; j'étais malade, et vous m'avez visité. » 
« Alors les justes lui diront : « Quand est-ce. Seigneur, 
que nous vous avons vu avoir faim ou soif? quand est-ce 
que nous vous avons vu sans logis et sans vêtements , en 
prison ou malade? » Et le Roi leur répondra : « Je vous le 
dis, en vérité, autant de fois que vous avez fait cela a 
l'égard d'un des plus petits de mes frères, c'est à moi- 
même que vous l'avez fait. >» 

H II dira ensuite aux hommes placés à sa gauche : « Retirez- 
vous de moi , maudits ; allez au feu étemel préparé pour 
Satan et pour les siens. » 
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Jésus dit ensuite à ses disciples : « Vous savez que la 
pàque se fera dans deux jours , et que le fils de Thomnie sera 
livré pour être crucifié. » Au même temps les princes des 
prêtres et les anciens du peuple s'assemblèrent dans la cour 
de Caiphe le ^nd prêtre, et se consultèrent sur les moyens 
de fedre mourir Jésus; mais ils craignaient, sMlsle faisaient 
saisir pendant la fête, qu'il ne s'élevât quelque tumulte parmi 
le peuple. C'est alors qu'un des douze apôtres, Judas Iscariote, 
vint et leur dit : « Que voulez-vous me donner, et je vous le 
livrerai ? » Ils lui promirent trente pièces d'argent : et depuis 
ce moment. Judas chercha une occasion de livrer son maître, 
à l'insu du peuple. 

La veille de la pàque, Jésus entra dans Jérusalem ; et sur 
le soir, étant seul avec ses disciples, il voulut leur donner 
une dernière et grande leçon d humilité. H prit un linge, 
versa de l'eau dans un bassin et leur lava les pieds. Puis il 
leur dit : « Vous m'appelez votre Maître et votre Seigneur , 
et vous avez raison, car je le suis ; faites donc comme j'ai 
fait. En vérité, je vous le dis, le serviteur ne vaut pas mieux 
que le maître ; le messager n'est pas plus grand que celui qui 
la envoyé. » 

S'étant mis ensuite à table pour faire la paque avec ses 
douze apôtres, Jésus leur dit , pendant ({u'in mangeaient : 
« En vérité, quelqu'un de vous me trahira. — Maître, est-ce 
moi? lui demanda Judas : — Vous l'avez dit, »» répondit le 
Christ. Or, pendant qu'ils étaient encore assis, Jésus prit du 
pain , le bénit , le rompit et le donna à ses disciples en 
disant : « Prenez et mangez, ceci est mon corps. » Il prit 
aussi une coupe , rendit grâces, et la leur donna en disant : 
w Buvez-en tous, car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle 
alliance qui sera répandu pour la rémission des péchés. » 

Peu après, il se troubla, et dit encore : « En vérité, en vé- 
rité, je vous le dis, l'un de vous me trahira. >» Et les apôtres 
se regardaient l'un l'autre , mais ils ne savaient de qui il vou- 
lait parler. Jean avait à ce moment la tête appuyée sur le sein 
du Christ. Pierre lui fit signe de demander quel était l'apôtre 
qui trahirait son maître, et Jésus répondit au disciple oien- 
aimé : « C'est celui à c^ui je vais donner un morceau de pain 
trempé. » 11 le donna a Judas Iscariote, et aussitôt celui-ci 
quitta la table et s'en alla, excité par le mauvais esprit qui 

17. 
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était entré dans son cœur. Comme il sortait, Jésus lui dit : 
« Faites vite ce que vous faites; >» ce qui fut interprété 
par les autres apôtres comme s'il eût dit d'acheter les 
choses nécessaires à la solennité, ou de donner quelques 
aumônes aux pauvres : car il était chargé de la bourse 
commune. 

Quand Judas fut sorti, Jésus dit : <« Maintenant le fils de 
rhomme est glorifié, et Dieu est glorifié en lui. » Et s^adres- 
sant à ses disciples : <« Enfants, je n*ai plus que peu de temps 
à rester avec vous; vous me chercherez, mais, comme je le 
disais aux Juifs, vous ne pouvez venir où je vais maintenant. 
Je vous fais un dernier commandement : Aimez-vous les uns 
les autres; aimez-vous comme je vous ai aimés. — Sei- 
gneur, où donc allez-vous? »» lui demanda Simon-Pierre : 
Pourquoi ne puifr*je vous suivre maintenant? Je donnerais ma 
vie pour vous. » Jésus lui répondit > « En vérité, en vérité, je 
vous le dis, le coq ne chantera point que vous ne m'ayez 
renoncé trois fois. » 

Pendant le reste du repas Jésus les entretint longue- 
ment de la confiance qu'ils devaient avoir dans la Provi- 
dence et dans sa bonté pour eux. Il promit de leur envoyer 
un consolateur après son départ , et finit en priant pour 
sa glorification et pour le salut de ses apôtres et de tous les 
élus, u Mon Père, » ditril en joignant les mains et en levant 
les yeux au ciel , « Theure est venue , glorifiez votre Fils 
afin qu'il vous glorifie. Rendez-moi maintenant cette gloire 
que j avais en vous avant que le monde existât. J'ai fait con- 
naître votre nom aux hommes que vous m'avez donnés; 
c'est pour eux que je prie. Père saint, conservez-les, afin 
qu'ils soient un jour comme nous i je ne vous demande 
pas de les ôter du monde, mais de les garder du mal et de 
les sanctifier dans la vérité. Je ne prie pas seulenoent pour 
eux, mais pour tous ceux qui doivent croire en moi par leur 
parole. Père saint, je désire que là où je suis ceux que vous 
m'avez donnés soient aussi avec moi, pour contempler la 
gloire que vous m'accordez, car je leur ai fait connaître votre 
nom ; je le leur répéterai sans cesse afin que l'amour dont 
vous m'aven aimé soit en eux, et que je puisse être dans 
leur cœur ainsi que je sois en vous-même. >» 

Sémnm «n Jardin d«« Oliviers. 

Après cette prière , Jésus sortit de la ville suivi de ses 
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disciples , passa le torrent de ('(klron , et se rendit à la mon- 
tagne des Oliviers , dans un jardin nommé Gethsëmani , que 
Judas Iscariote eonAaissait , parce que le maître y était 
venu souvent. Quand Jésus fut arrivé en cet endroit , il dit 
aux apôtres de l'attendre jusqu^à ce qu'il eût fait sa prière ; 
et prenant avec lui Pierre, Jacques et Jean, il marcha 
quelque temps et se sentit bientôt pénétré d'une extrême 
affliction ; alors il leur dit : « Mon âme est triste jusqu'à la 
mort ; demeurez ici , veillez et priez j>our ne point tomber 
en tentation ; et s'étant éloigné d'eux, environ à la dislance 
d'un jet de pierre, il se mit à genoux et se prosterna le 
visage contre terre : Mon Père s'écria-t-il , toutes choses 
vous sont possibles ; faites , s'il vous plaît , que œ calice 
passe loin de moi ; toutefois , que votre volonté soit faite et 
non la mienne. >♦ Alors un ange vint le consoler, mais Jésus, 
en proie à son agonie, continua longtemps encore sa j^ricre ; 
et il sortit de son corps une sueur semblable à des gouttes 
de sang oui coulaient jusqu'à terre. 

Cei>endant il vint vers ses disciples , et les voyant en- 
dormis, il dit à Pierre < « Ainsi , vous n'avez pu veiller une 
heure avec moi ; veillez et priez pour ne point tomber dans 
la tentation, l'esprit est prompt, mais la chair est faible. » 
Il s'en alla une seconde fois et dit : « Mon Père , si ce calice 
ne peut passer sans que je le boive, que votre volonté soit 
faite. » Puis retournant vers ses disciples , il les trouva en- 
dormis de nouveau ; il les laissa, et pour la troisième fois il 
répéta la même prière. Quand il eut fini, il revint auptvs des 
apoti'cs : « Dormez maintenant et reposez, leur dit^ili voici 
l'heure qui est proche où le fils de l'homme sera livré aux 
mains des pécheurs. » Hais bientôt il ajouta : « Levez- vous, 
allons, celui qui doit me livrer est ici. » 

En effet, Judas était entré dans le jardin avec une troupe 
de soldats auxquels il avait donné ce signal: « Saisissez celui 

aue je baiserai ; c'est lui que vous cherchez. » 11 s'approcha 
onc et dit : « Maître , je vous salue ; >» en même temps il le 
baisa. Mais Jésus lui reprocha doucement son crime : 
« Judas, vous livrez le fils de l'homme par un baiser ! >» En 
même temps s'avançant vers les soldats : « Qui cherchez- 
vous? leur demanda^ t^il. — Jésus de Nazareth. — C'est 
moi! » leur dit Jésus; et à ces mots ils tombèrent tous à la 
renverse. Il leur fit une seconde fois la même demande» 
et les soldats répondirent encore qu'ils cherchaient Jésus de 
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Nazareth. « Sic^est moi seul que vous cherchez, leur dit 
Jésus, laissez aller ceux qui me suivent. » Alors ils se 
jetèrent sur lui et le lièrent. Pierre, en même temps, 
tira son ëpée, et coupa Toreille à Malchus, serviteur du 
grand prêtre. Mais Jésus guérit aussi tôt le blessé en touchant 
la plaie, et dit à Pierre : « Remettez votre éçée dans le four- 
reau ; car tous ceux gui prendront Tépée, périront par Tépée. 
Croyez-vous que si }e priais mon Père , il ne m'enverrait pas 
plus de douze lésons de ses anges ; mais comment s'accom- 
pliraient les Écritures qui déclarent aue cela doit se faire 
ainsi? » Puis s'adressant aux princes des prêtres , aux capi- 
taines des ffardes du temple et aux anciens qui étaient 
venus pour le prendre , il leur dit : « Vous vous êtes armés 
d'épées et de Datons comme pour un voleur; quoique je 
fusse tous les jours avec vous dans le temple, vous ne 
m'avez point arrêté , mais c'est ici votre heure et la puis- 
sance des ténèbres ; il faut aue les Écritures soient accom- 

f^lies. » Tous ses disciples 1 abandonnèrent alors et s'en- 
ùirent. 

Sémmm eUcm CalpiM. 

Les soldats menèrent d'abord Jésus chez Anne, beau- 
père de Caîphe , alors ^nd prêtre ; Pierre les suivait de 
loin , avec un autre disciple, qui, connaissant Caîphe , le fit 
entrer dans la cour de la maison , où ils s'assirent avec les 
soldats autour d*un grand feu, attendant ce qui allait arriver. 
Cependant Anne interrogea le Christ sur sa doctrine et sur 
ses disciples. Jésus lui répondit t « J'ai parlé publiquement à 
tout le monde ; j'ai toujours enseigné aans la synagogue et 
dans le temple où tous les Juifs s'assemblent , je n'ai rien 
dit en secret ; pourquoi m'interroger? demandez ce que j'ai 
dit à ceux qui m'ont entendu , ceux-là connaissent ma 
doctrine. » A ces mots un des officiers frappa Jésus au 
visage , en disant : « Est-ce ainsi que vous répondez au 
grand prêtre? (car Anne avait été revêtu de cette chaire.) 
Jésus lui répondit : « Si j'ai mal parlé, faites-le voir; sinon, 
pourquoi me frappez-vous? » 

Anne renvoya le Christ à Caîphe ; le prince des prêtres 
et tout le conseil cherchaient des dépositions contre Jésus 
pour le faire mourir, mais i]s n'en trouvaient point. On 
rapportait qu'il avait dit : « Je détruirai ce temple élevé par 
la main des hommes , et en trois jours je le rebâtirai. »» 
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Mais ce tëmûignage ne sufiSsait pas ; le ^rand prêtre , se 
levant alors au milieu de rassemblée , interrogea Jésus 
et lui dit ; « Êtes- vous le Christ, le Fils de Dieu? » 
Jésus répondit : <« Je le suis ; un jour vous verrez le tils de 
l'homme assis à la droite de la majesté de Dieu , et ve- 
nant sur les nuées du ciel. » Aussitôt le grand prêtre dé- 
chira ses vêlements : « Qu'avons-uous besoin de témoins? 
s*écria-t-il ; vous venez d'entendre ce blasphème: que vous 
en semble? » Ils répondirent : « 11 a mérité la mort. >» Alors 
ils lui crachèrent au visage , ils le frappèrent à coups de 
poing , ils lui donnèrent des soufflets ; et ils lui disaient : 
M Allons, Christ, prophétise et dis-nous qui t*a frappé? >» 

Cependant une servante s'approcha de Pierre, toujours 
assis dans la cour, et lui dit : « Vous étiez aussi avec Jésus de 
Galilée? » Pierre répliqua devant tout le monde : « Je ne 
sais ce que vous dites. » Un moment après, ih sortit de la 
cour pour entrer dans le vestibule ; une autre servante le 
reconnut et dit à ceux qui se trouvaient là : « En voici un qui 
était avec Jésus de Nazareth. » Pierre nia une seconde fois 
et dit avec serment : « Je ne connais point cet homme. » 
Peu après, quelqu'un de ceux qui étaient là lui dit: 
« Certainement vous étiez au nombre des disciples de Jésus, 
votre langage même montre que vous êtes Galiléen. » Et 
Tun des parents de Malchus que Pierre avait blessé soutint 
qu'il l'avait vu dans le jardin de Gethsëmani avec le Christ. 
Mais Pierre le nia avec de grands serments. Aussitôt le coq 
chanta, et Jésus jeta sur lui un regard qui le remplit de dou- 
leur et de confusion. Pierre se ressouvint de la parole que 
son maître lui avait dite: « Avant que le coq ait chanté, 
vous me renoncerez trois fois ; >» et sortant de la cour, il 
pleura amèrement. 

Aussitôt qu'il fut jour , les prêtres, les anciens et les doc- 
teurs s'étant assemblés , firent comparaître Jésus devant eux 
et lui demandèrent encore : « Êtes-vous le Christ? >• Il leur 
répondit : « Si je vous l'affirme , vous ne me croirez point , 
et si je vous interroge, vous ne me répondrez point et ne me 
laisserez point aller. Mais , désormais le fils de l'homme 
sera assis à la droite de la puissance de Dieu. — Vous 
êtes donc le Fils de Dieu ? — Vous le dites, je le suis. » 
Alors tout le conseil le déclara digne du dernier supplice. 
Mais comme les Romains, maîtres du pays, leur avaient ôté 
le droit de vie et de mort, ils l'amenèrent devant Ponce 



%n CHAPITRE XI. 

Pilate, gouverneur de la province, et Taccusèrent de troubler 
\e repos public , d'enseigner quHl ne fallait pas payer le tri- 
but à César, ot de s'annoncer comme le Christ Fils de 
Dieu. 

En voyant que son maitre était condamné, Judas se 
l'epentit de son crime. Il rapporta les trente pièces d'ar- 
gent auK princes des prêtres et aux anciens, et leur dit : 
« J'ai péché en livrant le sang innocent. — Que nous importe? 
c'est votre affaire, » lui dirent-ils. Judas jeta l'argent oans le 
temple , et s'étant retiré, il alla se pendre. Mais les princes 
des prêtres ne voulurent pas mettre dans le trésor ua ar- 
gent qui était le prix du sanc , ils eu achetèrent le champ 
d'un potier pour la sépulture des étrangers , et ce terrain fut 
appelé Haceldama ou Champ du Sang. Ainsi se trouv^iit ac- 
complie cette parole du prophète Jérémie : « Ils ont reçu les 
trente pièces d'argent , prix de celui qui a été vendu par les 
enfants d'Israël , et ils les ont données pour le champ d'un 
potier. » 

Ije» Juifs accusateurs de Jésus n'étaient point entrés dans 
le prétoire du gouverneur romain, pour ne pas être souillés 
avant la pâque , qu'ils devaient célébrer le soir du même 
jour. Aussi Pilate , après une seule (juestion adressée à Jé- 
sus, sortit et dit : « Je ne trouve rien de criminel en cet 
homme. >» Mais les prêtres et le peuple insistèrent en ajou- 
tant : « Il soulève le peuple par la doctrine qu'il répand 
dans toute la Judée , depuis la Galilée où il a commencé 
jusqu'à Jérusalem. » Pilate, à ces mots , demanda u s'il 
était Galiléen ; » apprenant qu'il était de Nazareth et par 




de voir Jésus i il y avait longtemps qu'il souhaitait de 1 en- 
tendre, dans l'espérance d'être témoin de quelque miracle. 



Mais Jésus ne fit et ne répondit rien. Hérode, ainsi que sa 
cour, irrité de ce silence , le traita avec moquerie ; il lui 
fit revêtir une robe blanche pour insulter à sa royauté 
et le ramena devant Pilate. Le gouverneur interrogea 
de nouveau Jésus : « Ceux de votre nation et les princes 
des prêtres vous ont livré entre mes mains , qu'avez-vous 
fait ? — Mon royaume, répondit Jésus, n'est pas de ce 
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monde; 8i mon royaume était d'ici mes gens auraient com- 
battu pour m'empêcher de tomber entre les mains des 
Juifs, n Pilate lui dit alors : « Vous êtes donc roi? »> Jésus lui 
repartit : « Vous le dites , je ne suis né et ne suis venu dans 
le monde (jue pour rendre témoignage à la vérité. Quicon- 
que appartient à la vérité écoute ma voix. » 

Pilate fit alors venir les princes des prêtres , les sénateur 
avec tout le peuple , et leur dit t « Je n'ai pas trouvé cet homme 
coupable des crimes dont vous l'accusez. >» Il eût voulu que 
Jésus fût mis en liberté, surtout pour dissiper les craintes de 
sa femme , qui lui avait fait dire , pendant qu'il siégeait sur 
son tribunal 3 « Ne vous mêlez point des affaires de ce juste, 
car j'ai beaucoup souffert en songe à cause de lui. » Mais les 
cris redoublèrent : « Je le ferai châtier , dit alors Pilate , et 
puis je le renverrai. » Voyant qu'ils insistaient toujours, il 
ajouta: « Chaque année à la fête de pâque, je délivre un cri- 
minel. Il y a en ce moment un insigne coupable, à la fois 
voleur et meurtrier, Barabbas : lequel voulez-vous que je vous 
délivre, du Christ ou de Baitabbas? » Mais ils se mirent à crier 
tous ensemble : « Faites mourir Jésus , délivrez Barabbas. »» 
Pilate leur dit encore î « Que voulez-vous donc que je fasse 
du roi des Juifs? » et ils crièrent de nouveau: « Cru- 
cifiez-le. >» Pilate reprit : « Mai$ quel mal a-t-il fait? » et eux 
criaient encore plus fort : « Grucitiez-le , crucifiez - le. » 
Pilate prit donc Jésus, et le remit à ses soldats pour qu'il 
fût battu de verges. 

Les soldats du gouverneur menèrent alors Jésus dans le 

Srétoire, et quand toute la cohorte fut rassemblée autour 
e lui, on ôta ses habits , on le revêtit d'un manteau d'écar- 
late, on plaça sur sa tête une couronne d'épines et dans sa 
main droite un roseau. Puis les soldats se mettaient à 
genoux devant lui, et le raillaient en disant : « Salut au 
roi des Juifs. » Et chacun lui crachait au visage, ou lui 
enfonçait les épinesi en le frappant sur la tête. Quand ils 
l'eurent ainsi accablé de coups et d'outrages, sans avoir 
lassé sa patience, Pilate fit une dernière tentative pour 
je sauver ; il sortit avec eux et dit aux Juifs : « Voici que 
je vous ramène Jésus, afin que vous sachiez que je ne 
trouve en lui aucun crime. >» Jésus parut en ce moment 
devant la foule , portant la couronne d'épines et le man- 
teau d'écarlate, et Pilate leur dit: « Voici l'homme! — 
Crucifiez-le ! crucifiez-le ! » criaient les princes des prê- 
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ires et le peuple qu^ik excitaient; « nous avons noire loi, 
et selon cette loi Jésus doit mourir , parce quHl s'est dit 
Fils de Dieu. Pilate, entendant ces paroles , craignit encore 
davantage ; il rentra dans le prétoire avec Jésus et lui dit : 
« D'où êtes-vous? »» Jésus ne fit aucune réponse. «Vous ne 
parlez point? ne savez-vous pas, reprit Pilate /que j'ai le 
pouvoir de vous faire attacher à une croix et que i'ai le 
pouvoir de vous délivrer? »> Jésus répondit : « Vous n auriez 
aucun pouvoir sur moi, s'il ne vous avait été donné d'eu 
haut; >» et en même temps les Juifs criaient : « Si vous 
délivrez c^t homme , vous n'êtes point ami de César ; car 
quiconque se fait roi se déclare contre César. >» Pilate dit 
aux Juirs : « Voici votre roi! » mais ils se mirent à crier : 
•* Olez-le , ôtez-le , crucifiez-le! »» Pilate reprit : « Crucifierai- 
je votre roi? — Nous n'avons point d'autre roi que César , » 
répondiirent les princes des prêtres. Le tumulte croissant 
de plus en plus, Pilate se fit apporter de l'eau et se lava 
les mains devant le peuple , en disant : « Je suis inno- 
cent du sang de ce juste. Ce sera à vous à en répondre ; >» et 
tout le peuple dit : « Que son sang retombe sur nous et sur 
nos enfants. » Alors Pilate délivra Barabbas, et Jésus fat 
abandonné à ses ennemis. 

Sémuu sor la Croix. 

Comme ils le menaient à la mort , ils rencontrèrent un 
homme de Cyrène, nommé Simon , qui revenait des champs, 
et le chargèrent de porter la croix du Christ. Une grande 
multitude de peuple et de femmes suivaient en se frappant 
la poitrine et en versant des larmes ; mais Jésus se retourna 
et leur dit : « Filles de Jérusalem , ne pleurez pas sur moi , 
mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants ; il viendra 
un temps où Ton dira : Heureuses les entrailles qui n'ont 
point porté d'enfants, et les mamelles qui n'ont point 
nourri. Tous alors diront aux montagnes, tombez sur nous ; 
et aux collines , couvrez-nous ; car si le bois vert est ainsi 
traité, que sera-ce du bois sec? >» On menait aussi avec 
Jésus deux criminels condamnés au même supplice , afin 
que cette parole de l'Écriture fût accomplie : « Il a été mis 
au rang des méchants. » 

Quand ils furent arrivés au lieu appelé le Calvaire et qu'on 
nomme en hébreu le Colgotha , ils s arrêtèrent et offrirent à 
Jésus du vin mêlé de fiel ; mais l'ayant goûté il ne voulut 
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pas en boire. Alors on le cloua sur une croix entre les deux 
voleurs ; et cependant il disait: « Mon Père, pardonnez-leur, 
ils ne savent ce qu'ils font. » 

Pilate avait fait mettre au haut de la croix cette inscription 
en grec , en latin et en hébreu : Jésm de Nazareth , roi des 
Juifs. I^es princes des prêtres dirent à Pilate : « Ne mettez 
pas roi des Juifs, mais quHl s'est dit roi des Juifs. » Pilate 
répondit : « Ce qui est écrit est écrit. » 

Les soldats, après avoir crucifié Jésus, prirent ses vête- 
ments et les divisèrent en quatre parts , une pour chacun 
d'eux; ils prirent aussi la tunique , et comme elle était sans 
couture et d'un seul tissu, ils dirent : « Ne la coupons point, 
mais que le sort en décide. »» Il fallait que cette parole do 
TÉcriture fût accoro[die : « Ils ont partagé mes vêtements , 
et jeté ma robe au sort. » Ceux qui passaient par là blasphé- 
maient contre lui et disaient en hochant la tête : « Comment, 
tu détruis le temple et tu le rebâtis en trois jours et tu ne peux 
te sauver? Si tu es le Fils de Dieu , descends de ta croix. » 
I.<es princes des prêtres, les anciens et les scribes, Tinsul- 
taieut par des railleries : « Il a sauvé les autres et il ne peut 
se sauver lui-même ; s'il est le roi d'Israël, qu'il descende et 
nous croirons en lui; il met sa confiance en Dieu, il appelle 
Jéhovah son père ; si Dieu l'aime, qu'il le délivre enfin. » L'un 
des deux voleurs crucifiés à ses côtés blasphémait aussi , en 
disant : « Si tu es le Christ, sauve-toi , et sauve-nous avec toi . » 
Mais l'autre disait à son compagnon : « Tu ne crains donc 
pas Dieu? » et, s'adressant au Christ : « Seigneur , ajoutait 
il, souvenez -vous de moi auand vous serez dans votre 
royaume. >» Jésus lui réponclit : « En vérité , vous serez 
aujourd'hui dans le paradis avec moi. » 

Cependant la mère du Sauveur, et la sœur de sa mère, 
Marie , femme de Cléophas , et Marie-Madeleine , se tenaient 
au pied de la croix. Jésus voyant sa mère et près d'elle 
le aisciple bien-aimé, dit à Marie : « Femme, voilà votre 
lils !» et au disciple : « Voilà votre mère! » Et depuis cette 
heure Jean reçut et garda chez lui la mère du Sauveur. 

Déjà depuis la sixième heure toute la terre était couverte 
de ténèbi*es; à la neuvième, Jésus jeta un grand cri en disant : 
« Eli ! Eli ! lammaSabacthani?» c'est-à-dire : « Mon Dieu ! mon 
Dieu! pourquoi m'avez-vous abandonné? » Il dit encore : 
M J'ai soif. » Aussitôt un de ceux qui étaient présents courut 
emplir une éponge de vinaigre et la lui présenta au bout 
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d'un roseau; mais les autreg disaient : « Il appdle ÉHe$ 
attendesE, voyons si Élie viendra le délivrer. » Jésus bat ce 
vinaigre et dit : « Tout est accompli ; » puis il jeta un grand 
ori et rendit Te^irit. 

Au même instant le voile du temple se déchira , la terre 
ti'embla , les pierres se fendirent, les sépulcres s'ouvrirent 
et des saints plongés dans le sommeil de la mort ressus- 
citèrent et parcoururent la ville^ Le centenier et ceux qui 
étaient avec lui pour garder Jésus furent saisis d^uue 
grande crainte et dirent : « C'était vraiment le Fils de Dieu ; 
certainement cet homme était juste. » Les autres aussi qui 
voyaient ces prodiges se retiraient en se frappant la poi- 
trine. 

^ému» mn VttatlMMi. 

Cependant Iqs Juifs, ne voulant pas que les corps demeu- 
mssent sur la croix pendant la fôte du sabbat qui avait lieu 
le lendemain , demandèrent à Pilate qu'on leur rompît les 
iambes et qu'on les enlevât ; des soldats vinrent donc et 
brisèrent les jambes des deux voleurs , mais voyant que 
Jésus était déjà mort, Tun d'eux lui perça le côté avec une 
lance , et aussitôt il en sortit du sang et de Teau ; toutes ces 
choses avaient été faites pour l'accomplissement des paroles 
do rÉcriture : « Vous ne briserez aucun de ses os ; ils 
verront celui qu'ils ont percé. >» Sur le soir un' homme 
d'Arimathie en Judée ^ nommé Joseph , disciple de Jésus, 
vint trouver Pilate et lui demanda le corps de son maître. 
Pilate, s'étonnant qu'il fût mort en si peu de temps, fit venir 
le centenier pour s en assurer, et, sur sa réponse, consentit 
H la demande de Joseph. Nicodème , celui qui était autre- 
fois venu converser avec Jésus pendant la nuit, accom- 
pagna Joseph, et tous deux, aprSs avoir fait descendre le 
corps, l'enveloppèrent d'un linceul avec des aromates, selon 
la coutume des Juifs, et l'ensevelirent près de l'endroit où il 
avait été crucifié , dans un sépulcre neuf creusé sous une 
grotte, au milieu d'un jardin. Une grande pierre ferma l'en- 
trée du tombeau. 

Le lendemain, les princes et les prêtres, s'étant assemblés, 
vinrent trouver Pilate et lui dirent : « Seigneur, nous nous 
sommes souvenus que cet imposteur a dit : Je ressuscite- 
rai trois jours après ma mort. Commandez donc que le sé- 
pulcre soit çardé jus(}u'au troisième jour. Nous craignons 
que ses disciples ne viennent dérober le corps et ne disent: Il 
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est ressuscité d^entre les morts, car la dernière erreur serait 
pire que la première. »» Pilate répondit : w Vous ave« des 
gardes ; allez et faites ainsi que vous Tentendrez. » Ils s'en 
allèrent donc , et, pour s'assurer du tombeau , ils en scellé^ 
rent la pierre et mirent des gardes à IVntour. 

Em BéflMrrectlon. 

Le lendemain du sabbat , Marie-Madeleine , Marie , mère 
de Jacques , et Salomé achetèrent des parfums et vinrent de 
grand matin au sépulcre pour embaumer Jésus. Tout à coup 
il se fit un grand tremblement de terre, un ange du Seigneur 
descendit du ciel , renversa la pierre qui fermait le tombeau 
et s'assit dessus. Son visage resplenaissait comme l'éclair, 
et ses vêtements étaient blancs comme la neige. A sa vue , 
les gardes, saisis de frayeur, tombèrent à la renverse; mais 
l'ange, s'adressant aux femmes, leur dit : « Pour vous , ne 
craignez point , je sais que vous cherchez Jésus. Il n'est 
point ici, mais il est ressuscité. Sou venez- vous de quelle 
manière il vous a parlé lorsqu'il était encore en Galilée , et 
qu'il disait : Il faut que le fils de l'homme soit livré entre les 
mains des pécheurs , qu'il soit crucifié et qu'il ressuscite le 
troisième jour. Venez et voyez le lieu où le Seigneur avait 
été mis. Hâtez-vous donc cf'annoncer à Pierre et à ses dis- 
ciples que Jésus s'en va devant vous en Galilée ; c'est là que 
vous le verrez. » Ces femmes sortirent aussitôt du sépulcre 
et s'enfuirent , car elles étaient pleines de crainte, et elles ne 
parlaient à personne, tant leur frayeur était grande; mais 
voici que Jésus se présenta devant dles et leur dit : « Ne 
craignez point; allez dire à mes frères qu'ils se rendent en 
Galilée , c'est là qu'ils me verront. »» 

Pendant qu'elles allaient trouver les disciples , quelques- 
uns des garoes vinrent à la ville et rapportèrent aux prmces 
des prêtres tout ce qui s'était passé. Ceux-ci délibérèrent 
aussitôt avec les anciens , et donnèrent une grande somme 
d'argent aux soldats en leur disant :« Publiez partout que se^ 
disciples sont venus au milieu de la nuit et l'ont enlevé pen- 
dant votre sommeil. Si le gouverneur vient à le savoir, nous 
l'apaiserons et nous vous mettrons en sûreté. » Les soldats 
firent ce qui leur avait été ordonné , et ce bruit qu'ils ré- 
pandirent, dit l'apôtre Matthieu, dure encore aujourd'hui 
parmi les Juifs. 

Les ap6tres avaient regardé comme un rêve le rapport 
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des trois femmes. Cependant Simon-Pîerre et le disciple 
bien-aimc, plus vivement touchés des punies de Marie-Ma- 
deleine j se rendirent au sépulcre. Ils virent le linceul ; le 
suaire qu'on avait mis sur la tête du Seigneur était plié à 
part Après s'être ain« assurés par eux-mêmes de la vérité 
du récit , ils crurent à la résurrection de Jésus, et retournè- 
rent chez eux. Mais Marie-Madeleine était restée près du 
sépulcre et versait des larmes. Comme elle se baissait nour 
regarder par l'étroite entrée du tombeau, elle aperçut aeux 
anges, vêtus de blanc; assis à l'endroit où avait été le corps 
de Jésus, l'un à la tête et l'autre aux pieds. Us lui dirent : 
« Femme , pourquoi pleurez-vous? — C'est qu'ils ont en- 
levé Notre-Seigneur, répondit-elle, et je ne sais où ils l'on^ 
mis. » En disant ces mots , Marie se retourna et vit Jésus 
debout, mais sans savoir que ce fût lui. Jésus lui dit : 
•• Femme, pourquoi pleurez-vous? qui cherchez-vous? » 
Marie, le prenant dans son trouble pour celui qui avait 
soin du jardin , lui répondit : « Je cherche le Seirâeur ; si 
c'est vous qui l'avez enlevé , dites-moi où vous 1 avez mis 
et je l'emporterai. Jésus l'appela alors par son nom : 
« Marie, >» lui dit-il, et au son de cette voix aimée, elle le 
reconnut. * Maître, » s'écria-t-elle en étendant les mains ; 
mais le Seigneur l'arrêta : « Ne me touchez point , car je 
ne suis pas encore monté au ciel. Allez trouver mes dis- 
ciples et dites-leur de ma part : « Je monte vers mon Père 
et votre Père , vers mon Dieu et votre Dieu. » Marie-Ma- 
deleine vint donc raconter aux disciples qu'elle avait vu 
Jésus et leur répéta ses paroles. 

Ce jour-là même, deux d'entre eux s'en allaient dans un 
bour^ nommé Emmaûs , à soixante stades de Jérusalem, et 
parlaient ensemble de tout ce qui s'était passé, quand Jésus 
vint les joindre et se mit à marcher avec eux ; mais ils ne 
le reconnaissaient pas. « De quoi vous entretenez-vous, leur 
dit-il, et d'où vient que vous êtes tristes? » L'un deux, ap- 
pelé Cléophas, lui répondit : « Êtes-^ous donc si étranger 
dans Jérusalem, que vous ne sachiez pas ce qui s'y est passé 
ces jours derniers? On a crucifié Jésus de Nazareth , pro- 
phète puissant en œuvres et en paroles devant Dieu et devant 
te peuple. Nous espérions qu'il rachèterait Israël, et cepen- 
dant voici le troisième jour qui s'écoule sans nous apporter 
de nouvelles. Il est vrai que quelques femmes nous ont dit 
-lès l'aube à son sépulcre , elles n'y avaient 
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point trouvé son corps , mais que des anges leur avaient 
apparu tout à coup en leur annonçant aue Jésus vivait. 
Quelques-uns des nôtres se sont alors rencius au sépulcre, 
et ont reconnu la vérité de ces paroles , mais pour notre 
maître ils ne Font point trouvé. »» Jésus l'interrompit : « 
insensés ! dont le cœur est tardif à croire tout ce que les 
prophètes ont annoncé ! Ne fallait-il pas que le Christ souf- 
frît toutes ces choses et qu'il entrât ainsi dans sa gloire? » 
Puis , commençant par Moïse , il leur montra dans toutes les 
Écritures ce qui avait été dit de lui. En approchant du bourg 
d^Emmaûs , il annonça l'intention d'aller plus loin ; mais ils 
le retinrent en disant : « Le jour est déjà sur son déclin , 
entrez avec nous. » Jésus-Christ s'assit donc à leur table, 

f)rit le pain, le bénit , le rompit et le leur donna. Aussitôt 
eurs yeux s'ouvrirent, ils le reconnurent ; mais il disparut 
devant eux. Alors ils se dirent l'un à l'autre : « N'est-il pas 
vrai que notre cœur était brûlant en nous lorsqu'il nous par- 
lait dans le chemin et qu'il nous expliquait les Écritures? h 
Ils se hâtèrent de rentrer à Jérusalem et de raconter ce qui 
leur était arrivé. 

Mais les autres disciples gardaient encore leur incrédu- 
lité. Pendant qu'ils s'entretenaient ensemble, le Christ parut 
au milieu d'eux et dit : « La paix soit avec vou^; c'est moi, 
n'ayez aucune crainte. » Mais dans le trouble et la frayeur 
dont ils étaient remplis, ils pensaient voir un esprit; Jésus 
reprit : « Pourquoi vous troublez-vous? pourquoi cette pen- 
sée? Regardez mes mains et mes pieds: c'est moi-même; 
touchez , et considérez qu'un esprit n'a ni chair ni os. » 
Néanmoins ils ne croyaient pas encore. Jésus prit alors un 
poisson et du miel , mangea devant eux et leur donna les 
restes , puis il ajouta : «< Quand j'étais encore avec vous , je 
disais qu'il était nécessaire que tout ce qui a été écrit de moi 
dans la loi de Moise, dans les prophètes et dans les psaumes 
fût accompli. >» Et leur ouvrant tout à coup l'intelligence 
afin qu'ils entendissent les Écritures, il reprit : « C'est ainsi 
qu^l est écrit, c'est ainsi qu'il fallait que le Christ souffrît, 
qu'il ressuscitât le ti'oisième jour, et ^u'on prêchât en son 
nom la pénitence et la rémission des péchés dans toutes les 
nations, en commençant par Jérusalem. Je vais donc vous 
envoyer le don de mon Père qui vous a été promis ; restez 
dans la ville jusqu'à ce que vous soyez revêtus de la force 
d'en haut. » 
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Thonias, ^niommé Didyme, Tun des douze apôtres, 
n'était pas avec eux au momeut où Jésus apparut. Aussi , 
quand les autres disciples lui racontèrent qu ils avaient vu 
le Seigneur, il répondit ; « Si je ne vois dans ses mains la 
marque des clous , si je ne mets le doigt sur les trous , et 
ma main dans son côté» ie ne le croirai point. » Huit jours 
après, les disciples, et Thomas avec eux , se trouvaient au 
même endroit et les portes étaient fermées ; Jésus apparut 
tout à coup au milieu de la salle > et leur dit : « La paix soit 
avec vous ; » puis, s^adressant à Thomas : « Portez ici votre 
doigt , et considérez mes mains ; approchez aussi votre main , 
mettez-la dans mon côté, et ne soyez pas incrédule, mais 
fidèle. M Thomas répondit t « Mon Seigneur et mon Dieu. »» 
Jésus reprit : « Vous avez cru [>arce que vous m'avez vu ; 
heureux ceux qui ont cru sans avoir vu. » 

Quelques jours après Simon-Pierre, Thomas, appelé Di- 
dyme, ISathanaêl, les fils de Zébédée et deux autres disciples 
passèrent la nuit à pêcher dans la mer de Tibériade sans 
prendre un seul poisson. Quand vint le matin Jésus parut 
sur le rivage ; mais les disciples ne le reconnaissaient pas ; 
il leur dit i « Enfants, n'avei-vous rien à mander? — Non, 
reprirent-ili. — Jetez donc le filet du côté droit de la bar- 
que. » Ils le jetèrent aussitôt , et ils ne pouvaient plus le 
retirer tant il était rempli de poissons. Alors le disciple 
bien^aimé dit à Pierre : « C'est le Seigneur! »> et tous se h*- 
tèrent d'aborder au rivage. « Venez et mangez , » leur dit 
Jésus; mais nul n'osait lui demander qui êtes- Vous? car ils 
savaient que c'était le Christ. Après qu'ils eurent fini leur 
repas, Jésus demanda trois fois à Simon-Pierre : « Simon, 
fils de Jean, m'aimez-vous ; » trois fois Pierre lui répondit : 
« Seigneur, vous savez que je vous aime ; »> et chaque fois le 
Christ lui dit : « PaisscE , paissez , mes brebis. » 

Ainsi, [K3ndant les quarante jours qui suivirent la passion, 
le Seigneur visita ses disciples. H leur parlait du royaume 
de Dieu, et leur répétait de ne point quitter Jérusalem. 
« Attendez > disait-il , la promené du Père que vous ayez 
reçue de ma bouche j Jean a baptisé dans l'eau, mais vous, 
dans peu de jours, vous recevrez le baptême du Saint- 
Esprit et sa vertu desi^eudra sur vos têtes; vous me rendrei 
alors témoignage dans Jérusalem, dans toute la Judée et 1r 
Samaiie, et jusqu'aux extrémités de la terre. »> ïl les mena 
ensuite vers Bétnanie, au sommet d'une montagne, et le» 
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bénit eu disaat : ««Toute uuisâance tn^a ôtë donnëe dans le 
ciel et sur la terre ; allez uonc par tout le monde et prêchez 
rÉvàngile; instruisez les peuples eu baptisant au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit; apprenez-leur à observer 
toutes les choses que je vous ai coramMidées^ et soyez as^ 
sures que je demeurerai toi^ours avec vous jusqu'à la (îon- 
sommation dos siècles. » 

Jésus parlait encore quand ses disciples le virent tout à 
coup s'élever dans les airs et disparaître à leurs yeux au 
milieu d'un nua^e. Ils cherchaient à l'apercevoir une der^ 
aière fois, soudam deux hommes vêtus de blanc leur appa^ 
rurent et dirent : « Hommes de Galilée , pourquoi regarder 
vers le ciel? Jésus reviendra un jour sur la terre de la même 
manière qu^il la quittée^ >» 



CHAPITRE XII. 
Li::s APOTuus. 

i L LA PRËDlOATiON A JÉRUSALEM. 

DKSCÊMTE DU SAINT-ESPRrr. — PREMIÈRES CONVERSIONS. — LES APOTRES 
EMPRt60Mt<^S. — tE WXCRE ÉtIEKNË PftEMtÉfc MARTYR. 

Descente du (ialnt-Ksiirlt. 

Quand Jésus fut monté au ciel , les apôtres revinrent à 
Jérusalem» Là, ils choisirent pour remplacer Judas un des 

* Dut» rhistoired* la vie et 6^ la mort de saint Pietn^e, quil suivit partout, ii^a 

de Jésufl-Christ, nous n'^avous rien mis fait, au témoigni^ti de saiut Augustils 

qui ne fat directement tiré du Nouveau qu'abréger révangilc de saint Matthieu . 

Testament. Dans les premiers siècles, Gependatit, eh i^uelqUes endroits, on 

il y avait un assez grand nombre d'évan- trouve plus de dc^tails que dan» le récit 

giles; l'Église n*a reconnu comme ca- du premier évangéllsie. Saint Luc fut 

nomques qve ceux do eaint Matthieu^ pour saint Paul ce que saint Marc avait 

8aiDtMarc,8aiDt Luc et saiut Jean. Saint été pour saint Pierre, le compagnon 

Matthieu ou Lévl était t)ublicain quand assidu de tous ses travaux. Dans son 

Jésus le mil au nombre de ses disciples évangile, il insiste principalement sur 

(voyez ci-4essus. p. 270). L'évangile qu'il le sacerdoce de Jésus -Christ tout en 

avait écrit en langue syro-chaldaïque rapportant cependant des ftiits qu'on ne 

9St perdu, il ne nous eu reste que la trouve pas dans les autres redis évan- 

traduction grecque. Ce livre renferme géliques. Son évangile est le plus long 

beaucoup de détails historiques , mais des quatre, saint Jean. le disciple bien- 

i'écrivuui sacré parait avoir moins temi aimé, t écrit lo (quatrième évangile qui 

à suivre l'exactitude chronologique àunê est presque aussi court que celui de 

te rétit des événements qu*a montrer saint Marc, mais oh l'auteur de VApô- 

dans son ensemble la doctrine de Jésus- calypse se i-évèle fwr l'imposante grân^ 

Christ. Saint Marc, le principal disciple deur de la pensée. 
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disciples qui étaient demeurés avec eux depuis le jour 
où Jésus avait demandé le baptême à Jean : « Seigneur, 
dirent-ils en se mettant en prières, vous qui connaissez 
les cœurs de tous les hommes , montrez-noue celui que 
vous avez choisi pour entrer dans ce ministère et dans 
cet apostolat dont Judas est déchu par son crime. •• 
Puis ils tirèrent au sort, et Mathias fut associé aux onze 
ap6tn^. 

Cependant les jours de la Pentecôte étaient accomplis , 
et les disciples se trouvaient réunis dans un même lieu. Tout 
à coup Ton entendit comme le bruit d*un vent impétueux 
qui remplit la maison , et Ton vit en même temps des lan- 
gues de feu qui s'arrêtèrent sur chacun des apôtres : aus- 
sitôt ils furent tous remplis de TEsprit-Saint, et commencè- 
rent à parler diverses langues. Les Juifs-, qui avaient vécu 
au milieu de toutes les nations qui sont sous le ciel, Partbes, 
Mèdes, Élamites , hommes de Mésopotamie ou de €ai>- 
padoce et du Pont , d*autre» venus de la Phrygie et de la 
Pamphylie, de TÉgypte et de la partie de la Libye voisine 
de Cyrène, de Crète, de Rome et de TArabie, les enten- 
daient parler chacun en leur langue des merveUles de Dieu. 
Ils s'étonnaient et se disaient : « Que veut dire ceci ? D'au- 
tres s'en moquaient. Alors Pierre, se présentant avec les 
onze apôtres , éleva la voix et dit : « Juifs , et vous tous 
qui demeurez dans Jérusalem , écoutez mes paroles : 

u Voici que la prédiction du prophète Joël est accomplie. 
M Dans les derniers temps , dit le Seigneur, je répandrai de 
mon esprit sur toute chair ; en ces jours-là , mes serviteurs 
et mes servantes prophétiseront : je ferai pai*sdtre des signes 
dans le ciel et des prodiges sur la terre , et quiconque in- 
voquera mon nom sera sauvé. »• 

t< Israélites, ajouta-t-il, écoutez encore ces paroles : Vous 
savez que Jésus de Nazareth était un homme que Dieu a 
rendu célèbre, au milieu de vous, par les merveilles et les 
miracles qu'il lui a fait faire sous vos yeux. Vous l'avez cru- 
cifié, cependant, et vous l'avez livré aux mains des mé- 
chants ; mais Dieu l'a ressuscité et a mis fin pour lui aux 
douleurs de l'enfer , où il était impossible qu'il fut retenu. 
Ëlevé au ciel , il a reçu l'accomplissement de la promesse 
que Dieu lui avait faite d'envoyer son esprit sur nous; vous 
le voyez maintenant. » 
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Premières C;«Nveral«N«« 



H Frère, s'écria le peuple, que faut-il donc que nous 
fassions ? — Faites pénitence ; que chacun de vous soit 
baptisé au nom de Jésus-Christ , et vous recevrez le don du 
Saint-Esprit. » Ce jour-là , trois mille hommes se joignirent 
aux disciples de Jésus ; car tous les esprits étaient u*appés 
de crainte et d^admiration. Un grand nombre vendaient 
leurs biens et les distribuaient aux pauvres pour vivre eux- 
mêmes en commun , rompant ensemble le pain et passant 
le jour dans la prière. 

A quelque temps de là, Pierre et Jean se rendaient au 
tempie pour assister à la prière de la neuvième heure. Ils 
aperçurent à la porte un mendiant boiteux dès sa naissance. 
Pierre lui dit : « Regarde-nous ; je ne possède ni or ni ar- 
gent , mais ce que j^ai, je te le donne. Lève-toi , au nom de 
Jésus de Nazareth, et marche. » Aussitôt le boiteux se leva, 
ses pieds s'afiTermirent et il entra avec eux dans le temple 

Sour louer le Seigneur. Le peuple s'étonnait ; mais Pierre 
it : « Israélites, pourquoi vous étonner et nous regarder 
comme si notre puissance et notre vertu avaient fait marcher 
ce boiteux? Vous avez repoussé le saint et le juste; vous 
avez demandé qu'on vous accordât la ffràce d'un meurtrier, 
et vous avez fait mourir l'auteur de la vie; mais Dieu l'a 
ressuscité d'entre les morts ; c'est par lui que ce boiteux a 
été guéri ; c'est à cause de notre foi en son nom que cette 
puissance nous a été donnée. Faites donc pénitence, et 
convertissez-vous , afin que vos péchés soient effacés. » 

Les paroles de l'apôtre faisaient une vive impression sur 
la foule. Pour en arrêter l'effet, les prêtres, le capitaine des 

Srdes du temple et les saducéens , qui ne pouvaient souf- 
r qu'on enseignât la résurrection , firent saisir Pierre et 
Jean et les conduisirent en prison. Cependant cinq mille 
hommes professèrent qu'ils croyaient aux paroles de l'apô- 
tre. Le lendemain, les chefs du peuple, les anciens et les 
scribes , s'assemblèrent dans Jérusalem avec Anne le grand 
prêtre et tous ceux de la race sacerdotale. On fit venir les 
apôtres : « Par quelle puissance, leur dirent-ils , ou au nom 
de qui avez-vous fait cette action? >» Pierre répondit : « Prin- 
ces et anciens du peuple, écoutez : Puisque aujourd'hui 
l'on nous demande raison du bien que nous avons fait à un 
homme perclus , et de la manière dont il a été guéri , nous 

18 
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VOUS déclarons , à vous lous et à tout le peuple d'Israël , 
que c'est par le nom de notre Seigneur Jésus-Christ de Na- 
zareth, que vous avez crucifié, mais que Dieu a ressuscité 
d^entre les morts ; il n'y a point de salut avec un autre; nul 
autre sous le ciel n'a été donné aux hommes pour les sau* 
ver. »> 

Les iuges s'étonnèrent de la fermeté de ces hommes 
sortis au commun du peuple; et ne pouvant nier l'évidence 
du miracle qui venait d'être fait, ils voulurent du moins en 
étoutl'er le bruit. On défendit aux deux apôtres de parler 
en quelque manière que ce fût et d'enseigner au nom de 
Jésus, mais ils refusèrent d'obéir à cet ordre, et l'on n'osa 
les punir, à cause du peuple qui rendait gloire à Dieu et 
célébrait le prodige. 

Pierre et Jean allèrent aussitôt trouver leurs frères, et 
répétèrent devant eux les paroles des prêtres et des an- 
ciens ; tou^ alors voulurent élever leur voix à Dieu dans 
un même es\mi , et dirent i « Seigneur , c'est vous qui 
avez fait le ciel , la terre et la mer et tout ce qu'ils con- 
tiennent; c'est vous qui avez dit, par la bouche de notre 
frère David, votre serviteur : « Pourquoi les nations se 
sont-elles soulevées avec un grand bruit , et pourquoi les 

Seuples ont-ils formé de vains desseins? Seigneur, les rois 
e la terre se sont élevés , et les princes se sont unis en- 
semble contre le Seigneur et contre son Christ. Maintenant 
donc , considérez leurs menaces , et donnez à vos serviteurs 
d'annoncer votre parole avec une entière liberté. » 

Après cette prière, TEsprit-Saint descendit encore en 
eux et raffermit leur coeur. 

Ëjtê Apé trm «BÉprlMMiiiés* 

Cependant les miracles accomplis par les apôtres se mul- 
tipliaient, et en même temps s'accroissait le nombre de ceux 
qui croyaient au Seigneur. On apportait les malades dans 
les rues , sur le passage de Pierre, afin que son ombre en 
couvrit au moins quelque&-uns , et les délivrât de leurs dou- 
leurs. Un grand nombre d'hommes accouraient aussi des 
villes voisines à Jérusalem; ils amenaient les malades, les 
possédés du démon , et tous étaient guéris. Alors le grand 
prêtre et les saducéens firent arrêter les apôtres et les mi- 
rent dans la prison publique, mais , durant la nuit, un ange 
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ouvrit les portes , et dit ; « Allez dans le temple , et prêchez 
hardiment au peuple les paroles de vie. » Les apôtres 
obéirent. 

Cependant le conseil s'assemblait à Jérusalem, mais les 
officiers vinrent annoncer qu'aucun des captifs n'était dans 
la prison , bien que les portes fussent encore fermées et les 
gardes placés devant elles. On s'inquiétait déjà, quand 
quelqu'un dit aux princes des prêtres : «« Ces hommes que 
vous aviez mis en prison enseignent le peuple dans le 
temple. » Aussitôt le capitaine des gardes les alla chercher, 
et le grand prêtre leur parla en ces termes ; << Nous vous 
avions expressément défendu d'enseigner en ce nom-là; 
cependant vous avez rempli Jérusalem de votre doctrine, 
et vous voulez nous charger du sang de cet homme. » 
Pierre et les apôtres répondirent : « Le Dieu de nos pères 
a ressuscité Jésus que vous avez fait mourir, nous sommes 
nous-mêmes les témoins de ce que nous disons , le Saint-^ 
Esprit, que Dieu a donné à tous ceux qui lui obéissent, l'est 
aussi avec nous. » 

Ces paroles excitèrent la colère du tribunal, il délibéra 
pour les faire mourir ; mais un pharisien nommé Gamaliel, fît 
éloigner les apôtres , et dit : « Israélites , prenez-garde , ne 
vous mêlez point de ces gens-là, et laissez-les aller. Il y a 
quelque temps, il s'éleva un certain Théodas qui prétendait 
être quelque chose de grand. Quatre cents hommes environ 
s'attachèrent à lui ; mais il fut tué et tous ceux qui avaient 
cru en lui se dispersèrent et furent réduits à rien. Judas de 
Galilée s'éleva après lui dans le temps du dénombrement 
du peuple, et il attira à lui beaucoup de monde ; mais il 
périt aussi, et tous ceux qui étaient de son parti furent 
dissipés. Voici donc le conseil que je vous donne : Ne vous 
mêlez point de ce qui regarde ces gens-là et laissez-les faire. 
Si leur œuvre vient des nommes elle se détruira, si elle vient 
de Dieu vous ne pourrez la renverser, et vous serez en danger 
de combattre le Seigneur lui-même. » 

Les membres du conseil se rendirent à son avis, et 
laissèrent aller les apôtres, en leur renouvelant la défense 
de parler au nom de Jésus ; mais ceux-ci, tout remplis de joie 
pour avoir été jugés dignes de souffrir au nom de leur 
maître, ne cessèrent d'enseigner chaque jour, et d'annon- 
cer le Christ dans le temple et dans les maisons. 
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Ee <l«wf ^Meane preMiler iiMMPiyr. 

Cependant les douze apôtres ne i)ouvant suffire aux soins 
nombreux de leur ministère , engagèrent les disciples à élire 
sept diacres pour avoir soin des tables. Etienne se trouva 
dans le nombre. 

C*élait un homme plein de force et de grâce, qui faisait de 
grands miracles parmi le peuple ; nul de ceux qui dispu- 
taient avec lui ne pouvait résister à la sagesse et à Tesprit 
dont il était rempli. Mais les j^harisiens produisirent contre 
lui de faux témoins qui disaient : « Cet homme ne cesse 
de proférer des blasphèmes conti^e le lieu saint et contre 
la loi. » Le grand prêtre, devant qui il fut conduit, lui 
demanda si Paccusation était véritable ; Etienne ne ré- 
pondit que pour énumérer tous les bienfaits dont Dieu 
avait comblé son peuple, depuis Abraham jusqu^à Salomon 
qui lui bâtit un temple. Mais le Très-Saint, ajouta-t-il, 
n'habite point une demeure élevée par les hommes. « Le 
ciel est mon trône et la terre mon marchepied , dit le Sei- 
meur. Quelle maison me bâtiriez-vous?etquel pourrait être 
le lieu de mon repos? n'est-ce pas ma main qui a fait toutes 
ces choses? »> Têtes dures, incirconcis de cœur et d'oreille, 
vous résistez toujours comme vos pères au Saint-Esprit. 
Quel est le prophète qu'ils n'aient point persécuté ? lis ont 
tué ceux OUI prédisaient l'avènement du juste que vous ve- 
nez de trahir et dont vous avez été les meurtriers ; vous qui 
avez reçu la loi par le ministère des anges et ne l'avez point 
gardée. >» 

A ces paroles , tous ceux du conseil entrèrent dans une 
grande colère ; mais Etienne , les yeux levés vers le ciel, 
s'écriait, dans un transport de saint enthousiasme : « Je vois 
les cieux ouverts , et le fils de Thomme debout à la droite 
du Seigneur. >» Tous alors poussèrent de grands cris et 
l'entraînèrent, hors de la ville, dans un champ où il fut 
lapidé. 

Ils avaient mis leurs vêtements aux pieds d'un ieune 
homme, citoyen romain de Tarse, en Cilicie', mais ne d'un 
Juif et nommé Saul , qui consentit ainsi à la mort du pre- 
mier martyr. 



* Les lettres grecques, 8uivaot la y étudier la loi mosaïque; il y devint 
remarque de Strabon, étaient très-flo- d'abord zélé pharisien. A l'époque du 
riftsantes enCilicie.Mais le pt've de saint martyre d'Etienne, saint Paul avait pro- 
Paul envoya son fils à Jérusalem pour bableroent trentenieux ans. 
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S 11. LA PRÉDICATION AUX GENTILS. 

PREMIÈRE PERSÉCUTION; SIMOM LE MAGICIEN. ~ CONVERSION DE SAINT 
PAOL. — CONVERSION DES GENTILS. — SAINT PAUL A ANTIOCHE DE Pl- 
SIDIE. — PRÉDICATIONS DE SAINT PAUL DANS L'ASIE MINEURE. — CON- 
CILE DK JÉRUSALEM. 

Première PeméeuttoM^ SIiham le ■M^(lele»• 

£n ce même temps il s^éleva une grande persécution 
contre l'Église de Jérusalem ; Saul entrait de force dans les 
maisons et faisait emprisonner les hcmimes et les femmes. 
Tous les fidèles, excepté les apôtres, furent dispersés en di- 
vers endroits de la Judée , mais ils annonçaient la parole de 
Dieu dans tous les lieux où ils passaient. Philippe étant ainsi 
venu àSamarie, prêcha le nom de Jésus; tousPécoutaient avec 
ardeur en le voyant guérir les boiteux et les paralytiques ou 
chasser les esprits impurs. Simon lui-même, un magicien 

3ui avait longtemps séduit le peuple de Samarie, crut et 
emandst le bKaptême. 

A quelque temps de là Tance du Seigneur apparut à 
Philippe, un des apôtres, et lui dit : « Lève-toi , et va vers le 
midi au chemin qui descend de Jérusalem à Gaza. » Philippe 
obéit. Le surintendant des trésors de Candace, reine d^Éthio* 
pie, sortait alors de Jérusalem où il était venu pour adorer , 
et chemin faisant , assis dans son chariot , il lisait Isaïe. 
Philippe lui dit : « Croyez-vous comprendre ce que vous 
Usez? — Comment le pourrais-je , si q[uelqu'un ne me Texi- 
plique? » répondit l'eunuque, et il le pria de s'asseoir près de 
lui. Or le passage qu'il Usait était celui-ci : « Il a été mené 
comme une brebis a la boucherie , il n'a point ouvert la bou- 
che, semblable à un agneau muet devant celui qui le tonde 
Dans son abaissement , il a été délivré de la mort à laquelle 
il avait été condamné. Qui pourra compter sa postérité après 
que sa vie aura été retranchée de la terre? >» Alors Phi- 
lippe commença par cet endroit de l'Écriture à lui aur 
noncer Jésus , et bientôt l'Éthiopien , à la vue d'un ruisseau 
qu'ils rencontrèrent, dit à Fapôtre : « Voici de l'eau; qui 
empêche aue je ne sois baptisé? -r Vous pouvez l'être, 
répondit Pnilippe^ si vous croyez de tout votre cœur. » Il 
repartit : « Je crois que Jésus-Christ est le Fils de Dieu. >» 
Puis, il fit arrêter son chariot et descendit avec Philippe qui 
le baptisa dans l'eau duniisseau. L'Esprit du Seigneur en- 

18. 
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leva Tapolre aussitôt après , et l'Éthiopien resté seul conti- 
nua son chemin avec joie. 

Pendant ce temps Pierre et Jean étaient allés remplacer 
Philippe à Samarie,. et Simon le magicien, en leur voyant 
donner le Saint-Esprit par l'imposition des mains, leur ofirit 
une somme d'argent pour acheter d'eux ce pouvoir. «« Que 
votre argjBÇit périsse avec vous, lui dit Pierre, vous qui avez 
cru que le don de Dieu peut s'acquérir à prix d'or. >» 

Cependant la persécution continuait. Saul, respirant tou- 
jours la haine et le carnage contre les disciples du Seigneur, 
vint trouver le grand prêtre et lui demanda des lettres pour 
les synagogues de Damas. Il voulait amener prisonniers a Jé- 
rusalem tous les chrétiens qu'il rencontrerait. Mais près des 
murs de Damas , Sayl fut tout d'un coup environné d'une 
lumière céleste; il tomba la face contre terre et entendit une 
voix qui disait : « Saul, Saul, pourquoi me persécutez-voua? 
— Qui êtes-vous, Seigneur? — Je suis Jésus que vous persé- 
cutez. — Seigneur , que voulez-vous donc que je fasse ? — 
Levez-vous et entrez dans la ville ; on vous dira là ce qu'il 
faut que vous fassiez. » Or, les hommes qui l'accompagnaient 
demeurèrent tout étonnés d'entendre une voix , et de n'a- 
percevoir aucun homme. Ils prirent Saul par la main , car 
il ne voyait pas, et le menèrent à Damas où il fut trois jours 
sans mander et sans boire. 

Il y avait alors dans la ville un disciple nommé Ananie, à 

3ui le Seigneur dit dans une vision : « Levez-vous et allez 
ans la rue qu'on appelle la rue Droite et cherchez dans la 
maison de Judas un nomme de Tarse nommé Saul ; il est 
maintenant en prières. (Dans ce même momentSaul voyait en 
vision Ananie qui entrait et lui imposait les mains, afin qu'il 
recouvrât la vue.) Allez , parce que c'est un instrument 
que j'ai choisi pour porter mon nom devant les gentils , d^ 
vantles rois et devant les enfants disraël. » Ananie alla donc 
dans la maison où était Saul ; il lui imposa les mains et lui 
dit . « Saul, mon frère, le Seigneur qui vous est apparu dans 
votre chemin m'envoie ici pour vous rendre la vue , et vous 
remplir du Saint-Esprit. » Saul alors recouvra la lumière, et 
se fit aussitôt baptiser , puis il demeura parmi les disciples 
de Jésus prêchant dans les synagogues , et remplissant le 
peuple d'admiration et de colère. Quelques-uns en effet vou- 
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lurent le faire mourir , et jjardèrent les portes de la ville 

Sour empêcher sa fuite. Mais Saul leur échappa en se faisant 
escendre le long des murailles dans une corneille, à la faveur 
de la nuit. A Jérusalem, les disciples hésitèrent d^abord 
à le compter parmi les leurs ; mais quand les apôtres eurent 
appris de Barnabe la vision de Saul près de Damas et ses pré- 
dications courageuses , ils le reçurent au milieu d'eux. Les 
Juifs cherchèrent encore à le faire mourir. Il partit alors 
pour Césarée et de là se rendit à Tarse. 

C#nver9l#« 4mm <»««tlUi. 

Cependant TÉglise était en paix par toute la Judée , la 
Galilée et la Samarie, et elle s affermissait, marchant dans 
la crainte du Seigneur, et remplie de la consolation du Saint- 
Esprit. 

Or, Pierre, visitant de ville en ville tous les disciples, se 
rendit un jour à Lydde. Il y trouva un paralytiaue, nommé 
Énée, oui, depuis huit ans, était couché sur son lit. « Levez- 
vous, lui dit-il, le Seigneur Jésus vous guérit; » et il se 
leva. Tous ceux c[ui demeuraient à Lydde et à Sarone virent 
cet homme guéri et se convertirent. Dans le même temps 
mourut à Joppé une femme nommée Tabithe qui faisait 
chaque jour aes bonnes œuvres et d'utiles aumônes. Comme 
Lydde est près de Joppé, les disciples envoyèrent deux 
hommes pour prier Pierre de venir ; lorsqu'il fut arrivé , 
ils le menèrent à la chambre haute, où le corps était exposé, 
et toutes les veuves se présentèrent à lui pleurant et mon- 
trant les tuniques et les robes que Tabithe leur faisait. Pierre 
alors fit sortir tout le monde et se mit à genoux en prières ; 
puis, se tournant vers le corps : « Tabithe , dit-il , levez- 
vous. » A ces paroles la morte se dressa sur son lit, et Pierre, 
appelant les veuves, la leur rendit vivante. Le bruit de ce 
miracle se répandit dans toute la ville de Joppé, et plusieurs 
crurent au Seigneur. 

11 y avait alors à Césarée , dans une cohorte , un centenier 
i^ommé Corneille ; c'était un homme religieux , ainsi que 
toute sa maison ; il craignait et priait le Seigneur et faisait 
beaucoup d'aumônes au peuple. Un jour il vit un ange venir 
à lui et lui dire : « Corneille, vos prières et vos aumônes 
sont montées jusqu'à Dieu, et il s'en est souvenu. Envoyez 
des personnes à Joppé et faites venir Simon , surnommé 
Pierre ; c'est lui qui vous dira ce qu'il faut que vous fassiez. »» 
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Le centenier envoya donc. deux de ses domestiques avec un 
soldat fidèle au Seigneur, et le lendemain ils arrivèrent à la 
porte de la maison où Pierre demeurait. Au même moment 
rEsprit disait à Tapôtre : « Voilà trois hommes qui vous de- 
mandent; levez-vous donc, descendez et ne faites pointdiffi- 
culté de les suivre , car c'est moi oui les ai envoyés. » Pierre 
alla aussitôt à leur rencontre, les nt entrer, et dès le lende- 
main ilpartit avec eux pour Césarée. A peine fut-il arrivé que 
Corneille se jeta à ses pieds et Tadora; ayant ensuite rapporté 
les paroles de Tange , il ajouta : <« Puisijue vous m'avez fait 
la grâce de venir , nous voilà donc maintenant tous assem- 
blés devant vous pour entendre ce que le Seigneur vous a 
ordonné de nous dire. 

— En vérité , dit Pierre , je vois bien que Dieu n'a pas 
égard à la condition des personnes ; mais que dans toute 
nation celui qui le craint et dont les œuvres sont justes lui 
est agréable. Vous savez ce qui est arrivé dans la Judée; 
comment Dieu a rempli de son esprit et de sa force Jésus 
de Nazareth , qui allait de ville en ville , guérissant les ma- 
lades et chassant les démons. Cependant il est mort attaché 
sur une croix , mais Dieu l'a ressuscité le troisième jour. 
Il a voulu qu'il se montrât non pas à tout le peuple , mais 
aux témoins qu'il avait choisis avant les tempis, à nous qui 
maneeâmes et bûmes avec lui depuis le jour qu'il est ressus- 
cité d'entre les morts. Jésus nous a commandé de prêcher 
et d'attester devant le peuple que Dieu l'a fait juge des 
vivants et des morts ; ceux qui croiront en lui recevront par 
son nom la rémission de leurs péchés. >» 

Pierre parlait encore , lorsque le Saint-Esprit descendant 
sur tous ceux qui écoutaient ses paroles, ils glorifièrent 
Dieu en diverses langues. Pierre dit alors : « Peut-on refuser 
l'eau du baptême à ceux qui ont déjà reçu le Saint-Esprit 
comme nous? » et il commanda qu'on les baptisât au nom 
du Seigneur Jésus-Christ. Mais les apôtres et les frères qui 
étaient dans la Judée, ayant appris que les gentils même 
avaient reçu la parole de Dieu, dirent à Pierre quand il 
revint à Jérusalem : « Pourquoi êtes-vous allé cnez des 
ixicirconcis et avez-vous mangé avec eux? >» Mais il leur 
raconta que TEsprit lui avait ordonné d'aller à Césarée dans 
la maison du centenier, et « comme j'avais commencé, 
ajoutait-il, à parler aux personnes réunies en ce lieu, le 
Sinint-Esprit est descendu sur elles comme il est autrefois 
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descendu sur nous. Puisque Dieu leur donnait la même 
grâce qu*à nous , pouvais-je , moi , m'opposer aux des- 
seins de Dieu? » Aces paroles, tous glorifièrent le Seigneur 
en disant : «< Voici que Dieu a fait aussi part aux gentils 
du don de la pénitence oui mène à la vie. 

Cependant les fidèles dispersés par la persécution , à la 
mort d^Étienne, étaient allés jusqu^en Phénicie, jusqu'à 
Chypre , et n'avaient annoncé qu'aux Juifs la parole de Dieu, 
mais quelques-uns d'entre eux , Cypriotes et Cyrénéens , 
s'adressèrent aussi aux Grecs d'Antiocheet leur annoncèrent 
le Seigneur Jésus. Un grand nombre se convertirent. La 
nouvelle en vint à TÉglise de Jérusalem, qui envoya Barnabe 
pour les aflermir dans la foi nouvelle. Barnabe partit 
ensuite pour Tarse et ramena avec lui Saul a Antioche, où 
ils demeurèrent un an entier, instruisant un grand nombre 
de personnes. Ce fut là que les disciples reçurent pour la 
première fois le nom de chrétiens, et que Saul eut cette vision 
sublime où, ravi en esprit jusqu'au troisième ciel, il vit ce 
qu'il n'est permis à aucun mortel de révéler. 

En ce même temps le roi Hérode Agrippa employa sa 
puissance pour maltraiter quelques-uns des fidèles. Il fit 
mourir nar l'épée Jacques le Majeur , frère de Jean ; et donna 
l'ordre ae mettre Pierre en prison. Mais pendant la nuit qui 
précédait le jour marqué pour son supplice, un ange du 
Seigneur parut tout à coup et remplit le cachot d'une lumière 
divine. « Levez-vous promptement , >» dit-il à Pierre, et au 
mên(ie moment leschames tombèrent de ses mains , «« mettez 
votre ceinture et chaussez vos souliers. >» Il le fit. « Prenez 
maintenant votre vêtement et suivez-moi. » Pierre croyait 
être le jouet d'un songe, mais quand il vit les portés s'ouvrir 
devant eux et l'ange le quitter au milieu de la ville, il revint à 
lui; son premier soin fut d'avertir les apôtres, puis il sortit de 
la ville afin d'échapper à la vengeance d'Héroae. Le Seigneur 
ne tarda pas à punir l'impiété de ce prince. Assis sur son 
trône et revêtu d'une robe rovale , il naranguait un jour les 
députés des Tyriens et des Sidoniens. Le peuple criait : 
M C'est la voix d'un dieu ; » mais au même instant un ange 
le frappa ; il tomba dévoré par les vers et mourut. 

•«Int 9mml à AMtl«eke de MsMIe. 

Ces miracles répétés affermissaient la foi nouvelle , et 
la parole du Seigneur faisait de grands progrès. Entre 
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toutes brillait l'Église d'Anlioche avec ses prophètes et ses 
docteurs : Barnabe , Simon le Noir, Lucius le Cyrénéen, 
Manahem , frère de lait d'Hérode le tétrarque, et Saul. 
Barnabe et Saul , que le Saint-Esprit avait marques pour 
prêcher l'Évanffile , allèrent à Séleuçie et de là s'emoar- 
quèrent [>our rîle de Cypre. Le proconsul Serge Paul, 
nomme prudent, les appela près de lui, car il désirait 
entendre la parole de Dieu ; mais le juif Élymas , faux pro- 
phète et magicien , faisait tous ses efforts pour qu'il ne se 
convertît pas. Alors Saul regarda fixement cet homme et lui 
dit : •• Enfant du diable , ennemi de toute justice , ne cesse- 
ras-tu jamais de pervertir les voies du Seigneur? mais sa 
main est m^ntenant appesantie sur toi , tu vas devenir 
aveugle. » Aussitôt les ténèbres obscurcirent ses yeux, et 
il étendait de tous côtés les mains pour assurer sa roule. A 
la vue de ce miracle , le proconsul embrassa la foi, et Saul, 
en mémoire de cet événement, changea son nom en celui 
du Diagistrat romain. Dès loi-s, il s'appela Paul. 

Paul et Barnabe se rendirent ensuite à Autioche de Pi- 
•idie, et là s'assirent dans la synagogue, au jour du sab- 
bat. Après la lecture de la loi et des prophètes , les chefs 
de la synagogue leur permirent d'adresser des exhortations 
au peuple. Paul, ayant pris la parole, rappela les bienfaits 
de Dieu , la vie de Jésus, sa résurrection glorieuse annoncée 

£ar les prophètes, et termina en disant i « Sachez donc, mes 
'ères , que c'est par lui que la rémission des péchés vous 
est annoncée; quiconque croit en son nom sera justifié de 
toutes les choses dont vous n'avez pu être justifiés par la loi 
de Moïse..»» 

Le sabbat suivant, presque toute la ville s'assembla 
pour entendre la parole de Dieu , car Paul et Barnabe 
avaient promis de parler encore ; mais les Juifs, voyant ce 
concours de peuple , furent remplis d'envie et de colère , et 
s'opposèrent avec des blasphèmes à ce que Paul disait. Alors 
Paul et Barnabe s'écrièrent hardiment : « Vous étiez les 
premiers auxquels il fellait annoncer la parole de Dieu , 
mais puisque vous la rejetez, puisque vous vous jugez indi- 
gnes de la vie étemelle , nous allons vers les gentils ; car le 
Seigneur a dit ; « Je vous ai établis comme la lumière des 
gentils, pour être leur salut jusqu'aux extrémités de la 
terre. »» En entendant ces promesses beaucoup se conver- 
tirent , et la parole du Seigneur se répandit oientôt dans 
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tout le pays ; mais les Juifs excitèrent une persécution contre 
les deux àisciples et les chassèrent. Paul et Barnabe , se-* 
couant alors contre eux la poussière de leurs pieds^ so ren- 
dirent à Iconium. 

Prédteattoiui de iialiit Paul dans TAsIe Mineure* 

Dans cette ville, ils firent un grand nombre de miracleà ; 
une multitude de Juifs et de Grecs embrassa la foi, et 
la cité tout entière se trouva partagée, les uns tenant pour 
les Juifs, les autres pour les apôtres. Mais bientôt Paul 
et Barnabe durent se mettre en sûreté ; le peuple, excilépar 
ses chefs, voulait se jeter sur eux et les lapider. Ils se réfu- 
gièrent en Lycaonie , où ils prêchèrent rÉvangile et opé- 
rèrent de nouveaux miracles. 

A Lystre, ville de ce pays, les deux apôtres firent mar- 
cher un homme , perclus dès le sein de sa mère, et le 
peuple , témoin de cette guérison merveilleuse , disait ; 
« Ce sont des dieux sous la forme humaine. » 11 appelait 
Barnabe Jupiter, et Paul Mercure, parce que celui-ci portait 
toujours la parole. Le grand prêtre du temple de Jupiter 
voulut même leur offrir des couronnes et immoler des taie 
reaux devant la porte de leur maison. Mais alors Paul et 
Barnabe s'avancèrent au milieu de la multitude, et dé- 
chirant leurs vêtements, ils s'écrièrent : « Amis , que voulez- 
vous faire? nous sommes des hommes comme vous, et sujets 
aux mêmes infirmités ; quittez , quittez ces vaines super- 
stitions pour vous convertir au Dieu vivant qui a fait le ciel 
et la terre et tout ce qu'ils contiennent. » 

Quoi qu'ils pussent dire cependant, ils eurent bien de 
la peine a empêcher qu'on ne nt le sacrifice. Dans le même 
moment survmrent des Juifs d'Antioche et d*Iconium. Irrités^ 
contre les prédicateurs de la nouvelle loi , ils excitèrent le 
peuple et accablèrent Paul d'une grêle de pierres. Mais^ 
quoijjue blessé grièvement , quelques jours après il n'en 
continua pas moms ses prédications. 11 visita encore Derbé^ 
revint à Lystre, à Iconium et à Anlioche de Pisidie, ordon- 
nant des prêtres dans chac|ue église , fortifiant partout le 
zèle et le courage des disciples. 

Après avoir traversé la Pisidie et la Pamphylie , Pergé 
et Altalie, Paul l'oprît , avec Barnabe, le chemin d'Aiitioclie 
de Syrie; et tous deux ayant réuni dans cotte ville Pas— 
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tiemblëe des fidèles , ils racontèreat combien Dieu avait 
accompli par eux de grandes choses, el comment il avait 
ouvert aux gentils les portes de la foi. 

€«»ellr lie Jérwnalei. 

Quelques-uns des disciples venus de la Judée enseignaient 
alors à Antioehe qu^on ne pouvait espérer de salut si Ton 
n^était circoncis suivant la pratique de Moïse. Paul et Bar- 
nabe s'élevèrent fortement contre eux , et il fut convenu 
quMls iraient à Jérusalem avec d'autres disciples pour con- 
sulter les apôtres sur cette question. A Jérusalem , on dis- 
cuta longtemps; quelques pharisiens, qui avaient embrasse 
la foi, soutenaient qu'il fallait garder le précepte mosaïque, 
afin de bien montrer l'union de l'ancienne et de la nouvelle 
loi. « Mais, dit saint Pien*e, Dieu qui connaît tous les cœursa 
rendu lui-même témoignage en faveur des gentils, en leur 
donnant le Saint-Esprit, aussi bien qu'à nous et en purifiant 
leurs cœurs par la foi. Pourquoi, ajouta-t-il encore en rap- 
pelant tant ae révoltes contre Dieu dont les Juifs s'étaient 
rendus coupables, pourquoi imposer aux disciples un joug 
que ni nos pères ni nous n'avons pu porter? » Alors on 
résolut d'envoyer à Antioehe Paul et Barnabe, ainsi que 
Jude et Silas, "avec cette lettre : 

H Les apôtres, les prêtres et les frères, à nos frères d'entre 
les gentils qui sont a Antioehe, en Syrie et en Cilicie, sa- 
lut. Apprenant que quelques-uns venus de Judée vousavaient 
troubles par leurs discours et avaient inquiété vos âmes, 
nous nous sommes rassemblés dans une même pensée, et 
il a semblé bon au Saint-Esprit et à nous de ne vous im- 
poser que les chargées nécessaires. Abstenez-vous donc de 
ce qui aura été sacrifié aux idoles, du sang , des chairs étouf- 
fées et de la fornication , et vous ferez bien. » 

La lecture de cette lettre apporta dans Antioehe la con- 
solation et la joie, et les discours des disciples répandirent 
encore la parole du Seigneur. Quelques jours après, Paul dit 
à Barnabe: « Allons visiter nos frères par toutes les villes 
où nous avons prêché, pour voir dans quel état ils sont. »• 
Mais il y eut alors entre les deux disciples une contestation : 
Barnabe s'embarqua pour Chypre, et Paul partit avec Silas. 
Il traversa la Syrie et la Cilicie , confirmant dans leur foi 
les Églises et leur ordonnant de garder les règlements des 
apôtres et des prêtres. 
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S III. VOYAGES APOSTOLIQUES DE SAINT PAUL. 

SAINT PACL EN MACÉDOINE. — SAINT PAUL A ATHÈNES ET A GORINTHE. — 
SAINT PAUL A ÉPHÈSE. — NOUVELLE VISITE DE SAINT PAUL AUX ÉGLISES 
DE GRÈGE ET D'ASIE. — SAINT PAUL A JÉRUSALEM. 

Saint Paul en Macédoine. 

C'est pendant ce voyage que Paul rencontra à Lystre 
un disciple nommé Timothée. Comme tous les frères de 
Lystre et d'Iconium rendaient de lui un témoiffna^e favo- 
rable , il résolut de se rattacher, et lui donna la circonci- 
sion , à cause des Juifs qui étaient en ces lieux-là ; car tous 
savaient que Timothée était fils d'un gentil. Paul traversa 
ensuite la Phrygie, la Galatie, la Mysie, et se disposait à 
passer en Bithynie, quand le Saint-Esprit lui défendit 
d'annoncer la parole de Dieu en Asie. 11 alla donc en Troade; 
mais une vision qu'il eut pendant la nuit l'avertit de se ren- 
dre en Macédoine. Paul partit aussitôt avec tous les disci- 
ples qiii l'accompagnaient, et, peu de temps après, ils abor- 
daient à Philippes. Au jour du sabbat, ils sortirent de la 
ville pour gagner, sur les bords du fleuve , le lieu ordinaire 
de la prière, et là ils s'assirent et entretinrent les femmes 
assemblées : une d'elles , nommée Lydie , marchande de 

1>ourpre , ouvrit son cœur au Seigneur et demanda le 
)aptôme. 

Quelque temps après, comme ils se rendaient au même 
(mdroit, une servante les suivit en criant : u Voici des servi- 
teurs du Très-Haut qui annoncent la voie du salut. >> Cette 
femme était possédée du malin esprit et rapportait un grand 
argent à ses maîtres en faisant le métier de devineresse ; Paul 
la délivra du démon. Mais les maîtres de cette servante, 
voyant qu'ils avaient perdu tout espoir de gain, se saisirent 
de Paul et de Silas, et les traînèrent devant les magistrats en 
disant : « Ces hommes troublent notre ville ; ce sont des Juifs 
qui veulent introduire une manière de vivre que des Romains 
ne peuvent ni recevoir ni suivre. » En même temps, le peuple 
s'ameutait. Pour apaiser ces cris, les magistrats firent battre 
de vergc's Paul et Silas et ordonnèrent qu'on les mît en 
prison sous bonne garde. Sur le minuit , pondant qu'ils 
priaient et chantaient les louanges de Dieu, il se fit tout à 
coup un si grand tremblement de terre que les fondements 

19 
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de la prison rurciit ébranlés et que toutes les chaînes se rom- 
pirent. Aloi's le geôlier tofnba plt^iri d^effroi atii pieds de 
Paul et de Silas : « Seigneurs, s écria-t-il, que faut-il que je 
fasse |H*ur être stuiyé ? > Ils répondirent : h Croyez à /ëâus, 
et tituft serw sâdtë, votië ei Votre ttirfisoti. *> Pilis ils annon- 
cèrent la parole de Dieu ad geilier ainsi qu*à tous les 
siens , et les baptisèrent aussitôt. 

Le lendemain, les magistrats ordonnèrent qu'on les mît en 
liberté, et le geôlier vint dire a Paul : « On vous permet de 
êoflïr. *♦ Mais Paul repartit i « O^oi! api'èô avoir publique- 
ftiertt battu de terges des eitojetlS romains , Satisconhais- 
Silhee de eauj^e, ils les ont mis en pti^on, et tnaiiitenàht ils les 
feraient sOf tir en seeret ! Il n'en st^ pas ainsi î qu'ils nous dé- 
lltrent euX-tfiC'meS. ^ Lès magistfaté, en eft'ei, vinrent en 
personne, leur firent des eiicases et les supplièrent de quitter 
fa tille. 

De Miilippes, les diSdples Se i*e1idirent à theSsalonique efl 
]yâssant par Amphipoli^ (*t Apollôtîie. t^aul ehtra dans la sy- 
m^ogiie de celte ville , silltètfll Sft Coutilrtid , et commenta 
les ÉcritUréé dui^nt troiè Jours de Sabbat. Quelques Juifs 
cfUi^ilt, àingri qu'une rtiultitùde de OfecS et plusieurs 
fertimes de qualité i msliS le rêfste dés Juifs ameuta la lie 
du peupie contre lés disciples et x^ouïut les mettre a mort. 
Pfiitil cependant ti'oùva les moyeris de fdir avec Silas et se 
fendit à Béfée. Les Juift de eettc ville i^eçurent ses pré- 
dications avec beaUdoUp dWdeur; pi Usieui*s d'entre eux, 
beaucoup d'hommes et beaucoup de femmes grecques de 
haute condition Se convertirent. Mais quand les Juifs de 
Thessalonique apprit-ent que Paul avait porté dans Bérée 
t« parole de Dieu , ils tinrent SOtllevdt lé ^^ple. Les frères 
ëe hâtèi-ent d'emrtierief PaUl et le conduisirent à Athènes , 
lëîssant m Macëdoint Silas et Tittiothée. 

«alnt Panl A Atlièiieti et à CerlntlM^^ 

Ati ftilli^ti de cmté ville pléicfe d'idolâtrie, saint Paul 
«llsrit citoque jour comfflemei' le^ ÉerîtUi^S dans la syna- 
gogue ei sUl* les places. Des i^ïtiiens ^ des éjricurtens èon-^ 
féWt'Éiftt aussi avec lui ; et les uns disaient : « Que teUt donc 
ce dis^^ufeur? ^ et d'autres i « Il i^fWble qu'il prêche dé 
iiout€«uîi dieuXj » Eiitàti ils le prii'ent et le ftienèi-ent à 
l'aréopage , et là Paul parla de la sorte : <« Athéniens, il me 
seiHble qu'en totités cnose^ tous éteti feligieui à l'excès, 
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car ayant regardé en passant les statues de voë dieux , 
j'ai trouvé même un autel sur lequel il était écrit : Au difm 
inconnu ! C'est ce Dieu que vous adorez sans le connaître 
que je vous annonce. Le Dieu qui a créé le monde n'habite 
point des temples faits par la main des hommes ; lui qui 
nous donne la vie et le mouvement n'est pas semblable à 
l'or , à l'argent ou à la pierre dont votre industrie a 
formé des figures. Il fait annoncer maintenant la })énitence 
à tous les hommes, parce qu'il a fixé h jour où il jugera le 
monde, selon la justice; parce qu'il a marqué le juge en le 
ressuscitant d'entre les morts.... » A ces mots les uns se mo- 
quèrent , et les autres lui dirent ; « Nous vous entendrons 
un autre jour. >» Plusieurs néanmoins se joignit*ent à lui et 
embrassèrent la foi, parmi ceux-ci étaient Denys, sénateur 
de l'aréopage , et une femme nommée Damans. 

D'Athènes, Paul vint à Coriûthe; pour ne pas être à 
charge aux fidèles de cett€f ville, il y travailla de ses maini^ 
chez Aquilas, nouvellement arrivé d'Italie avec s& femme 
Priscille. Mais il prêchait dans la synagogue tous les jourië 
de sabbat, et quand Silas et Timothée furent venus de Ma- 
cédoine, il parla avec plus d'ardeur encore j et montra 
aux Juifs que Jésus était le Christ. Ceux-ci le contre- 
disant avec des blasphèmes , il secoua ses habits et leur 
dit : « Que votre sang retombe sur vous, j'en suis intiocent, 
et je vais désormais chez les gentils. >» Une vision qu'il eut 
quelques jours après l'affermit dans son dessein. Le Seigneur 
lui apparut en songe et lui dit : « Ne craignez point , mais 
parlez sans vous taire ; je suis avec vous, et personne ne vous 
maltraitera , parce que j'ai dans cette ville un grand 
peuple. » Paul demeura donc un an et demi à Corinthe , 
prêchant et convertissant sans cosse h Jésus-Christ. 

Gallion, frère de Sénèque le philosophe, était alors pro- 
consul d'Achaïe. Les Juifs de Corinthe se saisirent un jour 
de Paul et le menèrent au tribunal du proconsul. « Cet 
homme, lui disaient-ils , veut persuader d'adorer Dieii 
d'une manière contraire à la loi. » Mais le proconsul, 
très-indifférent, comme tous les magistrats romains, en 
matière de religion , leur répondit : « S'il s'agissait de 
quelque injustice ou de quelque mauvaise action , je me 
croirais obligé de vous entendre patiemment^ maiâ comme 
il n'y a que des contestations de doctrine et de parole, 
comme il n'est question que de votre loi, démêfez vos 
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différends ainsi c^ue vous l'entendrez, je ne veux pas m'en 
rendre juge. » Et il les renvova. 

Ce refus des autorités pubfiques d'intervenir dans la lutte 
de l'ancienne et de la nouvelle loi favorisait les progrès de 
cîelle qui avait pour elle l'esprit de charité et d'amour, les 
besoins du monde, le zèle ardent des apôtres et la volonté 
d'en haut. 

«alnt Paul à KphèMï. 

De Corinthe, où il avait écrit ses premières épi très aux 
habitants de Tbessalonique, Paul s'embarqua pour Éphèse 
avec Priscille et Âquilas , qu'il laissa dans cette ville. D'É- 

1)hèse, il aHa à Césarée , à Jérusalem , à Antioche , traversa 
a Galatie, laPhrygie; et partout il fortifia les disciples et fit 
de nouveaux chrétiens. Pendant ce temps, un Juif d'Alexan- 
drie nommé Apollon vint à Éphèse. C'était un homme fort 
habile dans les Écritures et déjà instruit dans la vie du Sei- 
gneur ; il expliquait et enseignait avec soin ce qui regardait 
Jésus , quoiqu'il ne connût aue le baptême de Jean. Priscille 
et Aquilas lui en apprirent davantage. Il voulut alors passer 
en Achaïe,et rendit de très-grands services aux fidèles dans 
ce pays, car il persuadait les Juifs et prouvait par les Écri- 
tures que Jésus est le Christ. 

Pendant qu'Apollon était à Corinthe, Paul revint à Éphèse, 
oii il fit de nombreux miracles. Il baptisa, au nom de Jésus- 
Christ , douze disciples environ qui n'avaient reçu que le 
baptême de Jean , et aussitôt le Saint-Esprit descendant sur 
eux , ils parlèrent diverses langues et prophétisèrent. Les 
linges qui avaient touché son corps guérissaient les mala- 
dies et chassaient les démons. Des exorcistes juifs avant 
voulu se servir de son nom pour délivrer un possède , le 
malin esprit leur répondit : « Je sais qui est Paul ; » et 
l'homme , mis en fureur par ce démon, se jeta sur eux , en 
prit deux et les maltraita si fort qu'ils furent contraints de 
s'enfuir tout blessés. 

A la vue de ces miracles , des Juifs et des gentils se con- 
vertirent , et la plupart de ceux qui se livraient aux arts ca- 
balistiques brûlèrent leurs livres devant tout le monde. Paul 
eut néanmoins de grands dangers à courir. Un orfèvre 
nommé Démétrius , qui gagnait beaucoup à fabriquer des 
idoles et de petits modèles en argent du temple de Diane, 
ameuta contre le disciple ceux qui travaillaient à ces 
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sortes d'ouvrages. La ville fut remplie de confusion, et 
Ton entendait de tous côtés ces cris : « Vive la grande 
Diane des Éphésiens I » Cependant le greffier de la ville 
parvint à apaiser la sédition ; il fit craindre aux habitants 
la colère de Rome : « Nous ne pourrions , dit-il, alléguer 
aucune raison pour justifier ce concours ; nous sommes en 
danger d'être accusés de révolte. » 

Monvetle visite de Milnt Paul «uil làglîmem de Créée et d'A«9le. 

Quand le tumulte eut cessé , Paul fit venir les disciples, 
leur donna ses derniers conseils et partit pour la Macédoine, 
d'où il écrivit ses Lettres aux Corinthiens, Il avait déjà, 
étant à Épbèse, envoyé une épître aux Galates. Quelque 
temps après, de retour à Corintne, il adressa aux Romams 
une longue lettre très-importante pour la connaissance de 
la doctrine chrétienne. 

De la Macédoine , en effet , Paul était encore une fois 
passé en Grèce. Mais il revint peu de temps après dans le 
même pays , car il devait s'embarquer à Philippes pour 
Jérusalem , on suivant les côtes de l'Asie. Un nouveau 
miracle signala ce voyage. Dans la Troade, Paul, qui 
devait partir le lendemain, fit aux disciples un discours 
qu'il continua jusqu'à minuit. Pendant ce temps, un jeune 
homme nommé Eutyche s'endormit au bord de la fenêtre 
et tomba du troisième étage sur le pavé : on s'empressa 
autour du malheureux, mais il était mort. Paul cepen- 
dant s'étendit, sur lui : « Ne vous troublez point , dit-il , 
car il vit. » En effet, le lendemain tous aperçurent le 
jeune homme vivant encore , et furent extrêmement con- 
solés. 

A Milet , Paul fit venir les prêtres de l'ÉgHse d'Éphèse , et 
quand ils furent rassemblés autour de lui , il leur annonça 
qu'il allait les quitter pour toujours. « Je m'en vais à Jéru- 
salem et je ne sais pas ce qui doit m'y arriver ; mais je ne 
crains rien , ma vie ne m'est point précieuse , il me suffit 
que j'achève ma course et le ministère que j'ai reçu de 
prêcher l'Évangile de la grâce de Dieu. Je sais seulement 
que vous^ne verrez plus mon visage, vous tous parmi 
lesquels j'ai passé en prêchant le royaume de Dieu. Pre- 
nez-donc garde à vous-mêmes et à tout le troupeau dont 
le Saint-Esprit vous a faits les évêques; car après mon dé- 
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part il entrera parmi vous des loups ravissants , il s'élèverfi 
des gens qui publieront des doctrines corrompues pour at- 
tirer des disciples , mais je vous recommande à Dieu qui 
peut achever Tédifice et vous donner part à l'héritage de 
tous ses saints. » Après ces paroles il se remit à genoux et 
joignit ses prières aux leurs : tous fondirent en larmes , et, 
ne pouvant se résoudre à le quitter, ils voulurent au moins 
Paccompagnerjusqu'àson vaisseau. Paul traversa les villes de 
Cos, Rhodes, Patare, Tyr, Ptolémaïs. et vint loger à Gésarée, 
dans la maison de Philippe l'Évangéliste , un des sept dia- 
cres. Il y était depuis quelques jours , quand un prophète 
nommé Agabus arriva de Judée. CelpiTci se rendit aussitôt 
à la demeure de Philippe pour visiter les disciples , et là, 
prenant la ceinture de Paul et se liant les pieds et les mains, 
il dit : « Voici ce que le Saint-Esprit annonce : L'homme au- 
quel appartient cette ceinture sera lié de la sorte par les 
Juifs dans Jérusalem et livré aux gentils. » A ces mots tous 
se réunirent pour détourner Paul du dessein cju'il avait 
formé de se rendre dans cette ville, mais il répondit . «- Pour- 
quoi pleurer et m'attendrir le cœur? Je suis prêt à souffrir 
à Jérusalem la prison et la iport pour le nom du Seigneur 
Jésus. »> Les disciples virent bien qu'il était impossible de le 
persuader. « Que la volonté de Dieu soit faite, » s'écrièrent- 
ils; et ils ne le pressèrent pas davantage. Paul alla donc à 
Jérusalem. 

Saint Piiiif k a^rus^lem. 

Tous les prêtres de la ville s'étant rassemblés chez Jac- 
ques , il leur raconta en détail ce que Dieu avait fait par son 
ministère au milieu des gentils ; mais leur réponse put lui 
faire pressentir la vérité des menaces d'Agabus. « Mon frère, 
dirent-ils, vous voyez combien de milliers de Juifs ont cru ; 
cependant ils sont encore tous zélés pour la loi. Or ils ont 
entendu dire que vous conseillez aux Juifs, parmi les gentils, 
de renoncer à Moïse, que vous prétendez inutile de circon- 
cire les enfants et de vivre selon les anciennes coutunjes. 

A la nouvelle de votre arrivée, ils vont tous s'assembler 

Suivez ce conseil : nous avons quatre hommes qui ont fait 
un vœu , purifiez-vous avec eux dans le temple afin que tous 
sachent que ce c[u'ils ont entendu dire de vous est faux, et 
que vous instruisez à garder la loi. » Paul consentit à faire 
ce qu'on lui conseillait; mais les Juifs d'Asie l'ayant aperçu 
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dfiBB le teqipia ^mautèreot le peuple et se saisireut de lui 
en criant \ « Au secours I Israélites ! voici celui qui (Jqg- 
matise partout contre ce pjeuple, contre la loi, contre ee 
\\e\\ saint! »» Les Juifs, excités par ces papoles , l'entraînè- 
rent et ^ disposèrent à le tuer : heureusement , le tribun 
de la qohorie du temple voyant Jérusdem pleine de con- 
fusion , prit avec lui des soldats et des centeniers , courut 
aux séditieu]^ et leur arracha Paul deç mains. Il lui de- 
manda qui il était, ce qu'il avait fait; mais les cris tu- 
multueux dM peuple empêchant de rien entendre, il com- 
manda de mener le prisonnier à la forteresse. 

La populace suivait toujours en criant : h Faites^le mourir ! » 
Paul pependant demanda au tribun la permission de parler, 
et , s'avao^at sur les degrés , il fit signe qu'oii l'écoutàt : 
«Mes frères et mes pères, dit-il en langue hébraïque, 
ceoutois ce que j'ai à vous dire pour m^ justification. Je suis 
Juif, né à fapseen Cilicie; j'ai été élevé dans cette sainte 
ville de Jérusalem, aux pieds de (kmaliel, et instruit à ob- 
server fidèlement la loi. C'est moi qi|i ai persécuté le^ chrc'»- 
tiens jusqu'à la mort, les chargeant de chaînes et les mettant 
en prison, p Paul raconta ensuite sa vision sur le chemin de 
Darn^} et l^ yeriue d'Ananje qui lui donna le baptême; il 
ajouta .: f« J'étfti^ en prière dans le temple de Jérusalem, 
quand ie ^jgneur m^appamt et me dit : m Hâtez-vous ! sortez 
promptement de Jérusalem, car je vous enverrai bien loin 
vers les gentils | n A ces mots les Juifii s'écrièrent : » Otez-le 
du monde! ep serait un orime de le laisser vivre! » Pour 
apaiser les clameurs du peuple, le tribun oi^onna que le 
enrétiep fi^t m^^é dans la forteresse et battu de verges. Mais 
Paul 4ii aw penteniep s « Vous esUil permis de battre ainsi 
un citoyeQ romain qui n'a pa^ été condamné, n Le soldat, à 
ces mots, couriit avertir son chef: « Qu^allez-vous l^iire? lui 
ditril , cet Jiomme est citoyen romaip. » Le trijjun eut peur 
à son tour, et fit éloigner les exécuteurs. Le lendemain , 
voulant savpir plus exactement de quoi Pau} était accusé 
par les Juifs, il fit ôter ses chaînes et Pamena devant Pas- 
sera blée de§ prêtres et des magistrats. 

Paul dit en les regardant fixement : n Frères, jusqu'à cette 
l^eure je me suis conduit devant Dieu ^vee une bonne con- 
science ; » à ces mpts le grand prêtre Ananie ordonna de le 
frapper au vjsage. Paul reprit : <♦ Dieu vous frapiiora vous- 
même, muraille blanchie! Qnoxl vous êtep vepu pour m(i 
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juger selon la loi, et contre la loi vous commandez qu'on me 
frappe! « Puis s'apercevant que les uns étaient pharisiens, 
les autres saducëens, il en profita pour jeter la division 
dans le conseil. «* Parce que je suis pharisien et fils de phari- 
sien, s'écria-t^il, parce que j'espère une autre vie et la résui^ 
rection des morts, on veut me condamner. >» A ces mots les 
saducëens, qui n'admettent ni résurrection, ni ange, ni 
esprit, se déclarèrent contre Paul, les pharisiens prirent sa 
défense et l'assemblée se trouva divisée. Le tumulte augmen- 
tait; le tribun craignit alors que Paul ne fût mis en pièces, 
et lo ramena dans la forteresse. Le lendemain , le neveu de son 
prisonnier l'avertit que Quarante Juifs avaient fait vœu de ne 
manger ni boire avant d'avoir tué Paul , et qu'ils se dispo- 
saient à Tassassiner quand on le ramènerait au conseil. Lo 
tribun craignit qu'on ne l'accusât plus tard d'avoir reçu de 
l'argent des Juifs ; et pour soustraire l'apôtre au danger il 
le fit conduire sous nombreuse escorte à Félix, gouverneur 
romain résidant à Césarée. 

Cinq jours après, le grand prêtre Ananie se rendit dans 
cette ville avec quelques sénateurs et un orateur, nommé 
Tertulle, pour accuser Paul devant Félix. « Nous avons, dit 
Tertulle , trouvé cet homme une peste public[ue qui met dans 
tout l'univers la division et le trouble parmi les Juifs, et qui 
se nomme le chef de la secte séditieuse des nazaréens. Il 
tentait de profaner le temple, nous l'avons saisi pour le juger 
suivant nos lois, mais le tribun Lysias, nous l'ayant violem- 
ment arraché , a ordonné que nous comparaîtrions devant 
vous. Vous pouvez en interrogeant le prisonnier reconnaître 
toutes les choses dont nous l'accusons. » Sur l'invitation du 
gouverneur, Paul répondit alors : « J'étais , après plusieurs 
années, revenu à Jérusalem pour faire des aumônes à ma 
nation, pour apporter mes offrandes et mes vœux, je ne dis- 
putais avec personne, je n'ameutais pas le peuple, quand 
certains Juifs d'Asie m ont vu me purifier dans le temple, 
sans bruit et presque seul : ce sont eux qui devraient com- 
paraître devant vous et m'accuser s'ils avaient quelque 
chose contre moi. Mais que ceux-ci même déclarent s ils 
m'ont trouvé coupable lorsque j'ai comparu devant leur as- 
semblée , à moins qu'ils ne m'accusent de cette parole nue 
j'ai dite hautement : c'est à cause de la résurrection des 
morts que vous voulez me condamner aujourd'hui. » Félix, 
ne sachant quel jugement prononcer, ordonna que pour dé- 
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cider l'affaire on attendrait Tarrivée du tribun. Cependant il 
fit retenir Paul en prison : il espérait en recevoir de l'argent, 
et le faisait venir souvent afin de s'entretenir avec lui. Deux 
ans se passèrent ainsi. Félix eut alors pour successeur 
Porcins Festus, et, voulant plaire aux Juifs, il laissa Paul en 
prison. 

S IV. SAINT PAUL A ROME. 

SAINT PAOL ACCUSÉ DEVANT FESTUS. — NAUFRAGE DE SAINT PAUL. — SAINT 
PAUL A ROME. 

Saint Paul aecnisé devant Festii*. 

A Jérusalem , Festus reçut les plaintes des Juifs contre 
Paul ; ceux-ci voulaient qu'on l'amenât au tribunal de la 
ville , parce qu'ils l'auraient assassiné sur la route ; mais 
Festus n'y consentit pas , et se rendit à Césarée. Paul com- 
parut devant lui. « Voulez-vous, lui dit le gouverneur, venir 
à Jérusalem pour y être jugé devant moi? >» L'apôtre ré- 
pondit : « Me voici devant le tribunal de César , c'est là 
qu'il faut que je sois jugé. S'il se trouve que j'aie fait quelque 
tort aux Juifs ou que j'aie commis un crime digne de mort , 
je ne refuse pas de mourir ; mais s'il n'y a rien de véritable 
dans les accusations qu'on porte contre moi , personne ne 
peut me livrer entre les mains des Juifs. J'en appelle à César. >» 
Alors Festus, après en avoir conféré avec son conseil, 
répondit : « Vous en avez appelé à César, vous irez devant 
César. » 

Quelque temps après , le roi Agrippa et Bérénice vin- 
rent à Césarée pour saluer Festus , et cçmme ils y de- 
meurèrent plusieurs jours, ils voulurent voir l'apôtre. J^e 
lendemain , en effet , Agrippa et Bérénice se rendirent en 
grande pompe dans la salle des audiences avec les tribuns 
et lesprmcipaux de la ville, et Paul, amené devant eux, parla 
de la sorte : « Dès mes pfus jeunes années j'ai vécu en pha- 
risien, faisant profession d'appartenir à cette secte, la plus 
approuvée de notre religion ; je croyais d'abord qu'il n'y 
avait rien que je ne dusse faire contre Jésus de Nazareth; 
j'allais dans les synagogues persécuter les saints, je les 
forçais aux blaspHèmes et les poursuivais jusque dans les 
villes étrangères ; mais Jésus m apparut sur le chemin de 
Damas , et je ne résistai pas à la vision céleste. J'ai annoncé 

19. 
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à ceux de Damas , à ceux de Jérusalem , dans toute la Judée 
et aux gentils , qu'il était temps de faire pénitence et de se 
convertir à Dieu par de bonnes œuvres. Voilà pourquoi les 
Juifs ont essayé ae me mettre à mort; mais par l'assistance 
que Dieu m'a aonnée, j'ai subsisté jusqu'aujourd'hui, rendant 
témoignage aux grands et aux petits , et répétant ce que 
Moïse et tes prophètes ont prédit , que le Christ souffrirait, 
que le premier de tous il ressusciterait d'entre les morts , et 
annoncerait la lumière à la nation et aux gentils. » A ces 
mots Feslus l'interrompit : « Vous êtes insensé, Paul , votre 
grand savoir vous fait perdre le sens. » Paul répliqua : « Je 
ne suis pas insensé , les paroles q^ue j'ai prononcées sont des 
paroles de bon sens et de vérité. — Peu s'en faut, dit 
Agrippa, que vous ne me parsuadiez d'être chrétien. »» 
Le roi, le gouverneur, Bérénice etceu^ qui étaient assis 
avec eux se levèrent alors et , en se retirant , ils disaient : 
« Cet homme n'a rien fait qui soit digne de moT\ pu deprison, 
il aui-ait pu être absous s'il n'en avait ppint appelé à César. »» 

Mauhraf^e de Milnt Paul. 

Paul devait donc aller à Rome ; on l'embî^rqua sur un 
• vaisseau d'Adrumète avec d'autres prisonniers , mais à la 
hauteur de l'île de Crète, un vent impétueux s'éleva et les 
poussa contrie l'île; comme le vaisseau ne gouvernait plus, 
les matelots l'abandonnèrent au gré du vept; d abord ils 
jetèrent les marchandisesi à la mer, pqis le^ agrès du navire ; 
mais ni le soleil ni les étoiles ne parurent durant plu- 
sieurs jours , et la tempête était si violente qu'on perdit 
toute espérance de se sauver. Paul ftlqrs se leva au milieu 
des matelots et leur dit : « iVyez bon courage , personne ne 
périra , le vaisseau seul sera perdu , car cptte nuit même un 
ange du Dieu que je sers m'est apparu e^ m'a dit : « Paul, ne 
craignez point, il faut que vous comparaissiez devant César. 
Ayez donc tous bon courage : ce que Dieu annonce doit 
arriver. » La quatorzième nuit, le^matelotsprurent, vers le 
minuit , approcher de quelque terre ; craignant alors d'être 
poussés contre un écueil , ils jetèrent les g^pcres et g^tton- 
dirent le jour avec impatience. Paul les exhorta à prendre 
de la nourriture j et lui-même ayant rompu du pain rendit 
grâces à Dieu et n^ange^ ; quand ils furent rassasiés , on 
soulagea le vaisseau en jetant encore le blé à la mer. Le 
jour venu , personne ne reconnut le rivage , mais on aperçut 
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un golfe et Ton y fit échouer le vaisseau. Les soldats étaient 
d'avis de tuer les prisonniers , de peur que quelqu'un d'entre 
eux ne s'enfuît à la nage ; le centenier les en empêcha parce 
qu'il voulait sauver Paul ; tous arrivèrent au rivage. 

Ils étaient dans IHle de Malte , les habitants les traitèrent 
avec beaucoup de bonté, les reçurent ohea euç et firent un 
grand feu poqr les réchaulFer. Pendant que Paul j^ mettait 
du bois , une vipère, que la chaleur fit sortir du nïili'eu des 
sarments qu'il tenait, te mordit à la main. Les Barbares se 
dirent alors ; « Cet homme est sans doute quelque ineur- 
trier , puisqu'après avoir failli périr dans les eaux il est encore 
poursuivi par la vengeance divine. » Jls ^'attendaient quUl 
enflerait et tomberait mort tout d'un coup; mais quand ils 
virent qu'il ne lui arrivait aucun mal, ils changèrent de 
sentiment et dirent crue c'était un dieu. D'autpes prodiges , 
tels que la guérison de tous les malades qu'on lui préséiita, 
augmentèrent l'admiration des insulaires. Aussi fournirent- 
ils à tout ce qui était nécessaire pour le voyagé. 

Saint Paul À Rome. 

Au bout de trois mois, Pa,ul s'embarqua sur i|n vaisseau 
qui venait d'Alexandrie, passa par Syracuse, Rhégé pt Pouz- 
zoles, et atteignit enfin les portes de la ville éternelle, où 
on lui permit d^ choisir la demeure quHl voudrait , sous la 
garde d'un soldat. Paul ^sembla aUssitét les principaux 
des Juifs , et leur raconta que , persécuté par ceux de Jé- 
rusalem et traîué devant le gpuyerneur, il aymt été obligé 
d'en appeler à César. Ceux-ci lui répondirent : < Nous p'a- 
vons reçu aucune lettre, pas un de np$ frère§ n'^st venu 
pour dire du mal de vous ; mais nous voudrions bien con- 
naître vos sentjmept^; c^r pe que ï|ou§ g^yons de la seeU 
des nazaréens , c'est qu'on la combat partout. » Paul , au 
jour fixé, leur prêcha donc le royaume de Dieu, et, de- 

{)uis le soir jusqu'au matin, il tâcha de leur persuader, par 
a loi de Moïse et par les prophètes, ce qui regarde Jésus, 
mais sans les convaincre. « C'est avec raison, s'écria Paul, 
que le Saint-Esprit, parlant à nos pères par la bouche 
a'Isaïe , a dit : Allez vers ce peuple et lui dites : Vous 
écouterez et vous n'entendrez point, vous regarderez et 
vous ne verrez point. Car leur cœur s'est appesanti , 
leurs oreilles sont devenues sourdes; ils ont fermé les 
yeux , de peur que leurs yeux ne voient , que leurs oreilles 
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ireiilendent, que leur cœur ne comprenne, et que, s'élant 
convertis, je ne les guérisse. Sachez donc que ce salut de 
Dieu est envoyé aux gentils et qu'ils le recevront. >» 

Paul demeura ensuite deux ans entiers dans un logis 
qu'il avait loué. Il y recevait tous ceux qui venaient le voir, 
prêchait le royaume de Dieu et enseignait ce qui regarde le 
Seigneur Jésus avec toute liberté, sans que personne l'en 
empêchât. 

Ici se termine le livre des Actes des Apôtres , le dernier 
ouvrage historique du Nouveau Testament ^ Ici donc devTait 
aussi finir notre tache. En effet, une histoire nouvelle com- 
mence , celle des progrès de la religion chrétienne que les 
apôtres ont déjà répandue dans tout le monde romain, jus- 
qu'au milieu de la cour de Néron, et dont ils ont dans leurs 
epîtres expliqué et arrêté la doctrine. Maintenant la per- 
sécution va venir. I^ mort de saint Pierre et de saint Paul 
en donnera le signal, et le sang des martyrs, pour parler 
avec Tertullien, sera la semence de nouveaux chrétiens. 
Mais nous n'avons point à retracer cette glorieuse histoire. 
D'autre part, si l'ancienne loi est morte maintenant, le 
peuple auquel elle avait été donnée subsiste encore avec 
son temple matériel auquel il croit toujours. Mais l'un et 
l'autre vont aussi disparaître. Nous avons montré la ruine 
de Tancienne loi, montrons celle de l'ancien temple et de 
son peuple ; alore tout sera consommé. 

• Les Actes des Apôtres ont été écrits alors retourné en Orient ; puis il revint 

par saint Luc, le fidèle compagnon de à Rome , oU , ayant offensé Néron en 

tous les travaux de saint Paul. Quant gagnant à la foi, et par conséquent à 

à cet apôtre, on voit par l'épître aux la pureté, une femme de la cour, il 

Hébreux qu'il fut absous de l'accusation fut décapité le 29 juin «5. D'après la 

3ui l'avait amené à Rome. Selon Théo- tradition de TÉglise, saint Pierre fut 

oret et saint Chrysostome , il serait crucifié le même jour la tète en bas. 
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LA DESTKIICTIO.X DU TEHIPLi:. 

$ I. LES ENFANTS D'HÉRODE LE GRAND. 

RÈGNE D*ARC11ÉLAUS (4 AV. i. C, — 6 AP. J. C). — DÉPOSITION D'ARCHÉLAUS , 
LES PROCURATEURS (^6-37 AP. J. c). — RÉVOLTE DES ZÉLATEURS ; ANTIPAS. 

Bèsne d'ArehélaUs (4 av. J. €.^ - • ap. M. €.). 

A la naissance du Messie , Hérode était mourant. Par son 
testament, il avait partagé ainsi ses États : Archélaûs devait 
avoir la Judée, Tldumée et la Samarie avec le titre de roi; 
Hérode Antipas , la Galilée et la Pérée ; Philippe , la Tra- 
conitide, la Gaulanitide et la Batbanée ; tous deux enfin le 
titre de tétrarques. Aussitôt après la mort d'Hérode , Sa- 
lomé, sa sœur, et Alexas, son ministre, firent assembler 
les soldats dans l'amphithéâtre de Jéricho, afin de leur 
donner connaissance d'une lettre que ce prince leur avait 
adressée. Elle portait qu'il les remerciait de leur affection 
et de leur fidélité , et qu'il les priait d'en donner de nou- 
velles preuves à son fils Archélaûs, désigné pour lui suc- 
céder au trône. On lut aussi son testament. Jl y demandait 
d'une manière expresse que ses dernières volontés fussent 
confirmées par Auguste, avant d'être exécutées. Archélaûs 
parut se soumettre au désir de son père ; il refusa la cou- 
ronne que les soldats lui présentaient, et ne voulut pas 
encore prendre le titre de roi ; mais il en exerça le pouvoir ; 
et des séditieux, ayant voulu le forcer de réformer un 
jugement prononcé par son père, il en fit égorger trois 
mille dans l'enceinte du temple et dans le sanctuaire. 

Cette émeute apaisée , Archélaûs laissa le soin de sa mai- 
son et la conduite du royaume à son frère Philippe et partit 
pour Rome. Hérode Antipas , à qui le premier testament de 
son père donnait le trône, s'y rendit aussi, poussé par les 
conseils de Salomé. Tous ses proches se joignirent à lui, 
moins par affection que par haine pour Archélaûs ; car leur 
désir était d'avoir Auguste même pour maître. Ils espé- 
raient jouir, sous la domination romaine, d'une liberté et 
surtout d'une sécurité plus grande. 
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Pendant l'absence d'Archélaûs , de grands troubles écla- 
tèrent. Des brigands désolaient le pays, et les officiers 
romains profitaient de ces désordres pour assouvir leur avi- 
dité. De sorte que l'autorité d'Archélaûs , auquel on attri- 
buait tous ces maux , était ébranlée déjà avant d'avoir été 
établie. D'autres obstacles s'élevèrent encore. Cinquante 
ambassadeurs des Juifs vinrent du consentement de Varus, 
gouverneur de Syrie, demander qu'Auguste leur permît de 
vivre selon leurs lois , et plus de huit mille Juifs , qui 
demeuraient alors dans la capitale de Tempire , appuyèrent 
cette den^ap^e. Pjij}ippe sp rendit e^ ip^rpp tewipç à Rome 
nar le conseil de Varus et sous le prétexte d'assister son 
irère , mais en réalité dans l'espérance d'obtenir quelque 
cbosQ ^i les ambassadeurs étaient écoutésf, ou si le royaume 
était divisé entre les enfants d'Hérode. 

Auguste di^oua tous cqs projets ambitieux. Il remit à Ar- 
chélaus la moitié du royaume de Judée , sous le titre d'eth- 
n^rchie, et lui promit de l'établir roi dès qu'il s'en mon- 
trerait digne. Il partagea l'autrp moitié entre Philippe et 
Antipa^s qui avaient disputé le trône à leur frère. Antipas eut 
pour sa part la Galilée et le pays situé au delà du fleuve (la 
Pérée) ; Philippe reçut la Bathanée, la Traconitide et l'Au- 
ranitide; Archélaus avait donc la Judée, l'Idumée et la 
Samarie. 

Les trois frères de retour dans leurs gouvernements s'oc- 
cupèrent de constructions utiles ; Archélaiis fit bâtir un 
bpurg qu'il appela de son nom Archélaïde ; Hérode entoura 
de murailles et rendit très-importante Sepphoris , qu'il 
choisit pour capitale. Il fortifia aussi la ville de Beratam- 

Shtha , et la nomma Juliade en l'honneur de Julie , fille 
■Auguste. Philippe, de son côté, embellit Panéade, située 
vers le^ sources du Jourdain, et l'appela Césarée; il peupla 
et enrichit le bourg de Bethsaide , assis* aux bords du lac 
de Géwézapeth. 

^fais , m Ift dixième année du gouvemament d'Archélaûs, 
le^ prinpipau^ (jes Juifs et des Samaritains , ne pouvant 
spuffrir plu§ longtemps sa tyranaique domination , l'accu- 
sèrent dfivant Auguste , qui , sans a^-igneiî lui écrire , le fit 
amener par l'un de ges agents , et l'envoya en exil à Vienne, 
dans les Gaules , l'an 6 après Jésus-Christ. Les biens d'Ai^ 
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chélaûs furent confisqués , ses palais vendus et ses États 
réunis à la Syrie. Auguste chargea Cyrénius , sénateur kot 
inainet personnage consulaire, de faire m recenseineut ; 
il devait, en cas de nécessité , demander aide à Copppiu* 
qu'on eqvqya à la tête 4'uq cqrps de cavalfîrie pour admi- 
nistrer la nouvelle province. 

Aprp^ la mort d'Hérode et d'Archélaûs , dit Josèphe , 
le gouvfîrnerpeni; da notre pays redevint aristocratique, 
et ce furent les grands sacrificateurs qui eurent la prin- 
cipale autorité. Nous voyons cependant dans le Nouveau 
Testament qu'ils p'ayaient pas le droit , réservé aux pro- 
curateurs, dîe renfire une sentence capitale. A Jérusalem, 
comme partout , le^ Romains ^e contentaient de prendre 
l'autorité publique et laissaient aux indigèpes leur» lois, 
leurs coutumes, leur administration nationale. 

HéTolte des aBél|iteur«| 4i|tl|i»p. 

Les Juifs n'opposèrent d'abprd aucune résistapcç , niais 
bientôt un pharisien nommé Sadoc , et un homme de Ga- 
mala nommé Judas , excitèrent le peuple à la révolte, disant 
que ce dénombrement était une preuve manifeste qu'on les 
voulait réduire en servitude. Dès lors , ce ne fut plus que 
meurtres et aue brigandages dai)s cette ynalheqreusp coptrée. 
On pillait inaiflféremment amis et ennemis , sous prétexte de 
défendre la liberté publique , et la fureur des séaitieux était 
telle que la famine ne put mettre un terme à leurs excès ; le 
plus grand mal fut encore que Judas et Sadoc établirent une 
quatrième secte qui devait un jour causer la rujne de Jérp- 
salem. Nous avons déjà parlé des esséniens, des ^aducéens 
et des pharisiens ; la nouvelle secte, appelée les zélatieur^ , 
partageait toutes les opinions des pharisiens, mais soute- 
nait en outre (ju'il n'y a que Dieu seul qu'on dqive rei^on- 
naître pour seigneur et ppur rqj. Les sect^^ires de ce parti 
professaient un amqur si ardent de la liberté qu'ils soiif- 
fraiont tous les tourments plutôt que de donner à qifplqu'uji 
le nom de seigneur et de maître. 

Cyrénius parvii^t cependant à ac^ieve^ |e dénombrement j 
la paix régna de nouveau, et fut màipten^e par les procu-r 
rateurs dont l'autorité relevait ^n gpuyerneur de Sy^ie ; 
Ponce Pilale fut le sixième de ces magistrats; il entra en 
charge la onzième apnée du règne de Tibère. 
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Neuf ans après mourut Philippe , frère d'Antipas et d'Ar- 
cbélaûs, prince doux et ami du repos, qui se fat aimer de 
ses sujets. Comme il n'avait point d'enfants , Tibère réunit 
ses États à la Syrie. 

Antipas , le seul qui restât des trois successeurs d'Hé- 
rode le Grand, avait su se maintenir dans la faveur de Ti- 
bère ; et en Thonneur de ce prince il fit bâtir une ville im- 
portante, qu'il appela Tibériade. Antipas avait choisi pour 
sa situation le plus fertile teiToir de la Galilée, sur les bords 
du lac de Génézareth et non loin des sources thermales 
d'Emmaiis ; aussi quand ce prince répudia sa première 
femme pour épouser sa nièce Hérodiade, fille d'Aristobule , 
il eut recours à la protection de Tibère contre son beau- 
père Arétas, roi des Arabes, qui déjà Tavait vaincu dans un 
premier combat. Vitellius, lieutenant de Vempereur en Ju- 
dée , reçut l'ordre de marcher contre les Arabes et de lui 
envoyer leur chef mort ou vif : mais Tibère mourut sur ces 
entrefaites , et Vitellius , ennemi d'Hérode , négligea d'exé- 
cuter les volontés d'un maître qui n'était plus. 

S JF. DISPERSION DES JUIFS. 

AGRIPPA. ROI DES JUIFS (37-44 AP. J. c). — FAVEURS DE CLAUDE ENVERS 
LES JUIFS. — LA JUDl^E DE NOUVEAU RÉDUITE EN PROVINCE (44 AP. J. C). 
— EXACTIONS DE FLORUS. — RÉVOLTE DES JUIFS (66-70 AP. J. C. ). — 
SIÈGE DE JÉRUSALEM. — DESTRUCTION DU TEMPLE (70 AP. J. C). 

Agrippa roi ékem jrulfe (39-44 ap. J. €.)• 

Depuis longtemps déjà vivait à Rome Agrippa, petit-fils 
d'Hérode le Grand et fils d'Aristobule. Il avait su s'insinuer 
parfaitement dans l'esprit d'Antonia, femmede Drusus et 
mère de Germanicus et de Claude, qui depuis fut empereur. 
Aussi, pour reconnaître les faveurs dont il était redevable à 
cette princesse, il s'attacha à son petit-fils Caïus, surnommé 
Caligula, que tout le monde aimait et honorait par respect 
pour la mémoire de Germanicus, son père. Cette affection 
paraissait véritable, car Agrippa saisissait toutes les occa- 
sions de servir les intérêts de Caïus ; un jour, il alla jusqu'à 
lui dire, en parlant de Tibère : « Ne verrai-je jamais veuir 
le moment où ce vieillard s'en ira dans l'autre monde et 
vous laissera le maître de celui-ci î que toule la terre serait 
heureuse î que j'aurais de part à ce bonheur î » Ces paroles 
furent rapportées à l'empereur, et Agrippa, jeté dans les 
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fers, attendit ainsi le jour où ses vœux seraient réalisés. 
Mais aussitôt que Tibère fut mort , Caligula , monté sur le 
trône, n'oublia pas le dévouement de son ami; il le nomma 
roi de la tétrarchie que Philippe avait possédée, et lui donna, 
comme témoignage de son affection, une chaîne d'or aussi 
pesante (jue les fers dont on Tavait chargé. 

Hérodiade, sœur du nouveau roi Agrippa et femme d'Hé- 
rode Antipas, tétrarque de Galilée, ne put voir sans envie 
cette prospérité (jui élevait son frère au-dessus de son 
mari, et celui-ci, cédant à ses instances, se rendit à 
Rome pour solliciter le même titre. Mais Agrippa avait été 
informé du motif de son voyage ; il fit partir aussitôt un 
aftranchi avec une lettre pour Tempereur, dans laquelle il 
lui annonçait qu'Hérode était prêt à se révolter contre les 
Romains. A la lecture de cette dépêche, Caligula demanda à 
Hérode s'il était vrai qu'il eût dans ses arsenaux des armes 
pour soixante-dix mille combattants. Sur sa réponse affir- 
mative, il crut la trahison assez vérifiée, et, lui ôtant ses 
États, qu'il donna à Agrippa, il le condamna à un exil per- 
pétuel dans la ville de Lyon, en Gaule. Il offrait à Hérodiade 
de lui laisser toutes les richesses de son époux ; elle préféra 
le suivre dans son exil (37 après J. C). Tous deux ob- 
tinrent dans la suite la permission de passer en Espagne, 
où ils moururent dans l'obscurité. C'est Hérode Antipas 
qui avait fait mourir saint Jean Baptiste, le précurseur, à 
la demande d'Hérodiade; et c'est encore à lui que le pro- 
curateur Ponce Pilate avait renvoyé Jésus qui, habitant en 
Galilée, était son sujet. 

VATeurs de CiMHie envers len Sulfn. 

Claude confirma Agrippa dans la possession de ses États, 
et lui attribua même de nouvelles provinces, en même 
temps qu'il érigeait la Chalcidiqueen royaume pour Hérode, 
frère d'Agrippa. Sa faveur s'étendit jusqu'aux Juifs d'Alexan- 
drie, opprimés par les Grecs de cette ville. « Il est constant, 
dit son ëdit , que les rois d'Egypte ont dès longtemps ac- 
cordé aux Juils d'Alexandrie de jouir des mêmes privilèges 
que les autres habitants. Auguste, après avoir joint cette 
ville à l'empire , les leuj* confirma ; il leur permit encore 
d'élire eux-mêmes leurs ethnarques et de vivre selon leurs 
lois et dans l'exercice de leur religion ; mais lorsque Caïus 
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osa entreprendre de se faire adorer oomme un dieu, les au- 
tres habitants d'Alexandrie animèrent ce prince contre 
les Juifs, parce au'ils refusaient d'obéir ^ uu comman- 
dement si impie. Or, comme il p'y a rien de si injuste que 
de les persécuta pour un tel sujet , nous voulons qu ils 
soient maintenus dans tous leurs privilèges, et nou^ oraon- 
noas auK uns et aux autres de vivre en paix à Tavenir, sans 
exciter aucun trouble, n 

Claude envoj^a bientôt apès, dans toutes les provinces 
de Tempire romain , un nouvel édit plus favorable encore 
et qui conteua^it ce qui suit : « Tibère Claude, César Au- 
guste , Germanique , grand prêtre , prince de la république 
et consul désigné pour la seconde lois : les rois Agrippa et 
Hérode, qui sont nos amis particuliers, nous ayant prié de 
permettre aux Jfuife répandus dans Tempire de vivre selon 
leurs lois, ainsi que nous Pavons permis à ceux d'Alexandrie, 
nous le leur avons très^volontiers accordé, non-seulement 
en considération de deux si grands intercesseurs, mais aussi 
perce que nous estimons que Taffection et la fidélité c[ue les 
Juifs ont toujours témoignées pour le peuple romam les 
rend dignes de recevoir cette grâce. Ainsi nous ne voulons 
pas que, même dai|s les ville^i grecques, on les empêche d'en 
jpuir, puisque le divin Autiste les y a maintenus ; mais 
notre volonté est qu'ils en iouissent à Tavenir dans toute 
retendue de Tempire, pour les obliger, par cette preuve de 
notre bonté, à ne point mépriser la religion des autres peu- 
ples, mais à se contenter die vivre en toute liberté dans la 
eur. Et pour que personne n'en puisse douter, nous ordon- 
nons aue le présent édit sera non-seulement publié dans 
toute 1 Italie, mais envoyé par nos officiers aux rois et aux 
princes, et affiché pendant trente jours. » 
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Quand ees deux édits , qui témoignaient des bontés de 
Tempereur pour les Juifo, eurent été envoyés à Alexandrie 
et dan^ tops les lieux sonnais à Pempire romain , Claude 
permit à Agrippa de retourner en Judée. Ce prince veilla de 
tout son pouvoir aux intérêts de Jérusalem ; il employa les 
deniers publics à élargir et à rehausser les murs de la nou- 
velle ville; il l'aurait rendue imprenable, si Claude, averti 
par le gouverneur de Syrie , ne lui eût ordonné d'inter- 
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rompre les travaux. Mais Agrippa voulait illustrer son règne; 
il ordonna d'autres constructions. Entre tant de villes qui 
ressentirent les effets de sa magnificence, il faut citer Be- 
i^te (Beyrouth) , ornée par ses soins de bains, de portiques 
superbes, d'un théâtre et d'un amphithéâtre. Afin ae donner 
au peuple l'image de la guerre au sein de la paix. Agrippa, 
suivant le cruel usage des Romains, fit un jour amener pans 
cet amphithéâtre (ju^torze cents hommes con^aipués ^ 
mort. On les sépara en* deux troupes, et leur combat fut ^i 
opiniâtre et si sanglant que de ce grand npipbre jl ne resta 
pas un seul hommp vivant. 

En la septième année de son règne, Agrippa célébra dans 
la ville de Césarée , qu'on nommait aiitrefois la tour de 
Straton , des jeu:?^ solennels en l'honneur de l'empereur ; 
mais, au milieu dp ces fêtes, il fut saisi d'insupportables 
douleurs, et il mourut au bout de cinq jours. 11 laissait ijn 
fils âgé de dix-sept ans, nopimé Agrippa comme Jui», et tf ois 
filles, dont Vaînée, appelée Bérénice, princesse reïparqgable 
par sa beauté, avait épousé son oncle Hérode,roideCu^lci- 
dique. Celui-ci fut chargé par Claude de veiller au maintien de 
la tranquillité dans la Judée, avecledroitd^ pou férer la charge 
de souverain sacrificateur. ïl mourut l'an 44 de l'ère chré- 
tienne, laissant trois fils, dont aucun ne lui succéda ; car 
l'empereur donna sa principauté à son neveu Agrippa II, le 
dernier de la race d'Hérode qui porta le titre de roi. 

Ce prince, à la mort de son père, avait été jugé trop jeune 
pour lui succéder; la Judée fut alors réduite en province 
romaine pour la seconde fois et soumise à des procurateurs 
qui n'épargnèrent aucun outrage à ce peuple, toujours di- 
visé en sectes ennemies. La plus ^edoi^table était celle des 
zélateurs ou atélés pharisiens, récemment formée par Judas 
et Sadoc. L'un de ces procurateurs fut Claude Félix , frère 
de Pallas, affi*anchi et confident de l'impératrice Agrippine; 
ce fut devant lui et devant son successeur Félix que saint 
Paul comparut. La douzième année de son règne, Claude 
ôta la Chalcidique à Agrippa, qui l'avait administrée du- 
rant trois ou quatre ans, et lui donna la tétrarchie de 
Philippe, fils d'Hérode le QT*and, c'est-à-dire la Bathanée, 
la Trachonitide et TAuranitide. L'année suivante , Claude 
mourut, et le procurateur Félix, que ses violences avaient 
rendu odieux à tous les Juifs, ne tarda pas à être rappelé 
par Néron, qui mit Festus à sa place. Aussitôt les Juire de 
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C('*sar(''e déjmtcrenl à Rome pour accuser Félix. 11 eût été 
coudamué si Pallas, son frère, alors en crédit auprès de 
l'empereur, n'eût intercédé pour lui. Cependant, ni Festus, 
ni Albinus, son successeur, ne surent rendre le calme à la 
province. 

Kxaeiloiiii de Tloms. 

(iessius Florus, (jui vint après eux, abusa si insolemment 
de son autorité qu'il les fit regretter; Albinus se cachait, du 
moins, pour faire le mal ; Florus en tirait vanité. « Il sem- 
blait, dit Fl. Josèphe, qu'il eût été envoyé pour faire triom- 
pher l'injustice ; ses rapines et ses cruautés n'avaient point 
de bornes ; les grands gains ne lui faisaient pas négliger les 
petits ; il prenait partout, il prenait tout; il partageait môme 
avec les voleurs, et leur vendait à ce prix l'impunité de leurs 
crimes. Aussi les Juifs fuyaient-ils en foule chez les nations 
voisines. D'autres préférèrent à l'exil les chances d'une ré- 
volte. Deux ans après l'arrivée de Florus , en la douzième 
année du règne de Néron (66 ans après J. C.) , cette guerre 
fatale commença. 

Révolte 4e«i Juifs (••-«• ap. S. €.)• 

Un premier général, Cestius Gallus, ne fut pas heureux ; 
les mécontents remportèrent quelques avantages sur des 
détachements de troupes romaines , et enflés de ces succès 
éphémères, ils se flattaient déjà de la victoire. Fl. Josèphe, 
celui qui écrivit plus tard leur histoire et le récit de cette 
lutte affreuse, essaya vainement de les détourner de leur 
projet; mais, après avoir tout tenté pour éclairer ses com- 
patriotes, décidé à partager leur sort quel qu'il fût, il ac- 
cepta le gouvernement de la Galilée. Il nt entourer de murs 
les villes ouvertes , fortifia les passages par où l'ennemi 
pouvait pénétrer, arma tous les hommes valides, et les 
habitua par des exercices fréquents à cette discipline 
qui avait rendu les Romains invincibles. Mais Néron en- 
voya contre eux Vespasien , qui s'était déjà signalé dans de 
précédentes expéditions. A la nouvelle de son approche, les 
Juifs se débandèrent , et Josèphe fut obligé de se retirer 
dans Jotapat , la ville la mieux fortifiée du pays. Pendant 
quarante-sept jours que dura le siège de cette place, Josèphe 
développa toutes les ressources d'un génie actif et tous les 
talents d'un habile capitaine. Il lui fallut céder cependant . 
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là ville avait été livrée par un transfuge. Le vainqueur reçut 
son adversaire avec bienveillance, et ne tarda pas, ainsi que 
Titus , son fils, à lui accorder toute sa faveur. La Galilée 
soumise, Vespasien allait marcher sur Jérusalem , quand 
il fut nommé empereur ; il partit pour l'Italie, mais la guerre 
continua sous la direction de Titus. Agrippa II , prévoyant 
les maux qui allaient fondre sur Jérusalem , essaya de flé- 
chir la resolution désespérée de ses habitants. « Mieux 
vaut mourir que nous soumettre î » répondirent les zéla- 
teurs. Ils chassèrent à coups de pierres le prince de la 
ville et communiquèrent leur enthousiasme farouche à tout 
le peuple; quand Titus parut à la tête de ses légions, il 
trouva partout la révolte et une guerre acharnée. 

Cependant de sinistres présages annonçaient l'inutilité de 
ces efforts. « C'est, dit Bossuet, une tradition constante el 
confirmée par tous les rabbins, que, quarante ans avant la 
ruine de Jérusalem, ce qui revient à peu près au temps de 
la mort de Jésus-Christ, on ne cessait de voir dans le temple 
des choses étranges ; tous les jours il y paraissait de nou- 
veaux prodiges, de sorte qu'un fameux rabbin s'écria un 
jour : « temple! ô temple! qu'est-ce qui t'émeut et pour- 
ri quoi te fais-tu peur à toi-même ? » 

« Qu'y a-t-il de plus marqué que ce bruit affreux qui fut 
ouï par les prêtres dans le sanctuaire le jour de la Pente- 
côte et cette voix manifeste qui sortit du fond de ce lieu 
sacré : «« Sortons d'ici, sortons d'ici? » Les saints anges pro- 
tecteurs du temple déclarèrent hautement qu'ils l'abandon- 
naient, parce que Dieu, qui y avait établi sa demeure durant 
tant de siècles, l'avait reprouvé. 

« Josèphe et Tacite même ont raconté ce prodige. 11 im 
fut aperçu que des prêtres. Mais en voici un autre qui 
a éclaté aux yeux de tout le peuple , et jamais aucun autre 
peuple n'avait rien vu de semblable. « Quatre ans devant la 
« guerre déclarée, un paysan, dit Josèphe, se mit à crier ; 
H — Une voix est sortie du côté de l'orient , une voix est 
« sortie du côté de l'occident, une voix est sortie du côté 
« des quatre vents, voix contre Jérusalem et contre le 
a temple, voix contre les nouveaux mariés et les nouvelles 
« mariées, voix contre tout le peuple! — Depuis ce temps. 
Cl ni jour, ni nuit, il ne cessa de crier: — Malheur, malheur 
u à Jérusalem! — 11 redoublait ses cris les jours de fête; 
« aucune autre parole ne sortit jamais de sa bouche ; ceux 
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« oui le plaignaient^ cetix qui le maudissaietit, ceux qui lui 
« a(>nuaieiit ses nécessités^ n'entendirent jamais de lui que 
« cette terrible parole : — Malheur, malheur à Jérusalem ! — 
« 11 fut pris^ interrogé et condamné au fouet par les magis- 
«« trats. A chaque démande et à chaque ooup, il répondait, 
« sans jamais se plaindre : — Malheur à Jérusalem ! — Ren- 
M Toyé comme un insensé , il courait tout l6 pays en répé- 
« tant sans cesse 6a triste prédiction^ 11 continua , durant 
« sept ans, à crier de cette sorte , sans se relâcher et safis 
« que sa voix s'affaiblit. Au temps du dernier siège de Jéru- 
« salem i il se renferma dans la ville, tournant infatigable- 
« ment autour des murailles et criant de toute sa force : 
« Malheur au temple, malheur à la ville ^ malheur à tout le 
« peuple î — A la fin , il ajouta : — Malheur à moi-même ! — 
« et en même temps il fut emporté d'uti coup de pierre 
« lancée par une machine. » 

litége dte SérumkléiiÊi 

^lous avons dit déjà tout ce que la nature et l'art avaient 
Tail pour rendre Jérusalem inexpugnable; ses hautes mu- 
railles enfermaient un peuple immense accouru pour la cé- 
lébration delà pâque et qu animait le fanatisme patriotique 
et religieux. Malheureusement des divisions intestines affai- 
blirent la résistance : le commandement avait été partagé 
entre trois chefs, Jean de Giscale, Êléazar et Simon, fils de 
Gorias. Chacun d'eux s'était cantonné dans une partie de la 
ville, et ils se battaient entre eux quand ils ne se battaient 
plus contre l'ennemi commun. Dès uue les Romains arri- 
vèrent en vue de la place , au mois ae mars de l'an 70 de 
notre ère, tilus s'avança avec six certts cavaliers pour 
reconnaître les approches } njais une sortie dispersa son es- 
corte et lui fit courtr a lui-même le^ plus grands dangers. Le 
lendemain, la dixième légion travaillait à sesretranchemènts, 
quand elle fut si vivement attaquée que le prince dut venir 
liii-ihéme, a deux reprises, pour la dégager. Mais lefs combats 
dans l'intérieur de la place permirent aux Romains d'avraicer 
leurs travaux. Jean de Giscale s'étant emparé du temple 
(lu^occupait Éléazar, tailla en pièces la plus grande partie 
neS soldats de ce dernier*, et le réduisit à n'être plus que sou 
lieutenant. Ainsi les trois partis étaient réduits à deux, Jean, 
qui était maître du temple , et Simon , qui commandait le 
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reste do la ville; mais leur rivalité n'en allait ôlre que plus 
sanglante. 

A la faveur de ces divisions ^ Titus était parvenu à éii- 
tourer de ses ouvri^es tout le nord de la ville; Les Juifs, un 
instant réunis, essayèrent de les détruire^ Dans une sortie 
générale, ils pénétrèrent jusqu'aux ouvrages des assiégeatits, 
et déjà ils commençaient à y mettre le feu^ lorsque TitUs sur^ 
vint avec toute la cavalerie j sa présence ranima lé courage 
des légions. Les Juifs furent repoussés ; mais après avoir 
longtemps disputé la victoire^ 8 il faut en croire Suétone, 
Titus aurait , dans cette affaire , tué d^uze ennemis de sa 
main. Enfin ^ au bout de quinze jours d'efforts, les Homains 
se rendirent maîtres de la première enceinte. Dès le cin- 
quième jour, ils eurent fait une brèche au second iliur ; l'as- 
saut était possible et le succès certain , cto la foule rassem- 
blée dans la villç était di^odée à se rendre ; mais Titus ne 
voulait pas abandonner cette cite fatneùs^ au1( horreurs 
du pillage, et il se contenta de garder la brèche avec 
mille légionnaires d'élite. Jean et Simon, prenant cette 
modératioil |3our dé là ftliBléfeë , âttaqUèf fetft avec toutes 
leurs forces cette poignée de Romains } Titus lui-içême fut 
enveloppé, et les juife restèrent maîtres de la brèche j mais 
ils n'eurent pas le temps de la réparer^ et, après quatre jours 
de combat, Titus put se loger dans la seconde. enceinte; 

Le siège durait depuis vingt-quatre jours^ Jérusalem étèdt 
à moitié conquise, maïs ni le temple, ni la tour Antonia^ Ai 
la citadelle de Sion n^étaient encore au pouvoir des RomaiUâ. 
Pour intimider l^nnemi , Titus fit sous leurs yeux , au mi- 
lieu de la basse ville , la revue de toute son armée. Quatre 
iours après, loi'squHl eut dressé toutes ses machines contre 
la ville taute et cotitre la tour Àntonia, avant de donner le 
signal de l'attaque, il ctiargea l'historien JOsèphe d'engagca* 

Sur 

encore occupées par , 

qu'il nous a lui-même cons^rvéi mais les, assiégés lui ré- 
pondirent par des, outrages, et bientôt les pierres et les 
traits volèrent sur lui. il nren fit pas moins le tour des murs, 
en contîriuant ses exhortations et ses prières avec tout ausw 
peu de succès. Une pierre même l'atteignit et le renversa j 
il eût été achevé par les Juifs sortis de la ville^ si Titus n'eût 
envoyé des soldats pour l'enlever. 
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Cependant la famine était dans Jérusalem , d'où chaque 
nuit un grand nombre d'habitants s'échappaient. D'abord 
Titus leur permit de traverser les postes ; mais ces ména- 
gements n'ayant pas eu le résultat qu'il attendait, il ordonna 
de mettre en croix tous ceux qu'on saisirait. Il y en eutjus- 
(ju'à cinq cents qui périrent amsi ; d'autres furent renvoyés 
dans la place, avec les mains coupées. Au lieu de se laisser 
abattre par ce spectacle terrible, les défenseurs de Jérusalem 
y puisèrent une nouvelle audace. Dans une sortie , ils se 
firent jour jusqu'aux ouvrages des Romains, et les détruisi- 
i»ent par la sape et la mine. Il fallut que Titus, pour prévenir 
de semblables tentatives, fît construire une muraille de cinq 
mille pas de circuit et flanquée de trois forts. Malgré les pro- 
grè's ae la famine, qui atteignait les soldats eux-mêmes, au- 
cun chef ne parlait de se rendre. Cependant on avait vu une 
femme manger son propre enfant! Titus, attristé de tant de 
maux , redoubla d'enorts pour presser la fin de ce siège hor- 
rible. 

■»eifiruetlMi du teniple ( «• ap. s, €.)• 

Déjà maître de la partie du temple appelée la Cour des 
Gentils , il fit agir le bélier et la sape pour forcer les der- 
nières défenses. Mais telle était la solidité de ces con- 
structions qu'elles résistèrent à tous les coups des machines. 
Alors il fit mettre le feu aux portes, et l'incendie dura pen- 
dant un jour et une nuit. Mais Titus lui-même ordonna de 
l'éteindre , afin d'épargner au moins le Saint des saints , 
comme un monument de sa victoire. I>e lendemain, les Juifs 
firent une nouvelle sortie , et ue furent repoussés (|u'avec 
|>eine. On les croyait désespérés et dégoûtés de ces inu- 
tiles tentatives, quand on les vit se jeter avec fureur sur les 
Romains occupés à éteindre le feu des galeries extérieures. 
Dans le trouble et la confusion produits par cette attaque 
inopinée, un légionnaire , sans l'ordre d'aucun officier, et 
poussé, dit Josèphe, comme par une inspiration divine, jeta 
une pièce de bois enflammée dans une des salles qui entou- 
raient le sanctuaire. Le feu gagna aussitôt de tous côtés, 
et les Juifs, ne songeant plus qu'à périr, se précipitèrent à 
travers les flammes et les épées des Romains, qui les repous- 
saient et attisaient l'incendie. 

Ainsi fut brûlé le second temple de Jérusalem, le 10 août 
de l'an 70 de J. C. , anniversaire du jour où le premier temple 
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avait été brûlé par Nabuzardan, général de Nabuchodo- 
nosor II , Tan 585 avant notre ère. Maîtresse de remplace- 
ment du temple, l'armée romaine y rassembla ses enseignes 
et proclama son général mperatar. Plusieurs des prêtres 
juifs vinrent alors se rendre à discrétion et implorer la clé- 
mence du vainqueur. Titus, qui leur attribuait la résistance 
obstinée de leurs concitoyens et qui redoutait encore leur 
fanatisme, répondit que le temps de la clémence était passé, 
qu'il aurait pu pardonner aux lévites en considération du 
temple, mais que, cet édifice n'existant plus, ils devaient 
périr, ce qui fut exécuté. 

La conquête de Jérusalem n'était pas encore terminée; 
une partie des assiégés s'étaient réfugiés dans la ville 
haute. Titus leur offrit la vie sauve, s'ils voulaient livrer la 
forteresse et mettre bas les armes. Les Juifs s'y refusèrent 
sous prétexte qu'ils étaient liés par le serment qu'ils avaient 
fait de ne jamais se rendre. Ils demandaient la permission 
de se retirer où ils voudraient avec leurs familles. Titus re- 
fusa d'accéder à ces conditions et déclara qu'il n'y aurait plus 
de grâce pour personne. Aussitôt il fit détruire la partie de 
la ville qu'il occupait depuis plusieurs mois , et construisit 
de nouvelles machines pour réduire celle qui tenait en- 
core. Infidèle à ses menaces, il ne cessait de recevoir à 
merci les malheureux qui parvenaient à échapper à leurs 
propres soldats. Cependant, dès que les béliers commen- 
cèrent à ébranler les murailles, les Juifs, enfin épouvantés, 
abandonnèrent la défense pour se réfugier dans les souter- 
rains , et les Romains pénétrèrent dans la ville haute sans 
éprouver de résistance. Ils passèrent au fil de i'épée tout 
ce qui se rencontra sur leur passage et mirent le feu ati\ 
maisons. Ce dernier incendie, qui eut lieu le 8 septembre, 
consomma la ruine de Jérusalem. 

Dans cette guerre, plus de un million trois cent mille Juifs, 
dont six cent mille dans Jérusalem , avaient péri sous le fer 
de l'ennemi ou dans les horreurs de la famine ; quatre- 
vingt-dix-sept mille furent vendus. La ville fut renversée de 
fond en comble , le temple livré aux flammes et le reste des 
habitants dispersé ou réduit en captivité. Les dépouilles 
trouvées dans la ville firent baisser de moitié la valeur 
de l'argent en Syrie. 

€< A la fête de la naissance de Domitien , à celle de l'an- 
niversaire de l'avènement de Vespasien à l'empire, dit M. de 

20 
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Chateaubriand , plusieurs milliers de Juifs périrent par le feu 
et les bêtes, ou par la main lés uns des autres comme gladia- 
teurs. A Rome, Titus et son père triomphèrent de la Judée. 
Jean et Simon, chefs des Juifs de Jérusajem, marchaient en- 
chainés derrière le char. Des médailles, frappées en mémoire 
de cet événement, représentent une femme enveloppée d'un 
manteau, assise au pied d'un palmier, la tête appuyée sur sa 
main , avec cette inscription : La Judée captive. 

«< Les Juifs furent dispersés. Témoins vivants de la Parole 
vivante, ils subsistèrent, miracle perpétuel, au milieu des 
nations. Étrangers partout , esclaves clans leur propre pays, 
ils virent tomber ce temple dont il ne i'este pas pierre sur 
pierre. Une partie de leur population enchsdnée vint élever à 
Rome cet autre monument ou devaient mourir les chrétiens: 
\j} ciseau sculpta sur un arc de triomphe qu'on admire en- 
core les ornements qui brillaieùt aux pompes de Sailomon , 
et dont , sans ce hasard , nous ignorerions la forme. L'or* 
gueil d'un prince romain et le talent d'un artiste grec ne se 
doutaient cuère qu'ils fournissaient une preuve de plus de la 
grandeur de la nation vaincue et de ses mystérieuses desti- 
nées. Tout devait servir, gloire et ruine, à rendre éternelle 
la mémoire du peuple que Moïse forma et qui vit naître 
Jésus-Christ. <» 
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Dans l'ouvrage qui précède nous n'avons rien ppis, excepté 
pour les derniers temps, qi^i ne fût tiré exclusiveipent de 
la Bible! Ce canop ^es livres sacrés cle l'Église catholique se 
compose A'njie sQrie d^puy rages compo^é^ à diverses épo- 

Îues. Il est divisé en deux parties ; 1 Ancien et Je Nouveau 
estament. 

On appelle Ancien Testament Jes ouvrages qui ont été écrits 
avant la naissance de Jésus-Christ, et qui comprennent, 
outre la loi et l'histoire des Juifs, les livres des prophètes 
et divers traités de morale. J^e Nouveau Testaipent contient 
certains livres écrits depuis la mort de Jésus-Christ par §e3 
apôtres et leurs disciples. Tous les livres de TAncien Tes- 
tament ont été composés en langue }iébraïque, tous ceux 
du Nouveau Tont été en grec, excepté l'Évangile de saint 
Matthieu etTépître aux Hébreux qu'on crqit avoir été éprits 
en langue syro-çhaldéenne, et peu de temps après traduits 
en grec. 

Les ouvrages de l'Ancien Testament sont au pombre de 
trente-neuf. 

Ouvrages historiques : le Pentateuq^e ou ThorçiU, c'est-à- 
dire la loi , contenant la Genèse ou récit de la création du 
monde ; Y Exode, c'est-à-dire la sortie d'Egypte ; le Lévitique, 
qui renferme les règlements relatifs ap culte , dont le soin 
était confié aux lévites ; les Nombres, où se trouve le dénom- 
brement dupeuple ; le Deutéronome, qw récapitulation de la loi 
mosaïque. Quelques interpolations postérieures ne peuvent 
enipêcner d'attribuer le Pen^afewgwe au législateur lui-même. 
Afin d'expliquer certaines difficultés du premier livre, op a 
dû admettre que Moïse avait réuni dans I^ Genèse des tradi- 
tions antérieures*, sans chercher toujours à les fpndre les 
unes dans les autres pour en former un seul touf . 

'Le Livre de Josué, ou l'histoire de la conquête de I^ terre 

' Bossuet lui-même accorde qu'il exis- chantés dans les fêtes et transmis de 
lait avant Bfolse d^anciens cantiques , père en flls. 



352 APPENDICE. 

promise, est attribué au successeur de Moïse, mais renferme 
des documents de diverses époques. 

Le Livre îles Jugea est un recueil composté probablement 
au temps des premiers rois, et dans lequel sont réunies, 
mais non de manière à former un récit suivi et toujours 
égal, les traditions relatives aux juges d'Israël. 

Les deux Livres de Samvel, qui, réunis aux deux Livres 
fies Rois, contiennent l'histoire du peuple hébreu depuis la 
naissance de Samuel jusqu'à l'exil de Babylone, sont un ré- 
sumé de récits plus complets qui ont péri, comme les an- 
nales des rois de Juda et d'Israël, et les histoires particu- 
lières de quelques règnes souvent citées dans les Livres des 
Rois, Quelques critiques reculent jusqu'au temps du roi 
Joachim la rédaction de ce recueil. 

Les deux Livres des Parai ipomènes ou Chroniqnes sont 
une sorte d'appendice aux Livres des Rois, On en attribue 
communément la rédaction à Esdras. 

Le Livre d'Esdras raconte l'histoire de la délivrance des 
Juifs après la captivité de Babylone ; celui de Néhéinie fait 
suite au précédent. 

Le Livre de Ruth est attribué à Samuel, celui de Tobie, 
dont la rédaction ne remonte peut-être pas à plus de deux 
cents ans avant Jésus-Christ, celui de Judith, dont on ignore 
la date, Fauteur et jusqu'à la langue, le Livre d'Esther, dont 
l'auteur est également mconnu, celui de Job et les deux Li- 
vres des Maccabées portent à dix-sept le nombre des ouvra- 
ges de l'Ancien Testament appelés historiques. 

Les livres Prophétiques sont au nombre de seize. Ce sont 
ceux des quatre f/rands prophètes et des douze petits que 
nous avons déjà nommés (p. 104, n. 1). Les critiques n'ont 
attaqué que le Livre de Jonas et les derniers chapitres 
d'Isaïe (cie XL à lxvi). 

Deux livres sont rangés parmi les ouvrages Lyriques : les 
Lamentations de Jércmie et les Psaumes, Ceux-ci n'appar- 
tiennent pas tous à David, mais à des auteurs d'époques 
différentes. Soixante-douze seulement portent son nom. 
Quelques-uns de ces chants de douleur datent de la capti- 
vité môme. Celui qui est au numéro xr. a pour titre Pnère 
de Moïse. D'autres portent lo nom d'Asaph , de Héman , 
d'Éthan , des fils de Coré. 

Les ouvrages Moraux sont les Proverbes de Salomon dont 
une partie (depuis le chapitre xxv) fut recueillie et mise en 
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ordre au temps d'Ézéchias. La tradition attribuait aussi à 
Salomon VEcclésiaste, bien que cette sagesse sceptique ré- 
vèle un écrivain probablement postérieur. Dans le Cantique 
des Cantiques, TÉglise a reconnu un sens mystique que les 
traducteurs grecs de la version des Septante, et avant eux 
les docteurs de la synagogue, cherchaient déià à faire pré- 
valoir. Mais les plus sévères interprètes de 1 Écriture n'en 
accordent pas moins que ce livre, pris dans son sens littéral, 
ne soit aussi un gracieux chant d'hyménée. Du reste, les 
Juifs, fort approuvés en ceci par Origène et saint Jérôme, 
n'en permettaient pas la lecture avant l'âge de trente ans. 
Salomon fut aussi regardé longtemps comme l'auteur du 
Livre de la Sagesse; mais on ne peut en faire remonter la 
rédaction à plus d'un siècle avant notre ère. \J Ecclésiastique 
est très-probablement de Jésus, fils de Sirach; son petit-fils 
le traduisit en grec la trente-huitième année du règne de 
Ptolémée É vergeté. 

Le Nouveau Testament, beaucoup plus court que l'Ancien, 
comprend cinq Ouvrages historiques : les quatre Évangiles 
de saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean, avec 
les Actes des Apôtres; (|uatorze. épîtres de saint Paul, et sept 
épîtres canoniques de difi'érents disciples ; enfin V Apocalypse 
de saint Jean. 

Il y a de la Bible deux versions canoniques, Tune en 
grecque, celle des Septante, dont nous avons parlé dans la 
préface, l'autre en latin, celle que fit saint Jérôme à la fin du 
IV* siècle, et dont le concile de Trente a réuni et consacré les 
diverses parties sous le nom de Vulgafe. Quant aux traduc- 
tions françaises, la plus répandue est celle de Sacy. Sans 
doute la langue des solitaires de Port-Royal semble se prêter 
mieux que la nôtre à parler de ces choses des anciens jours. 
Mais la Bible n'est pas seulement un ouvrage de morale et 
de piété, c'est aussi un grand livre de poésie, et ses images 
s'enacent, ses vives couleurs s'éteignent sous la plume du 
pieux traducteur*. 

Dans le cours de notre ouvrage , nous avons suivi pas a 
pas les livres historiques de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment ; nous avons aussi cité un grand nombre de passages 
tirés des psaumes et des prophètes. Nous voudrions ici jSa- 

» Dans ces dernières années, M. Ca- du texte hébreu qu'il a reproduit en - 
lien a entrepris une- U'aduction nouvelle gard de la version française. 

20. 
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cer encore quelaues extraits de ces livres qui n'ont pu trou- 
ver place dans 1 histoire, et faire pour la poésie gnomique 
des Hébreux, C'est-a-dire pour leurs livres de morale, ce que 
nous avons foit pour leur littérature historique et lyrique. 

MM CréAtton. 

c Q mon 4iQ« , \^^\^ te Seigneur! Jéhovah ! moo Dieu, que tu es 
grand! 

« Tu es r^yétu dQ luipière , et tu ^$ étendu les deux comme ton 
manteau ; tu marches sur les nues ; tu voles sur Taile des vents. 

« Tu as affermi la terre sur ses fondements, et elle ne vacillera 
point jusqu*à la consommation des siècles. 

« Comme d'un vêtement tu Fas entourée des eaux. La mer cou- 
vrait les collines; à ta voix, au bruit de ton tonnerre, elle s'est 
enfuie. 

« Tu as parlé , at les montagnes se sont élevées , les plaines se 
sont étendues, les flots ont trouvé une barrière qu'ils ne franchi- 
ront plus. 

« C'est toi qui fais jaillir les sources des vallées et les eaux qui 
ruissellent sur les flancs des montagnes, afin que les bêtes des 
champs boivent et que les chevaux sauvages se désaltèrent. 

« Les airs se sont peuplés des .oiseaux du ciel , et du haut des ro- 
chers descendent leurs chants joyeux. 

< Le inonde entier se nourrit des œuvres de ta main : les tnou- 
peau^, de Therb^ de^ champs; l'homme, du grain que tu liais 
germer , du vin dont tu r^ouis son cœur. 

tt Tu nourris Içs arbres de la forél et les cèdres du Liban que tu 
as plantés, et les petits oiseaux viennent nicher dans leurs branche^'. 

«La lune sait quand elle doit paraître, le soleil où il doit sç 
coucher. 

a Tu as feit la nuit, pendant laquelle les bétes fauves se répandent, 
pendant laquelle les lionceaux rugissent en cherchant la proie qud 
tu leur prépares. 

« Mais le soleil se lève et ils rentrent dans leurs tanières; l'homme 
sort alors gt travaille tout le jour. 

n Que tes œuvres, ô Seigneur, sont magnifiques, combien tu as 
tout ordonné avec sagesse! Tu as répandu la vie sur la terre 
entière*. 

a La mer est immense ; cependant les reptiles y fourmillent avec les 
poissons grands et petits; là les pavjipQS passent; e( au milieu do 
ses flots le dragon se joue. 

« Toutes les créatures attendent de toi leur nourriture : tu leur 
donnes, elles ramassent; tu ouvres la main, elles sont rassasiées. 

' Psaume r.iii, i-24. 
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« Que tu détournes ta face, et elles tombent dans la confusion, 
que tu retires ton souffle , et elles retournent en poussière. 

« Mais tu envoies ton Esprit , et la vie renaît, et la face de la 
terre est renouvelée. 

« Les cieux racontent la gloire de Jéhovah et le firmament révèle 
rœuvre de ses mains ; le jour le dit au jour , la nuit Tannonce à la 
nuit. 

« Les langues difiièrent; mais quel peuple ne comprend pas cette 
grande voix de la création? 

a Sur toute la terre, et jusqu'aux extrémités du monde, ses 
paroles sont entendues. 

« Jéhovah a dressé sa tente dans le soleil ; et comme le nouvel 
époux sort de la chambre nuptiale, Tastre s'avance radieux; 
comme le héros suit sa route triomphale, il accomplit sa course 
joyeuse et fière. 

« Il part de Textrémité du ciel et il va jusqu'à l'extrémité opposée. 
Qui peut échapper à ses rayons brillants * ? » 

PplMance et ^m^ mf ^ <ç ^e i^lefi. 

u Seigneur, votre science est merveilleuse, jamais je ne . 

pourrai y atteindre. 

tt Où iraiâ-je pour me dérobera votre esprit, où irais-jepour fuir 
loin de votre face? 

a Si je monte au ciel , vous y êtes ; si je descends aux enfers , 
vous y êtes encore. 

a Si dès le malin j'ouvre mes ailes et fuis aux extrémités de la 
mer, c'est votre main qui me conduit, c'est votre dpite q^i pe 
soutient. 

a Je me suis dit : Peut-être les ténèbres me cacheront. Mais la 
nuit même devient lumineuse, car pour vous les ténèbres n'ont point 
d'obscurité, pour vous la nuit est aussi claire que le jour*. 

a Dieu est sage, fort et puissant; qui a osé lui résister, même 

parmi les plus vaillants? 

a II ébranle les montagnes ; du souffle de sa colère , il les disperse , 
et elles ne s'en aperçoivent pas. 

« Il soulève la terre de ses fondements, et les colonnes du monde 
sont ébranlées. 

« Il parle au soleil, et le soleil ne se lève point, et les étoiles 
restent comme scellées dans leurs demeures célestes. 

« Seul il étend les cieux , seul il marche sur les vagues pomrpe sur 
un sol affermi. 

« Les Pléiades et l'étoile du soir, l'Ourse et les astres qui brillent 
dans les profondeurs du midi*, c'est lui qui lés a faits. 

■ Psaume XVIII, 1-7. Sur le môme sujet, magnifique tableau de la création dans 
Toyez le récit de la Genèse, pages 1 et 2 le Livre <^ Job, ci-dessus, p. 31. 
de ce Tolume , Isaïe, ch. xl, et surtout le ' Psaume cxxxviii, 6-12. 
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« Ses œuvres sont grandes et incomnnensurdbles, pleines de gloire 
et de merveilles ; qui pourrait les compter ? 

« Les vents sont les messagers du Très-Haut, les éclairs 

sont ses serviteurs et les nuages forment son char ' . 

t Le ciel est le trône de Dieu, la terre est son marchepied *. » 

a Devant lui tout Funivers n'est pas plus que le grain de sable 
qui fait pencher la balance , que la goutte de rosée qui tombe au 
matin sur l'herbe dos champs *. » 

C lea Sn^e du Peuple. 

a Le Seigneur règne , il est dans Sion; il plane au-dessus de tous 
les peuples ^ » 

« Jéhovah est dans l'assemblée des dieux *, il rend au milieu 
d'eux ses arrêts. 

« juges! jusques à quand vos jugements seront-ils injustes? 

« Faites droit au pupille et au pauvre, à l'humble et à l'opprimé. 

« Sauvez le faible, délivrez le mendiant de la main du pécheur. 

« Mais ils n'entendent ni ne comprennent; ils marchent dans les 
ténèbres ; voilà pourquoi notre terre chancelle sur ses fondements. 

a Je vous ai dit : Vous êtes des dieux , vous êtes les fils du Très- 
Haut. 

« Mais comme tous les autres hommes vous mourrez. 

« Lève-loi, Seigneur, et juge les nations, car la terre est ton 
héritage •. 

« Dieu a fait l'oreille qui entend et l'œil qui voit '. 

« Celui qui a formé l'oreille n'entendra- t-il pas? Celui qui a fait 
l'œil ne verra-t-il pas* ? » 

MJ'JkmÊmMr et la Crainte de »leii. 

« Souviens-toi de ton Créateur pendant les jours de ta jeu- 
nesse , avant que viennent ces temps de tristesse , et ces années 
dont tu diras : Voici des jours oui ne me plaisent point. 

« Avant que le soleil et la lumière, la lune et les étoiles s'ob- 
scurcissent; avant que les nuées reviennent dès que la pluie sera 
ée; 



« Quand on se lèvera de terreur au chant de l'oiseau, et que 
toutes les filles de l'harmonie se tairont humiliées; 

' Cf. Job, cil. IX, XX?, xxYi, le psaume * Le poète veut dire les princes du 

cxLvii. et ci-dessus, p. 30. pays,comme la suite du psaume le prouve. 

• haïe, Lxvi. • Psaume lxxxi. 

» Sapientia ScUômonis, xi, 23. ' Proverbes, xx, 12. 

-Psaume xcvm. • Ecclésiaste, xiî. 



APPENDICE. S57 

« Quand on craindra parles chemins et qu'on regardera en haut 
avec terreur ; 

« Quand Tamande desséchée deviendra une fleur brillante , le 
câprier un arbre au large ombrage, la sauterelle une grasse proie. 

« Car alors Thomme marchera vers sa demeure éternelle ; alors 
la poussière rentrera en la terre d'où elle avait été tirée, et l'esprit 
retournera à Dieu qui l'avait donné V » 

« Vous connaître, ô Seigneur, c'est la parfaite justice; com- 
prendre votre puissance, c'est le premier pas vers l'immortalité*. » 

lia ConAaiiee en nieu. 

« Maudit soit celui qui met en l'homme son espérance et qui 
s'appuie sur un bras de chair, tandis que son cœur s'éloigne de son 
Dieu. 

« Celui-là est semblable à la bruyère des landes sauvages. Jamais 
U ne voit venir sur lui les bénédictions du ciel ; et il habite, comme 
au désert, en une terre aride, où nul ne demeure. 

a Mais heureux celui qui se fie au Seigneur , celui dont Jéhovah 
est l'espérance ; ainsi qu'un arbre fécond planté au bord des eaux , 
ses racmes se nourrissent d'une sève généreuse. 

« Que viennent les vents brûlants, et il ne craindra point; il éten- 
dra au loin ses rameaux; et, aux jours de la sécheresse, il donnera 
encore une abondante récolte*. 

a Je suis sortie de la bouche du Très-Haut; comme une nuée 
immense, j'ai couvert la terre. 

f( Seule j'ai fait le tour du ciel et j'ai marché dans les profondeurs 
de l'abîme, sur les flots de la mer et sur la face du monde. J'ai 
possédé tout peuple et toute nation. 

« Avec eux j'ai cherché où me reposer; j'ai cherché sur quel 
héritage m' asseoir. 

« Mais Jéhovah m'a commandée, celui qui m'a créée m'a fait 
dresser ma tente. 

« Ta demeure, m'a-t-ildit, est dans Jacob; ton héritage est dans 
Israël. 

« Il m'a créée avant les siècles et je durerai jusqu'après eux. Dans 
ma demeure sainte , j'ai accompli sous ses yeux mon ministère. 

« Car j'ai été affermie dans Sien. Dans la cité bien-aimée il m'a 
fait reposer; dans Jérusalem il a établi ma puissance. 

« J'ai pris racine dans le peuple élu , dans celui que Dieu a 
choisi pour son héritage. 

« Et là j'ai grandi comme le cèdre du Liban et le cyprès de 
l'Hermon, comme le palmier du rivage et les rosiers de .léricho. 

' SapinUia f>alom<mi»,\i 3. ' Psaiirae xciv, 9. 

* Jérémifi, xvii, r»-8. 
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« GMnoie le térébinthe j'ai étendu mes rameaux , rameaux 
dlionneur et de grâce ; comme la vigne j'ai donné des fruits, et mes 
fleure sont fruits de gloire et de justice. 

« Veneiàmoi, vous tous qui me désirez, et remplissQz-vous des 
fruits que je porte. 

« Car qui m'écoute n'aura point de confusion : qui travaille avec 
moi ne péchera point '. » 

Le même sujet avait été traité avec bien plus d'éclat par 
Job. Nous avons cité déjà en partie les paroles du vieux 
patriarche*. Voici encore dem passages aes Proverbes de 
dalomoq : 

tt La sagesse s'e^t bâtie nne demeure ^ eHe Ta posée sur sept 
colonnes. 

u Elle a immolé des victimes et servi le vin dans la coupe; elle a 
préparé un festin. 

« Puis elle a envoyé ses serviteurs pour appeler à grands cris des 
convives, en disant : Que celui qui est insensé vienne à moi. 

« Vi^wez , mangez de mon pain ; buvez du vin que je vous ai versé. 

« Abandonnez la folie, et vous régnerez dans le siècle; cherchez 
la sages^, et par la science redressez votre intelligence'. » 

Le chapitre qui précède celui-ci 08t sur un ton boftuoonp 
plus élevé; ce n'est plus la sagesse humaine, mais la Provi- 
dence elle-même : 

a Dieu m*a créée, moi la Sagesse, pour être au commencement 
de ses voies , dans les œuvres qu'il allait faire. 

« Il m'a créée ava^t l'éternitë , avant que le monde sortît de ses 
mains. 

« J'étais, et il n'avait pas encore creusé l'abîme, il n'avait pas 
encore ouvert les sources des eaux. 

« Quand il déroula les cieux et qu'il plaça son trône au-dessus 
des vents , j'étais auprès de lui. 

« J'étais à sa droite quand il forma les nuages et qu'il plaça en 
eux les sources de la terre , quand il jeta les fondements du monde. 

« Auprès de lui je disposais toute chose harmonieusement, et 
chaque jour, au milieu de ses œuvres , je me réjouissais devant sa 
face. 

« Le monde achevé , ce fut dans les fils des hommes que je 
cherchai mes joies. 

« Alors j'habitai dans les conseils; mais je hais les voies perverses 
des méchants. 

« Par moi , les rois régnent et les princes rendent la justice ; par 

* Eci'léiiastiquê , vel SapierUia Si- • Voy. ci-dessus, p. JO. 
rach, XXIV, 2-30. » Proverbes, ix, l-«. 
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moi, les grands sont glorifiés; par moi, \eê t^tê poêêéàëni la 
terre. 

a Qui me cherche me trouve. Heureux celui qui m'écoute ei qui 
âuit mes voies*. » 

lie Prophète. 

Quelquefois c'est la vue des malheurs du peuple qui force 
le propnète à parler : 

« Quelles douleurs en hies entrailles ! oh que je sdufiFré ! mon 
âme est troublée , mon cœur ée déchire î Non , je ne puis me taire , 
car j*ai entendu la voix de la trompette, j*ai entendu les cris de la 
bataille*.» 

Ou bien Tinspiration religieuse souffle au poète inspiré les 
menaces et les consolations que sa voix répand : 

<c Jéhovah m'a donné la langue de la science , il m*a appris qiiand 
je dois parler. 

« Chaque matin il m'éveille et me touche Toreillé pour qtie j'écoute 
avec docilité. 

« Alors sa science me remplit , et je ne recule point , je ne refuse 
pas la mission qu'il m'impose. 

« J'ai livré mon dos aux coups et mes joUes aux soufflets , et 
quand on m'a craché au visage , je n'ai point détourné ma face. 

« Dieu me soutenait, voilà pourquoi je rië tombais pas aans la 
confusion; pourquoi, sous la honte, mou visage était froid et immo- 
bile comme la pierre, pourquoi je ne pouvais être huttiilié. 

« Il est près de moi , celui qui me justifie i qui veut êlré jugé 
avec moi? Qui ose comparaître avec «loi en âa présence? 

« Mais vous n'êtes tous qu'Hun manteaij iis^, et, comme lui, les 
vers vous rongeront. 

« S'il en est parmi vous qui craignent le Seigneur, qd'ils écou- 
tent la voix de son serviteur. 

« Vous avez allumé des fèut , vous excitez la flânlhiè et vous 
marchez à sa lumière ; mais ma main a passé , et vôlJs voilâ jetés 
à terré dans lès ténèbres*. » 

Nous avons cité déià (page 161) ÎWmirable vision dans 
laquelle Isaïe vit les cieux 8\)uvrir et un séraphih descendre 
vers lui pour purifier ses lèvres et lui donner la parole der 
vie. Le hvre des prophéties d'Éàéchiel s'dtiTrfe de la même 
manière: 

« Lorsque j'étais au milieu des captifs, près du fleuve de Chobar, 
les cieux s'ouvrirent et j'eus des visions divines. 

« Je regardais, quand un tourbillon s'olevant de ra(|niion, amena 

' l*roterbe8,yiu. J'ai interverti l'ordre ' Je'rémie, iv. 45. 
de t|ueU]ucs versets, ' Isaïr. l, 4-11. 
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ih grosses nuées; tout à coup je vis resplendir un éclat sem- 
blable à la flamme; au milieu brilLail comme un métal en fusion 
clans la fournaise. 

tt Là , au centre , il se trouvait comme quatre animaux qui avaient 
la ressemblance d'un homme. 

« Chacun d'eux avait quatre faces et quatre ailes. 

« Leurs jambes étaient droites ; leurs pieds étaient ailés , et il en 
sortait des étincelles, ainsi qu'il en sort de Tairain enflammé. 

« Sous leurs ailes il y avait des mains d'homîne , et quand ils 
marchaient, ils ne se retournaient point, mais chacun d'eux allait 
devant soi. 

« A droite, leur face était celle d'un homme et d'un lion; à 
gauche , celle d'un taureau et d'un aigle. 

« Leurs ailes s'élevaient au-dessus de leur tète et deux d'entre 
elles venaient s'y i*ejoindre, deux autres couvraient le bas de leur 
corps. 

<c Chacun d'eux marchait devant soi, et ils allaient où les em- 
portait l'esprit, sans revenir en arrière. 

« Et au milieu de ces animaux paraissaient comme des charbons 
de feu et comme des lampes ardentes ; au milieu d'eux couraient 
des flammes, et du feu sortaient des éclairs; les animaux eux-^ 
mêmes allaient et venaient, semblables aux sillons lumineux de la 
foudre. 

« Je voyais, mais voilà qu'une roue à quatre faces s'éleva sur la 
terre auprès des animaux. 

« A voir ces roues, elles paraissaient d'argent, toutes quatre se 
ressemblaient , et elles étaient comme si l'ouvrier eut placé une 
roue au milieu d'une autre roue. 

« Tout le cercle de ces roues était plein d'yeux , et quand les ani- 
maux marchaient , elles marchaient auprès d'eux ; lorsqu'ils s'éle- 
vaient de terre , elles s'élevaient aussi. 

« Partout où s'étendait la nue s'agitait le souffle de l'esprit. Avec 
l'esprit et la nue les roues allaient et s'élevaient, car l'esprit de 
vie était en elles. 

(( Au dessus de la tète des anijnaux était un firmament étince- 
lant comme le cristal et étendu sur leurs ailes. 

« Sous ce firmament , ils tenaient leurs ailes étendues , volant à 
la rencontre l'un de l'autre, mais deux couvraient toujours leur 
corps. 

u Quand ils allaient, j'entendais le bruit de leui's ailes , il était 
comme la voix des grandes eaux , comme la parole du Tout Puis- 
sant. 

c< Tout à coup j'entendis retentir la voix du firmament qui était 

au-dessus de leurs tètes, et je vis comme un trône qui brillait plus 

que le saphir, et sur ce trône il paraissait comme im homme assis. 

u Je vis encore comme un métal très-brillant et semblable au 

feu tant au dedans qu'au dehors de lui. 
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(f Depuis ses reins jusqu'en haut et depuis ses reins jusqu'en bas 
je vis comme un feu qui jetait sa lumière tout autour. 

« Telle fut l'image de la gloire du Seigneur, et je tombai la face 
contre terre ; mais une voix me dit : Fils de l'homme , lève-toi et 
reçois mes paroles. 

« Alors l'esprit vint sur moi, il me prit , me releva et je l'en- 
tendis qui me disait : 

V Fils de l'homme, je t'envoie vers la maison d'Israël, tu leur 
rapporteras mes paroles. 

M Et voici qu'une main s'étendit vers moi , et dans cette main 
était un livre; elle l'ouvrit, et j'y lus les choses passées et les 
choses à venir : il y avait écrit des plaintes lugubres, des cantiques 
et des lamentations. 

« Alors il me fut dit : Fils de l'homme , prends et mange ce 
livre, puis retourne et parle aux enfants d'Israël. » 

Jérémie, moins fougueux et moins sombre, annonce sa 
mission de prophète par des figures plus douces et de moins 
imposants tableaux : 

(( Le Seigneur me parla et me dit : Avant que je t'eusse formé 
dans le sein de ta mère, je te connaissais; avant que tu eusses vu 
le jour ; je t'avais sanctifié. Je t'ai établi prophète parmi les nations. 

« Et je répondis : Seigneur Dieu , je ne sais point parler , car 
je suis trop jeune encore. 

« Mais Jéhovah reprit : Ne dis pas : Je suis trop jeune ; tu iras à 
ceux vers qui je t'enverrai , tu parieras sur toutes les choses que je 
t'ordonnerai. 

« Et Dieu étendit sa main et toucha mes lèvres en disant : Je 
mets ma parole en ta bouche *. » 

Le prophète joignait parfois l'action à la parole; un jour 
Jéréraie parcourut Jérusalem en portant un joug sur le cou 
en signe de la domination que Nabuchodonosor allait faire 
peser sur Juda. Une autre fois, au milieu des plus grandes 
afflictions, il acheta un champ, et ordonna à Baruch son dis- 
ciple d'en conserver soigneusement le contrat d'acquisition 
dans un vase de terre ; car voici, disait-il, ce que Dieu m'a 
appris : on achètera encore des maisons, des champs et des 
vignes en cette terre. Dans une autre prophétie il dit : 

a Un jour le Seigneur m'appela : lève-toi, et va à la maison du 
potier. Là tu entendras mes paroles. 

« J'allai, et je vis le potier qui tournait le vase. 

« Mais le vase tomba de ses mains et se brisa ; il en fabriqua 
aussitôt un autre, auquel il donna la forme qu'il lui plut. 

' Jérémie^ xviii, i, 

21 
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« Alors le Seigneur m'appela. 

« Ne pourrais-je faire de vous, ô maison d'Israël) ce que le potier 
fait de son vase. Car vous êtes dans ma maison ce que Targile est 
dans les siennes ' . » 

tjcm Idolef*. 

« Le forgeron travaille un morceau de fer, il le polit avec sa 
lime, il le bat au marteau de toute la force de son bras; il a faim , 
il a soif, il défaille , mais il a fait un Dieu ! 

« Le sculpteur choisit un arbre , il le mesure à la règle , il le 
coupe, il le soude, il le taille à face d'homme, puis il le place dans 
sa maison : voilà un Dieu ! 

« Il a coupé un arbre de la forêt , un pin que Dieu a planté et 
que la pluie du ciel a nourri. 

« Il en prend la moitié pour se chauffer et pour faire cuire son 
pain , sa viande; et après qu'il est réchauffé , après qu'il s'est ras- 
sasié, il dit : Bon, j'ai chaud maintenant, ce bois a fait bon feu. 

« Alors du reste il sculpte un Dieu, il s'incline, il le prie en 
s'écriant : Délivre-moi , tu es mon Dieu 1 

« Ah ! leur cœur n'est que cendre et poussière ". >> 

On retrouve la même ironie dans le passage suivant du livre de la 
Sagesse : 

« Un bûcheron coupe un arbre bien droit , il en enlève artiste- 
ment l'écorce et il en fabrique quelque vase utile pour les besoins 
de la vie, des débris il fait du feu pour préparer sa nourriture. 

« Mais il reste encore un morceau, tout courbé, tout plein de 
nœuds, bon à rien, il le prend et à ses loisirs il le taille; il en 
fait une image d'homme ou de bête immonde , il le colore de ver- 
millon, il en efface les taches; puis il lui prépare une belle niche 
et il le scelle dans le mur , de peur qu'il ne tombe sur celui qui le 
regarderait. 

« Alors il lui adresse ses vœux, il l'interroge sur sa fortune , sur 
ses noces, sur ses enfants, et il ne rougit pas de parler à ce corps 
sans âme. 

« tl demande la santé au malade , la vie au mort , le secours à 
l'impuissant *. » 

Le psaunlè cxiii dit encoie : « Si les peuples te demandent, ô 
Israël, où est ton Dieu, tu diraè : Notre Dieu est au ciel et sur la 
terre, tout ce qu'il veut il le fait. 

« Mais vos images d'argent et d'or sont l'œuvre de vos mains. 
Vos dieux ont une bouche et ils ne parlent point, ils ont des yeux 
et ils ne voient point, ils ont des oreilles et ils n'entendent point: 

' Jéré7nie, ch. i. * Sapientia Salamonis, cbap. xni , 

fsaïe, \i.i\, i 2-20. H-18. 
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ils ont des pieds et ils ne peuvent marcher, des mains et ils ne 
peuvent toucher. 

« Et ils leur ressemblent ceux qui les ont faits et qui se confient 
en eux. » 

Mm Temiiête» 

« Les douleurs de l'enfer m'avaient saisi et les torrents de l'ini- 
quité coulaient vers moi , j'étais dans les lacs de la mort. 

« Du milieu de mes souffrances j'ai crié au Seigneur, et du haut 
de son saint temple il a entendu ma voix. 

« Tout à coup la terre s'est émue , elle a tremblé, et les mon- 
tagnes ont chancelé sur leurs bases , car la colère de Jéhovah s'est 
enflammée. 

« De sombres vapeurs s'échappaient de ses narines, sa face 
lançait des flammes; autour de lui tout s'embrasait. 

« Le ciel s'abaissa et il descendit, les ténèbres étaient sous ses 
pieds. 

« Il était assis sur un chérubin ; il volait , porté sur l'aile des 
vents. 

« Il s'enveloppa de la nuit, sa tente était l'onde ténébreuse en- 
fermée dans les nuées. 

« Devant l'éclat de sa face les nuages s'enfuirent, la grêle tomba, 
les charbons de feu se précipitèrent. 

« Du haut du -ciel Jéhovah tonna , la grande voix du Tout-Puis- 
sant retentit. 

« Il lança ses flèches de feu, il multiplia ses éclairs , et au bruit 
de sa voix, au souffle de sa colère, les abîmes s'entr'ouvrirent , la 
terre montra ses fondements. 

<K Mais de son trône il me tendit la main ; il me saisit et me retira 
des eaux profondes *. 

« La voix de Dieu est sur les grandes eaux dans sa force et 

sa magnificence, la voix de Dieu qui brise les cèdre* du Liban et 
qui ébranle le désert'. » 

Mm ffemme perrenie. 

« Mon fils, n'arrête pas tes regards sur la femme trompeuse. 

« Le miel coule de ses lèvres^ et, pour un temps, elle te paraîtra 
plus douce que l'huile parfumée. 

« Mais bientôt tu la trouveras plus amère que le fiel, plus per- 
çante que l'épée à deux tranchants. 

« Car les pieds de l'imprudent qui la suit descendent aux portes 
de l*empire des ombres *. 

« Cette femme est plus amère que la mort ; elle est le filet des 

' P«outn«, XVII, 5-17. ' Proverbes, y. 

' Ibid. , xxviu, 5-6. • 
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cliasseurs. Son cœur est un lacs , ses mains sont des chaînes. Celui 
que Dieu protège lui échappe, mais le pécheur est pris par elle '.» 

£plthal«me. 

« L'épouse. — Je suis noire, mais je suis belle; ô filles de Jéru- 
salem , je suis noire comme les tentes de Cédar, mais je suis belle 
comme les pavillons de Salomon. 

« L'époux. — Je suis la fleur des champs, je suis le lis des 
vallées ; tel est le lis au milieu des épines , telle est ma bien-aimée 
au milieu des Glles de Sion 

« Filles de Jérusalem, je vous en conjure par les chevreuils des 
bois et par les cerfs des champs, n'éveillez pas ma bien-aimée, ne 
réveillez pas tant qu'elle voudra reposer sur sa couche. 

« L'épouse. — J ai entendu la voix de mon fiancé, le voici qui 
vient franchissant les montagnes et sautant les collines. 

« Mon fiancé est semblable au chevreuil , il est comme le faon 
de la biche sur les monts de Bethel. 

« Il parle : Viens, dit-il, ô ma bien-aimée; l'hiver a fui, les 
orages sont passés et la terre s'émaille de fleurs; les moissons jau- 
nissent, la tourterelle soupire, et du figuier verdissant et de la 
vigne en fleur mille parfums se répandent. 

« L(»ve-toi et viens, ô ma belle fiancée, viens et montre-moi 
ton visage, fais entendre ta voix; car la voix es.t suave, car ton 
visage est beau *. »> 

Mm vie «loiiiesti€|ue. 

« Heureux si tu crains le Seigneur et marches dans ses voiof ! 

« Tu mangeras les fruits que ta main a cultivés. La prospérité et 
le bonheur seront avec toi. 

« Ton épouse sera comme la vigne féconde qui s'enlace à tous 
les murs de ta maison , tes fils seront autour de ta table comme de 
jeunes plants d'oliviers, et tu verras les enfants de tes enfants. 
Paix sur Israël ^. 

« Qu'elle est difficile à trouver la femme vertueuse et forte î 

A côté d'elle la pierre la plus précieuse n'est rien. 

« Le cœur de son époux peut avec confiance reposer sur elle, 
car sa vie entière elle l'emploie à son bonheur. 

« De ses mains elle file la laine, elle travaille le lin; semblable 
au vaisseau du marchand, elle fait venir de loin les vivres à la 
maison. 

(( Diligente , elle se lève qu'il fait nuit encore , elle donne le paiu 
à chacun , elle distribue le travail aux servantes. 

« Sa main est ouverte aux pauvres, elle tend ses bras à l'allligé. 

' Ecclésiaste, vu, 27. ' Piaimie. lxxvii. 

' Cantique des Cantiques. 
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« Elle a fait pour son époux deux vêtements , Fun de lin , l'autre 
de pourpre , aussi est-il considéré quand il siège aux portes de la 
ville avec les anciens du peuple. 

« Elle n*ouvre la bouche que pour de sages discours, elle met 
elle-même un frein à sa langue. 

« La décence et la modération sont sa parure, et elle sourit à 
chaque jour nouveau. 

« Aussi son époux la vante tout haut : Beaucoup de filles, dit-il, 
ont acquis des richesses, beaucoup ont montré leur vertu, mais tu 
vaux mieux qu'elles, tu les surpasses toutes. 

« La Grâce est trompeuse et la beauté est passagère, mais la 
femme de sens sera bénie ; à cause d'elle son époux est loué aux 
portes de la cité * . 

« Qu'il est doux de voir des frères habiter paisiblement ensemble. 

« On dirait l'huile parfumée répandue sur la têle du grand 
prêtre et qui coule sur sa barbe, qui coule jusqu'au bord de son 
vêlement. 

« On dirait la rosée de l'Hermon qui descend sur la colline sainte, 
sur Sion, où Dieu a mis l'éternelle félicité '. » 

1^ respect IIIIaI. 

a Enfant, honore ton père en œuvres et en paroles, afin que sa 
bénédiction descende sur ta tête et que tu aies de longs jours. 

« Honore ta mère, et tu amasseras d'inexprimables trésors. 

« Enfant , respecte et soulage la vieillesse de ton père , et ne 
pense jamais valoir mieux que lui en vertu. 

« La charité et Tamour envers ton père ne seront pas oubliés. Au 
jour de les tribulations, il t'en sera rendu compte; et tes péchés en 
s(M'ont effacés comme la glace s'efface aux rayons du soleil. 

« Infâme est celui qui délaisse son père! maudit de Dieu est 
celui qui irrite sa mère^. » 



lie divoree. 

« Dieu a été témoin entre toi et la femme de ta jeunesse ; tu l'as 
répudiée, et cependant elle était ta compagne, elle était l'épouse 
qui avait fait avec toi l'alliance. 

u Tu as dit : Que demande Dieu, si ce n'est que chaque homme 
ait une postérité? Garde ces pensées au fond de ton cœur et n'aban- 
flonne pas la femme de tes jeunes années*. » 



' Proverbe.^, xxxi, iO-3l. * Malachie, il, 14-15. heDHitèr. pm-- 

» Psaume, «ixxxii. inctfepoinlaiitlcdivoivefiMi. xxiv , i ,(1 

- l'IfL'IétiiaHtique, cli. m. laisse le mari seul juge de sa néivssiU'. 



366 APPERDiCS. 



« Paresseux , va à la fourmi et apprends d'eWe a être sage ; elle 
n'a ni champ qui la nourrisse ni maître qui la force à travailler , 
mais Tété elle fait provision, et durant la moisson elle amasse. 

« Ou bien va à Tabeille. Qu'elle est petite et faible I mais elle a 
la sagesse, et par elle elle est glorifiée. 

« Jusques à quand, paresseux, resteras-tu étendu? quand secoue- 
ras4u ton sommeil ? Tu as peu dormi , dis-tu , tu viens de t'asseoir 
et tu veux encore un peu sommeiller, encore un peu croiser les 
bras sur ta poitrine. 

a Mais voici la pauvreté qui arrive comme un hôte maudit, voilà 
l'indigence qui accourt plus vite que le meilleur coursier. 

« Sois laborieux , au contraire , et comme une source qui se ré- 
pand ta moisson s'étendra *. 

« L'âme du paresseux le dévore; les désirs le tuent; car ses 
mains ne veulent rien accomplir*. » 

« Ne donne pas, ô Lémuel , ne donne pas de vin aux rois, car il 
n'y a pas de secret dans l'ivresse. 

« Ne donne pas de vin aux rois, de peur qu'ils n'oublient la jus- 
tice et la cause du pauvre. 

« Mais verse à l'affligé une liqueur qui l'enivre , verse le vin à 
ceux qui sont dans l'amertume du cœur, 

« Pour qu'ils oublient leur pauvreté , pour qu'ils perdent le sou- 
venir de leurs douleurs *. 

« A qui crie-t-on malheur? A qui viennent les querelles et les 
procès? A qui la tristesse, les regrets et les yeux livides? 

« A celui qui passe le temps à boire ; à celui qui s'arrête où le 
vin coule. 

a Si tes yeux sont toujours sur les coupes et les verres, bien vite 
tu auras tout perdu ; tu seras nu comme le pilon du mortier. 

« Le vin est un serpent qui mord, il te jette étendu à terre; 
comme le venin de la vipère, il court dans tes veines*. » 

li'miMoiie. 

« Si tu as dans ta main de quoi soulager le pauvre, ne la ferme 
point, et ne dis pas : Revenez demain. Sais-tu ce que demain 
apportera •. 

« Celui qui donne au pauvre prête à Dieu, et c'est Dieu qui lui 
rend •. 

' Proverbe*, vi, «-li. ♦ Prov. , xxiii, 30-32. 

» Prov., XXI, 25. • Prov. , m, 27-8. 

• Proverbes, xxxi, 4-ï. • Prov. , xix, 17. 
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« Si (on ennemi a faim, donne-lui à manger; s*il a soif, verse- 
lui à boire. Dieu te le rendra .* 

« Comme Feau éteint le feu le plus ardent, ainsi Taumône efface 
les péchés*. » 

■/heureuse médloerlté. 

« Seigneur ! je vous ai demandé deux choses, ne me les refusez 
pas tant que je vivrai. 

« Éloignez de moi la vanité et les paroles de mensonge ; ne me 
donnez ni la pauvreté ni les richesses, mais seulement le nécessaire. 

« Car une fois rassasié et comblé je pourrais dire : Qu'est-ce que 
Jéhovah ? 

a Trop pauvre aussi, peut-être je déroberais et j'emploierais 
votre nom en de faux serments*. » 

Tout est vaullé. 

« Vanité des vanités, et tout n'est que vanité! Que resle-t-il à 
rhomme de tous ses labeurs sous le soleil ? 

« Une génération passe, une autre génération arrive, la terre 
seule demeure éternellement. 

« Le soleil se lève, le soleil se couche, mais il revient à sa place 
première, et il en repart pour le midi, il retourne encore vers 
l'aquilon. 

u Le vent souffle et tournoie , il se précipite , c'est pour revenir 
par un cercle toujours le même. 

a Les fleuves coulent à la mer et la mer n'en déborde point; au 
lieu d'où ils sont partis ils retournent pour en descendre encore. 

« Savez-vous ce qui a été? C'est ce qui doit être; c'est ce qu'on 
a fait , c'est ce qu'on fera encore. 

« Non , il n'y a rien de nouveau sous le soleil. Si quelqu'un dit : 
Voyez , voilà une chose nouvelle ! cette chose était déjà dans les 
siècles passés. 

« Ce qui a été autrefois, on en a perdu la mémoire; ce qui est 
maintenant, ce qui sera bientôt, sera de même oublié. 

« Moi l'Ecclésiaste , j'ai été roi sur Israël et j'ai appliqué mon 
àme à la recherche et à la contemplation de toutes les choses que 
le ciel enveloppe ; car Dieu a donné au fils de l'homme cette cu- 
riosité funeste qui entraîne çà et là son esprit. 

« J'ai vu tout ce qui se fait sous le soleil, et j'ai trouvé que tout 
était vanité Car qui sait plus souffre davantage*. » 

' Proverbes , xxv, 21 .. ce chapitre ait inspiré à Vico sa théorie : 

- Ecclésiastique, ch. m. 33. «< Rien de nouveau sous le soleil; l'his- 

'- Proverbes, xxx, 7-iO. toire du monde est comme le flux et le 

' Erclésiaste. i. 'i-t8. Il .semble tinc reflux de la mer » 



368 APPENDICE. 

Vrairlllté «e la vie. 

« Toute chair est comme l'herbe des collines ; toute gloire humaine 
est comme la fleur des champs. 
« L'herbe se dessèche, et la fleur tombe. 
« Mais la parole de Dieu demeure éternellement ' . 

« Mieux vaut aller à une maison de deuil qu'à une maison de 
festins et de plaisirs, car celle-là vous avertit de votre fin -. 

« J'ai vu l'injustice sur la terre. J'ai vu l'innocent gémir dans 
l'oppression , et j'ai préféré l'état des morts à celui des vivants. 
Mais j'ai estimé plus neureux que les uns et les autres, ceux qui no 
sont pas nés encore *. 

« Pourquoi l'homme se gonfle-t-il d'orgueil? lui qui n'est que 
vers et poussière; aujourd'hui roi de la terre; demain, cadavre. 

« Quand l'homme meurt, qui hérite de lui? les serpents et les 
vers*. » 

IM mort. 

(( Il y en a qui se fient en leur force, il y en a qui se glorifient 
de leurs richesses; mais le frère peut- il racheter son frère? Q»ii 
donnera une rançon à l'Éternel pour le rachat de son âme? 

« Le sage aussi meurt, comme le fou et l'insensé; ils laissent ù 
d'autres leurs trésors , et pour demeure éternelle ils ont leurs sé- 
pulcres , eussent-ils donné leurs noms à des pays entiers. 

« Au milieu des honneurs et de la gloire , l'homme ne comprend 

Eas sa fragilité ; quand la mort le frappe , , il n'est pas plus que la 
ête , il faut qu'il parte. 
« Bien qu'ils s'en indignent, tous passent par cette voie; que 
reste-t-il d'eux ? quelques hymnes chantés eu leur honneur. 

« Dans l'empire des ombres ils sont comme des brebis , et c'est 
la mort qui paît l'immense troupeau. 

« Ne te décourage donc pas si lu vois un homme devenir riche et 
la gloire se multiplier sur sa maison ; quand il mourra prendra-t-il 
ton! cela avec lui? et cette gloire le suivra-t-elle aux enfers^ ? » 

liC Juste et rimple. 

« lies voies du juste sont lumineuses; ainsi l'aurore s'avance : 
elle illumine le ciel ; le jour éclate. 

« Mais les voies de l'impie ne sont que ténèbres, et il n'aj>erçoit 
pas l'abime où il va tomber ®. 

' fsaïe, XL, 6-8. * Ecclésiastique, xi, 9-i3. 

' Ecclésiaste, eh. vu. Cf. Job, ch. m, 11 ; x, 20. 

' Ecclésiaste. " Prov. . iv, 18-9. 
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(c Les impies ont dit en eux-mêmes : Que la vie est courte et 
pleine d'ennuis! De la mort, rien ne guérit; du royaume des om- 
bres, personne ne revient. 

« Car de rien nous sommes nés; et après la mort nous serons 
comme si nous n'avions jamais été. 

(c Qu'est-ce que la vie? Un souffle que nos narines ont un in- 
stant aspiré. Qu'est-ce que la parole et l'intelligence? Une étincelle» 
qui a remué et réchauffé notre cœur. 

« Elle éteinte , l'esprit s'échappe et se dissipe comme une légère 
vapeur, et le corps n'est plus que poussière. 

« Notre nom se perd , nos œuvres s'oublient. De notre vie il ne 
reste pas plus de trace, que du nuage qui a traversé les cieux ; 
cx>mme la nuée qui se dissout et fond sous les rayons du soleil, ainsi 
elle se dissipe et disparaît. 

« Venez donc , et jouissons vite des biens que nous avons. 

« Buvons , parfumons-nous, cueillons la fleur de notre jeunesse 
et couronnons-nous de roses avant qu'elles ne se flétrissent. 

« Voilà ce qu'ils disaient ; et ils ne voyaient pas dans leur ma- 
lice aveugle que Dieu a créé l'homme immortel, qu'il l'a fait à son 
image. 

« Un jour, ils viendront, traînés devant leur juge, par leurs ini- 
quités, ils verront les justes se lever contre eux et les accuser. 

« Alors dans les angoisses d'une indicible terreur, ils diront: 
Insensés , nous appelions folie leur pieuse vie, et les voilà comptés 
parmi les enfants de Dieu , les voilà au rang des saints ! 

a De quoi nous a servi notre orgueil , que nous est-il revenu do 
l'ostentation de nos richesses ? 

« Tous ces biens ont disparu aussi vite que l'ombre qui fuit, que 
le messager qui court, que le vaisseau qui vole sur l'onde ; aussi 
vite que s'efface le sillon creusé par la carène à la surface des 
Ilots. 

« Ils ont disparu comme l'oiseau qui franchit les airs, et dont nul 
ne retrouve la route. De son passage que reste-t-il? Le vent léger 
qu'a produit le battement de ses ailes et le sifflement de sa course 
rapide. 

(C Us ont disparu comme la flèche lancée au but. Devant elle, 
l'air s'est ouvert, derrière elle, il s'est refermé. Où a-t-elle 



« Ainsi est-il de nous. A peine étions-nous nés que déjà nous 
n'étions plus; et de nos vertus nous ne pouvons montrer une seule 
trace, un seul signe. 

(C .... Ah ! l'espérance de l'impie est semblable à la poussière que 
Je vent soulève, à la neige dont la tourmente emporte les légers 
flocons, à la fumée que le vent disperse , au fragile souvenir que 
laisse un hôte d'un jour. 

M Mais le juste vit éternellement; auprès de Dieu est sa récom- 
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pense. De la main du Tout-Puissant, il reçoit une royauté d'honneur 
et un diadème de beauté *. 

« J'ai vu l'impie ; il dépassait les cèdres du Liban. Mais j'ai 

passé, déjà il n'était plus'. » 

U9wmr9é •• la deacenie en r«l ëe Babylone aux enfen». 

Le souvenir de Nemrod , le farouche pasteur des peuples, 
se retrouve dans toutes les traditions orientales, Isaïe, au 
chapitre vi, rappelle son orgueil et sa chute*. 

« Au jour où le Seigneur te laissera reposer de ta dure servi- 
tude tu diras ce chant sur le roi de Babylone : 

« Comme il est tranquille maintenant le grand chasseur ! Jéhovah 
a brisé le sceptre des pécheurs , il a brisé la verge des tyrans. 

« Il a frappé les peuples du fouet de sa colère , inguérissable 
blessure! Il a frappé du fouet de sa fureur et nul ne lui a échappé. 

« Maintenant le monde est calme , la terre se repose avec con- 
fiance et elle fait monter au ciel ses cris de joie. 

« Les grands sapins du Liban se réjouissent et les cèdres chan- 
tent : Depuis que tu t'es endormi nul ne monte plus vers nous pour 
nous abattre. 

« L'enfer s'est ouvert devant toi en tremblant et les géants qui 
commandaient à la lerre, les rois des nations, se sont levés de 
leurs trônes et tous t'ont dit : Toi aussi , te voilà donc prisonnier 
de la mort, toi aussi tu es devenu pareil à nous ! 

a Ton bonheur et ta gloire sont passés, la pourriture est ta couche 
et les vers rongeurs ton vêtement. 

« Tu es tombée du haut des cieux, étoile du matin; te voilà 
jetée à terre, toi qui commandais à toutes les nations I 

« Tu avais dit dans ton cœur : Je monterai jusqu'au ciel, j'établirai 
mon trône par delà les étoiles et je siégerai sur la cime des monts. 

« Je gravirai jusqu'au delà des nuages; je serai semblable au 
Très-Haut, et maintenant tu es tombé au fond des enfers, sous les 
fondements du monde. 

« Ceux qui le voient te regardent avec étonnement et se disent : 
Est-ce donc là celui qui faisait trembler la terre , celui qui précipi- 
tait les rois? 

« Du monde il faisait un désert, il brisait, renversait les cités 
et jamais ses cachots ne s'ouvraient. 

a Tous les pasteurs des peuples dorment avec honneur dans le 
tombeau de leurs pères, mais lui seul il a été jeté sur les montagnes 
comme un cadavre maudit. 

« Ta race sera livrée au glaive. Je me lèverai , dit le Seigneur ; 

' Snpienlia Salomonis, ch. ii et v. oulail désigner le dernier roi de Ba- 

' Pmume xxxvi , 35-6. bylone Nous avons en plusieurs passa- 

• C*est l'opinion de Herder; mais la ges suivi la version du grand écrivain 

plupart des interprètes pensent qu'Isaïe allemand. 
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reHacerai leur nom; de leur pays je ferai ud désert, un abîme 
fangeux ; il deviendra la demeure des hibouJt! » 

Pr«HfteMie de ravenlr. 

« Réjouis-toi, désert aride; sois dans l'allégresse, terre désolée, 
car tu refleuriras comme les lis des vallées fécondes. 

u rives dévastées du Jourdain , vous serez dans la joie . vous 
vous couvrirez d'une éclatante parure; la magnificence du Liban 
et les charmes du Carmel descendront sur vous, et mon peuple 
verra le Très-Haut dans sa gloire. 

« Relevez-vous , mains abaissées ; redressez-vous , genoux trem- 
blants ; que la crainte s'éloigne , voici notre Dieu , voici le jour de 
la justice. 

w Alors les aveugles verront et les sourds entendront, alors le 
boiteux bondira comme un cerf rapide et la langue des muets sera 
déliée ; car des sources abondantes jailliront du milieu des déserts; 
la terre desséchée deviendra une vallée de fleurs et le sable brûlant 
sera comme un lac immense. 

« Là il y aura une route droite , une voie sainte par laquelle 
l'impie ne passera pas ; ceux qui sont dispersés s'y réuniront sans 
redouter le lion ou la bète fauve. 

« Ils y marcheront, ceux que Jéhovah a rachetés, pour retourner 
à Sion, "et la joie sera sur leurs têtes , car pour eux se seront enfuis 
la douleur, la crainte et les gémissements *. » 

ProTerben et f«enteiic<»i. 

« Une parole dite à propos est une pomme d'or en un vase d'argent*. 

'< La parole des sages est un aiguillon ; la parole des sages est un 
clou profondément enfoncé "'. 

« Le glorieux qui ne tient pas ses promesses ressemble au vent 
et a la nue qui ne donnent pas la pluie *. 

a Que le cœur de l'homme est un abîme profond! quelqu'un 
i'a-t-il jamais sondé" ? 

tt II y a de l'or, il y a des perles en nombre infini, mais quel vase 
précieux que les lèvres du sage * î 

a La charité couvre tous les péchés '. 

« Celui qui m^dit en secret est comme le serpent qui mord sans 
bruit •. 

« Même au fond de votre conscience ne pensez pas mal du roi, et 

» I$aïe, ch. IX. * Jérémie, xxvi, i-». 

• Prov. , XXV, 11. • Proverbes, xx, 15. 
' Ecclé8iaste,xn, u. • Ihid. , x, 12. 

* Proverbes, xxv, U. • Ecclésiaste, x, ii. 
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Hu lieu le plus secret de votre demeure ne médisez pas du riche ; 
c^ir Toiseau du ciel emporte votre parole et la publie au loin *. 

« Un coup de verge fait une meurtrissure , un coup de langue 
brise les os \ 

a L'bomme qui ne sait pas agir avec prudence est comme la ville 
qui ne relève pas ses murailles*. 

« Ne dispute pas avec un bavard ; c'est jeter du bois sur le feu *. 

« Qui bouche ses oreilles pour ne pas entendre la prière du faible 
priera aussi et ne sera poirit écouté ". 

tt Mon fils ne sème pas dans les sillons de l'injustice car tu mois- 
sonnerais au septuple •. 

« La route des pécheurs est pavée de pierres unies, mais au liout 
est la grande fosse de Tenfer'. 

« Trois choses plaisent à Dieu et aux hommes : Tunion des frères, 
Tamour des proches , la concorde des époux '. 

« Trois choses sont odieuses • l'orgueil du pauvre, les mensonges 
du riche , la folie et l'impureté du vieillard ®. 

« La couronne des viellards, c'est l'expérience ; leur gloire , la 
crainte du Seigneur '**. 

« Le bien amassé à la hâte et par l'iniauité diminue tous les 
jours; tous les jours s'accroît celui que la pieté a réuni ". 

u Toute colère de roi est un message de mort. 

« Ne louez pas celui-ci pour sa beauté , ne méprisez pas celui-là 
pour sa laideur. L'abeille est chétive, mais que son miel est doux " î 

« S'unir à plus fort ou plus riche que soi , c'est mettre un grand 
fardeau sur ses épaules *^. 

a Comment peuvent aller ensemble le pot de terre et le pot de 
fer, l'un heurtera l'autre et le brisera **. 

« Si un grand t'appelle , éloigne-toi d'abord ; îl te désirera da- 

» Ecclésiaste, x, 20. * Ecclésiastique, xxv. 3-4. 

• Ecclésiastique, XXYIII, 21. ' Ihid.,\\\f 1-4. 
» Proverbes, xxxv. '• Ibid., xxv, 8. 

• Ecclésiastique, viii, A. '' Proverbe», xi II. 
Prov. , XXI, 13. " Ecclésiastique, xi, 2-3. 

• Ecclésiastique, vu, 3. '* Ibid., xiii, 2. 

• Ihid., XXII, I. •♦ Ibid. . xin, 3 
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vantage. Ne t'implante pas chez lui de peur qu'il ne te chasse , ne 
t'éloigne pas trop de peur qu'il ne l'oublie. 

« Il y a une race mauvaise qui;|maudit son père et qui ne bénit 
pas sa mère, une race qui se croit juste et qui ne se lave jamais 
de ses souillures , une race au regard altier et qui relève orgueil- 
leusement ses paupières , race mauvaise, dont les dents sont des 
glaives et des poignards , c'est celle qui dévore les humbles et qui 
déchire Jes pauvres. 

« II y a trois choses que je ne puis retrouver et une quatrième que 
je ne connais pas : la trace de l'aigle dans les airs, la voie du ser- 
pent sur le rocher, le sillage du navire sur les flots, la voie de 
l'homme dans le sein maternel. 

« Trois choses suffisent pour troubler la terre, la quatrième n'est 
jamais supportable : un esclave devenu roi , un imprudent comblé 
de biens, une servante qui prend la place de sa maîtresse, une 
femme mauvaise qu'on épouse. 

(( Quatre bétes très-petites sont plus sages que les sa^es : les 
fourmis, qui sont sans force et qui amassent Tété pour l'hiver; les 
souris , génie faible aussi et qui se creuse dans le roc des demeures ; 
les sauterelles, qui n'ont pas de roi et qui pourtant marchent en 
ordre comme sous un général habile; le lézard , 'si facile à prendre 
et qu'on ne peut chasser du palais des rois *. » 

li'ApocalypHe. 

Le Nouveau Testament qui parle surtout à l'homme in- 
térieur, n'a point la magnificence i)oétique des livres dv 
Moïse et de Job, de Davi^ et d'Isaïe, de Jérémie et d'Ézé- 
ohiel. Les Évangélistes, hommes simples de parole comme 
de cœur, n'ont pas cherché l'éclat du style pour rehausseï* 
la grandeur des scènes c[u'ils racontent, la morale sublime 
qu'ils exposent, les sentiments de charité et d'amour qui les 
animent. Cependant l'ancieime tradition se retrouve dans 
lo disciple bien-aimé ; l'esprit d'Ézéchiel repose sur lui. 

J/Apoealypse de saint Jean est en effet une vision de pro- 
phète , l'annonce des persécutions que TÉglise allait sont- 
î'rir et du triomphe qui lui était réservé^ 

« Moi, Jean , votre frère, je fus un jour ravi en esprit et j'en- 

' Errléaiaittique, xiii, 'i-iJ. sont des conseils adressés à sept éjçlises 

" I/Ap(M'alypsc a une preniièie partie de l'Asie, Kphèse,Smyme, Perganie.Sar- 

liont je n'ai pas cru devoir i»arler Ce des, Tliyatire, riiiladel|)hie et I.aodieèe. 
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tendis une grande voix qui me disait : Écris dans un livre ce que 
tu vois. 

« Alors je vis un trône dans le ciel; et sur ce trône quelqu'un 
était assis. 

u Son aspect avait IVclat du jaspe et de la sardoine ; autour de 
lui un arc en ciel était tendu , resplendissant comme une éme- 
raude. 

« Autour de ce trône vingt- quatre sièges étaient dressés, et sur 
eux étaient assis vingt-quatre vieillards , vêtus de robes blanches 
avec des couronnes d'or sur la tête. 

« Du trône sortaient des éclairs, des tonnerres et des voix ; et de- 
vant lui brillaient sept lampes ardentes qui sont les sept esprits de 
Dieu. 

« En face du trône s'étendait quelque chose, comme une mer 
transparente et semblable au cristal. Et au milieu et autour du 
trône étaient quatre animaux, pleins d'yeux devant et derrière , et 
qui jour et nuit disaient : Saint, saint,' saint est le Seigneur Tout- 
Puissant ; il est, il a été , il sera. » 

Les quatre animaux à faces de lion, de bœuf, d'homme et 
d'aigle, représentaient toute la création animée, qui, par 
eux, rendait ainsi, sans relâche, gloire au Très-Haut. 

« Et lorsque ces animaux rendaient gloire et honneur à celui qui 
était assis sur le trône , les vingt-quatre vieillards se levaient et 
adorant celui qui vit dans les siècles , ils jetaient devant son trône 
leurs couronnes en disant : 

« Seigneur, vous avez créé toutes choses, et c'est par votre vo 
lonté que toutes choses subsistent. 

u .le vis ensuite dans la main droite de celui qui était assis un livre 
scellé de sept sceaux; et un ange fort et puissant disait à haute 
voix : Qui est digne d'ouvrir le livre et d'en lever les sceaux? 

« Mais ce livre, personne même ne pouvait le regarder. « 

A cette ligure de l'anciemie loi, de la première et incom- 
plète révélation, succède la vision du révélateur de la loi 
nouvelle, de celui qui seul peut lire le 1 vre de vie. 

€ Tout à coup je vis au milieu des vieillards un agneau conmie 
égorgé ; il s'avança et reçut le livre. 

« Dès qu'il l'eut ouvert, les quatre animaux et les vingt-quatre 
vieillards se prosternèrent devant lui. Chacun d'eux tenait une harpe 
et une coupe d'or pleine de parfums. Ces parfums étaient les priè- 
res des samts. 

€ Et tous chantaient un cantique nouveau : Vous êtes digne , 
Seigneur, de recevoir le livre et d'en ouvrir les sceaux, car vous 
avez été mis à mort, et, par votre sang, vous nous avez rachetés pour 
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Dieu , nous qui sommes de toute tribu , de toute langue et de toute 
nation. » 

Aux trois premiers sceaux que le Christ brise, apparais- 
sent trois chevaux l'un blanc, l'autre roux, le troisième noir, 
montés chacun par un cavalier qui tient un arc, une épée ou 
une balance ; au quatrième sceau rompu apparaît un cheval 
pâle. 

« Celui qui le montait s'appelait la mort ; tout l'enfer le suivait ; et 
la puissance lui fut donnée sur les quatre parties de la terre pour y 
faire mourir les hommes par l'épée , la famine , la peste et les bétes 
sauvages. 

« Lorsqu'il eut ouvert le cinquième sceau Je vis, sous l'autel , les 
âmes de ceux qui avaient souffert la mort pour la parole de Dieu. A 
chacun d'eux une robe blanche fut donnée, et ils se tenaient devant 
le trône et devant l'agneau, avec des palmes dans leurs mains. 

« Au sixième , il se fit un grand tremblement de terre; le soleil 
devint noir, la lune sanglante et les étoiles du ciel tombèrent comme 
les figues vertes tombent d'un figuier battu par un grand vent. 

« Le ciel se retira comme un livre que l'on roule, les montagnes et 
les îles furent ôtées de leur place. 

(( Et les rois de la terre , les grands du monde , les esclaves et les 
riches s'enfuirent dans les cavernes et dans le creux des rochers. 

« Ils disaient : « Montagnes tombez sur nous et cachez-nous de 
devant la face de celui qui est assis sur le trône , cachez-nous à la 
colère de l'agneau. » 

Alors les serviteurs dé Dieu furent marqués au front ; puis 
sept anges sonnèrent successivement de la trompette. A 
chaque son nouveau, une plaie nouvelle frappait la terre et 
les nommes ; et quand la septième trompette retentit 

« On entendit au ciel de grandes voix qui disaient : Le règne du 
monde a passé ; notre Seigneur et son Christ régneront dans les siè- 
cles des siècles. 

« Alors il parut un grand prodige. C'était une femme qui était re- 
vêtue du soleil , .avec la lune sous les pieds et une couronne de 
douze étoiles sur la tète. 

« Devant elle était un grand dragon qui avait sept têtes couron- 
nées chacune d'un diadème; et il attendait que cette femme en- 
fantât pour dévorer son fils. 

« Mais l'enfant fut enlevé vers Dieu , et la femme s'enfuit au dé- 
sert , en un Ueu sûr qui lui avait été préparé. 

w Alors il y eut un grand combat dans te ciel : Michel et ses anges 
combattaient le dragon , et le dragon fut précipité. 

« Deux monstres s'élevèrent encore ; l'un de la terre , l'autre de 
la mer, qui blasphémaient contre Dieu et persécutaient les saints. » 
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Mais les temps d'épreuve et de persécution allaient enfin 
passer. 

« Je vis ensuite l'agneau debout sur la montagne de Sion, et avec 
lui cent quarante mille personnes dont chacune avait son nom et le 
nom de son père écrits sur le front. 

<( Et une voix qui ressemblait au bruit des grandes eaux disait : 
Ce sont là ceux qui ne se sont point souillés , ceux qui sont purs 
et saints devant le trône de Dieu. 

« Cependant un ange volait par le milieu du ciel, portant l'Évan- 
gile éternel pour Tannoncer à toute nation et à toute tribu. 

« Et un autre suivait en disant : Elle est tombée , elle est tom- 
bée , la grande Babylone qui versait à tous les peuples la coupe de 
la pnjstitution. 

« Ensuite je vis une nuée blanche ; et sur cette nuée quelqu'un 
était assis qui ressemblait au fils de l'homme. Sur la tète il avait une 
couronne d'or et à la main une faux tranchante. 

« Un autre ange sortit du temple céleste et cria d'une voix forte au 
fils de l'homme : Jetez votre faux et moissonnez , car le temps est 
venu, la moisson est mûre. 

« Celui qui était assis sur la nuée jeta en effet sa faux et la terre 
fut moissonnée. La vigne aussi fut vendangée et les raisins jetés dans 
la grande cuve de la colère de Dieu. 

€ Hors de la ville, on foula la cuve, et le sang en sortit avec une 
telle abondance que les chevaux en avaient jusqu'à leurs moi-s 
dans l'étendue de seize cents stades. » 

Alors Tapôtre voit la ruine de Rome ou plutôt de l'empire 
et du paganisme. 

« Un des sept anges vint et me dit : Venez et je vous montrerai la 
condamnation de la grande prostituée qui est assise sur les grandes 
eaux, de celle qui a corrompu les rois du monde et enivré du vin de 
son impureté les peuples de la terre. 

« Et je vis une femme assise sur une bête couleur d'écarlate, cette 
femme qui s'était enivrée du sang des saints , du sang des martyrs. 

a Et un ange du ciel s'écria : Elle est tombée, elle est tombée la 
grande Babylone , elle est devenue la demeure des démons, la re- 
traite des esprits immondes, le repaire des oiseaux impurs. 

« Et une autre voix disait : Sortez , mon peuple, afin de n'avoir 
point part à ses plaies, car ses péchés sont montés jusqu'au ciel et 
ï)ieu s'est ressouvenu de ses iniquités. 

(( C'est pourquoi le deuil, la famine et la mort vont fondre sur elle ; 
elle périra par le feu; et les rois pleureront sur elle ; ils se frappe- 
ront la poitrine en voyant la fumée de son embrasement. 

« Les marchands de la terre qui lui vendaient l'or et l'argent, les 
portes et les parfums, la soie et la pourpre, l'airain et l'ivoire, les 
bois de senteur et le marbre, diront . Hélas î hélas ! qu'est devenue 
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la grande ville qui était vêtue de fin lin et d'écarlate, qui était pa- 
rée de pierreries et de perles ? 

« Alors un ange fort souleva une pierre immense, semblable aux 
grandes meules qui broient le grain , et la jeta dans la mer, en di- 
sant : (Test ainsi que Babylone, la grande ville, sera précipitée, en 
sorte qu'on ne la retrouvera plus. » 

Le règne de Terreur est passé, la vérité triomphe et livre 
son dernier combat. 

Après cela j'entendis comme le bruit d'une grande multitude 
qui disait : Louez Dieu, car le Seigneur est entré dans son'règne. 

« Réjouissons-nous, caries noces de l'agneau sont venues, l'épouse 
est prête , sa robe est un lin d'une éclatante blancheur ; elle est 
vêtue des œuvres et de la piété dessaints. 

« Heureux qui sera appelé au souper des noces. 

« Je vis ensuite le ciel ouvert et il parut un cheval blanc ; celui qui 
le montait s'appelait le fidèle et le véritable, celui qui juge et qui 
combat justement. 

« Ses yeux lan(;aient des flammes ; sa tête portait des diadèmes et 
un nom que nul autre que lui ne connaît. 

« Il était vêtu d'une robe teinte de sang, et il s'appelait encore le 
verbe de Dieu. 

« Les armées du ciel le suivaient sur des chevaux blancs ; et de sa 
bouche sortait une épée tranchante. 

a Alors un ange du ciel cria à tous les oiseaux des airs : Venez et 
assemblez-vous pour le grand festin de Dieu , pour manger la chair 
des rois et des forts , des hommes libres et des esclaves. 

« Et je vis la bête et les rois de la terre avec leurs armées réunies 
pour combattre celui qui était monté sur un cheval blanc. 

« Mais la bête fut prise avec son faux prophète, et tous deux jetés 
vivants dans l'étang de sang et de soufre. 

« Le reste fut tué par l'épée qui sortait de la bouche de celui qui 
montait le cheval blanc, et tous les oiseaux se rassasièrent de leur 
chair. » 

Le tentateur des hommes, l'adversaire du Christ, Satan, 
ontin vaincu, est enchaîné dans l'abîme, et Dieu juge chacun 
selon ses œuvre. 

« .le vis encore descendre du ciel un fnge qui avait la clef de l'a- 
bîme et une grande chaîne à la main. 

« Il prit le dragon, l'ancien serpent, qui est le diable, et Fenchaîna 
pour mille ans, et l'ayant jeté dans l'abîme il le ferma sur lui et le 
scella afin qu'il ne séduisît plus les nations. 

« Mais les mille ans accomplis, Satan délié sortit de sa prison 
et séduisit encore les nations. Dieu fit alors descendre un feu du 
ciel qui les dévora ; puis la terre et la mer rendirent leurs morts et 
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tous, grands et petits, comparurent devant le trône du Tout-Puis- 
sant. 

« Le livre de vie fut ouvert, et sur ce qui y était écrit les morts fu- 
rent jugés selon leurs œuvres. Et quiconque ne fut pas trouvé écrit 
dans le livre de vie fut jeté avec l enfer et la mort dans Tétang de 
feu. w 

La tiirre est jugéiN* les oiéchants sont punis; les justes 
sont assis autour du trône éternel, et la Jérusalem céleste 
retentit du chant des saints. 

« Alors je vis un ciel nouveau et une terre nouvelle, et du ciel 
descendit la nouvelle Jérusalem , parée comme la jeune fiancée se 
pare pour son époux. 

« Et j'entendis une grande voix qui sortait du trône et qui disait: 
La mort ne sera plus; il n'y aura désormais ni pleurs, ni cris, ni 
afflictions. 

« Puis un des sept anges me transporta sur une haute montagne 
et me montra la sainte Jérusalem qui descendait des cieux. 

« Elle resplendissait de la gloire de Dieu, et un astre brillant 
comme une pierre précieuse l'éclairait. 

« Elle avait une haute muraille et douze portes ou étaient écrits 
les noms des douze tribus d'Israël, et douze fondements où étaient 
les noms des douze apôtres de l'agneau. 

« La muraille était de jaspe, la ville d'or, les fondements de 
pierres précieuses , et les douze portes étaient douze perles. 

' Je ne vis point de temple dans la ville parce que le Seigneur 
Dieu Tout-Puissant et l'agneau en étaient le temple. 

« Ce n'est pas le soleil, ce n'est pas la lune qui l'éclairent mais la 
gloire de Dieu , et les nations marcheront à l'éclat de sa lumière. » 
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